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SON  ALTESSE  ROYALE 

MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D’ORLEANS 

Regent  du  Roïaumc. 


^uand  P accueil  favorable  , dont  il 
4 V O T R E A L TE  s s E Ro  ï A- 
léB  de  nPhonorer  à mon  retour  de  mes 
^ ^ V'o  ïa»^ 
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Volages  ^ & le  cas  qu  Elle  a bien  voulu 
faire  de  mes  dernières  découvertes , ne 
engager  dent  pas  a lui  en  préfenter  la 
Relation , je  devrais  cet  hommage  à la 
proteüion  déclare'e  *(ju'*elle  acorde  k ceux 
ejui  fe  diflinguent  par  qsselques  ta» 
lents.  Comme  tout  ce  qui  peut  con» 
tribuïr  k la  perfeElion  des  Sciences 
des  yfrts  vous  devient  précieux , vous 
avez,  daigné , Monseigneur, 
au  milieu  des  foins  importants  qui  vous 
occupent  , non-feulement  donner  quel- 
que atention  aux  Monuments  antiques 
dr  aux  autres  Curioftez.  que  favoij 
raportées  j mais  vous  en  avez,  encore 
fait  vous-même  un  partage , qui  prou- 
ve également  & Pétendué  de  vos  con- 
r.oijfances  er  la  délicatejfe  de  votre  goûts 
(fr  ce  qui  doit  être  encore  plus  touchant 
pour  moi  , tous  les  efforts  que  P artifice 
& P envie  ont  fait  pour  en  rabaijfer  le 
mérite  auprès  Votre  Altesse 
Roïale,  rPont  point  été  capables  de 
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tffi  en  impofer  s & je  regarderai  tou* 
jours  la  juflice  qu'elle  m'a  rendue  , 
comme  la  récompenÇe  la  plus  douce  de 
mes  travaux,  V tus  ne  vous  atendez^ 
pas  j-M  0NSEIGNEUR5  qu"'un  hom^ 
me  uniquement  dejliné  à Voiager^  dès 
fa  plus  grande  jeunejfe  ^ ofe  entreprend 
dre  l'éloge  d'un  Prince  , encore  plus 
grand  par  fes  augufies  qualitez.  9 que 
par  fon  rang  & par  fa  naijfance,.  ^e 
fais queV OTRE  AltesseRo ï A- 
L E bien  loin  d'agréer  les  jufies  louant 
ges  qui  lui  font  duës^  retient  dans  ceux- 
même  qu'Elle  comble  de  fes  bienfaits^ 
& qui  jont  d'ailleurs  dignes  de  les  pu- 
blier les  mouvemens  d'une  reconnoif- 
fanee  trop  éloquente.  Ainf^  je  me  con- 
tenterai défaire  des  vœux  ardents  pour 
la  fanté  de  Votre  Altesse  Roïa- 
L E 5 dr  d'atendra  les  Ordres  dont  il  lui 
plaira  de  m'honorer  pour  la  continua- 
tion de-snes  Votages  , toujours  prêt  à 
lui  marquer  la  foûmiffon  & le  pro-. 
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fond  refptU  dvcc  lequel  je  ferui  teutê 
ma  vif) 


monseigneur, 


De  Votre  Altesse  Roïale, 


Le<  tiè*-hDmble&tiès< 
obcïflant  Seivittui , 

I ' 

PAUL  LUCAS. 
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PREFACE. 


QU  c L Q.U  £ crand  que  foie  le 
nombre  des  Voïages  qui  ont 
été  imprimez  dans  les  deux 
derniers  fiécle89  on  peut  alTurer  que 
la  curiofité  du  Public  n’eft  point  en- 
core rafl’afiéc,  & on  a tout  lieu  d’ef- 
perer  de  lui  plaire  9 en  multipliant 
ces  fortes  de  Livres  j lorfqu’à  la  vé- 
rité des  Relations  9 on  peut  joindre 
la  nouveauté  des  découvertes.  La 
Phy fique  9 l’Hiftoirc , la  Géographie  9 
& la  Botanique9ont  déjà  tiré  de  grands 
fccours  des  Relations  des  Voïageurs; 
mais  elles  peuvent  encore  en  recevoir 
tous  les  jours  de  nouveaux , avant  que 
d’arriver  au  point  de  perfeétion  où 
•elles  doivent  être.  D’ailleurs  vouloir 
connoître  les  differents  caraéteres  des 
hommes  les  plus  éloignez,  les  divers 
climats  qu’ils  habitent , & les  Coû- 
tumes  qu’ils  ont  établies  parmi  eux , 
efl  une  pafllon  aufll  loüablc  q^u’elle  eR 
* 4 na- 
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naturelle  ; 8e  la  feule  chofe  qui  en  mo- 
déré un  peu  la  vivacité,  dl  la  crainte 
qu’on  a d’être  trompé  par  les  Voïa- 
geurs.  Les  prcmicres  decouvertes 
qu'ils  fircm  , aiant  pain  fort  extraor- 
dinaires , donnèrent  d’abord  lieu  à 
un  préjuge  peu  favorable  à leur  fin- 
céritc.  Ce  que  Marco  Polo  raconroic 
delà  Chine  J les  Portugais,  des  Indes 
Orientales  ; 8c  les  Efpagnols,  de  l’A- 
mérique, fut  d’abord  traité  de  fabu- 
leux. La  prévciiîion  où  nous  fouî- 
mes d’être  les  Peuples  les  plus  polis 
qui  foient  fur  la  terre  , lit  regarder 
comme  un  Roman,  prefqiic  tout  ce 
que  le  premier  de  ces  Voïageurs  ra- 
, portoit  de  ces  relations  éloignées  qui 
n'avoient  jamais  eu  aucun  commerce 
avec  ntius.  Eft-il  permis  d’être  poli 
ou  lavant  quand  on  n’dl  pas  né  en 
Europe?  Et  peut-on  avoir  de  la  R.ii- 
fonôcdcs  taUnsà  rextrêmité  de  notre 
Continent  ? D’ün  autre  coté  l’aHrcu- 
fc  barbarie  , qu’on  avoit  remarquée 
parmi  les  Sauvages  de  l’Amérique, 
révolta  audi  d’autres  cfprits.Dcs  hom- 
mes, faits  comme  nous,  pcuvcnt-ils 
vivre  d’une  maniéré  fi  groflierc  8c  II 
éloig^née  de  nos  ufiges  ? Ainfi  fu- 
rent 
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rent  formez  pluficurs préjugez,  dont 
on  eut  dans  la  fuite  bien  de  la  peine 
à fe  délivrer. 

A la  vérité  , quand  on  vit , dans 
d’autres  Voïages , la  confirmation  des 
premières  decouvertes , on  commença 
à y goûter  foi.  On  ne  pouvoir  plus 
refuler  de  fe  rendre  à ce  que  tant  de 
perfonnes  differentes  afluroient  d’aune 
maniéré  circonftantiée  j mais  , par 
une  bizarrerie  afléz  finguliere,  on  crût 
ce  qui  étoit  dans  les  Relations,  fans 
fe  défaire  pour  cela  du  préjugé  qu’on 
avoir  contre  ceux  qui  en  étoient  les 
Auteurs. 

Je  ne  dis  pas  qii’il  faille  croire  aveu- 
glément tout  ce  qu’on  lit 'dans  les 
Voiages,.  & je  blâme  autant  l’extrê- 
me crédulité  qu’avoir,  par  exemple, 
M.  Voflius  , pour  tout  ce  qu^on  lui 
difoit  de  la  Chine  , que  la  difficulté 
que  font  quelques  perfonnes  d’ajouter 
foi  aux  Relations  les  plus  finceres.  Il 
faut  prendre  fur  cet  article  un  jufte 
milieu  ; ainfi  que  dans  la  plûpartdes 
autres  fujets.  Parmi  les  ehofes  que 
raconte  un  Voïageur,  il  eft:  bon  de 
diftinguer  celles  qu’il  a vûës  lui- 
même  ,.de  celles  qu’il  n?a  aprifesque 
\ •'5’  fur 
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fur  le  raport  des  gens  du  Païs.  J’a- 
voue qu’il  cftfouvent  trompe  furccs 
dernicres,  & il  n’impofe  aux  autres 
qu’aprè«  qu’on  lui  a impofé  à lui- 
méme.  Mais  dans  celles , dontilaété 
le  témoin  oculaire , quel  pourroitêtre 
le  motif  oui  le  porteroit  à vouloir  fur- 
prendre  la  crédulité  du  Public?  Ne 
craindroit-il  pas  que  l’impofture  fût 
' enfin  découverte  ? Le  plaifir  qu’il  y 
a de  raconter  des  chofes  extraordinai- 
res, eft-il  donc  fi  grand,  qu*il  doive 
l’emporter  fur  la  probité  & fur  la 
bonne  foi  ? C’eft  donc,  fans  aucun 
fondement,  qu’on  fe  défie  fi  fort  des 
Voïageurs , lur-tout  lorfqu’après  a- 
yoir  raponéce  qu’ils  ont  vû , ils  n’a- 
joûtent  ce  ^u’on  leur  a apris  que  com- 
me des  traditions  dont  ils  ne  font  pas 
garants. 

Tout  le  monde  fait  que  je  n’ai  eu 
d’autre  deflein  , dans  mes  Voïages, 
■que  d’éxécuter  les  Ordres,  dont  le  feu 
Koi,  dcglorieufe  mémoire,  m’a  voit 
charge  , & que  je  me  fuis  toûjoura 
apliqué , à la  recherche  des  Médailles, 
des  Pierres  Gravées, & des  autres  Mo- 
numents dont  il  vouloit  enrichir  (â 
Bibliothèque  & fonCabinetiÔC  SaMa- 

jefté,  ^ 
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jcfté,  ainli  que  fes  Miniftres  , ont 
toujours  paru  contents  de  ce  que  j’en 
arow  raporté.  Monfeigneur  le  R.c- 
gcnt  m"a  fait  l’honneur  de  témoigner 
qu’il  étoit  auffi  très-faii&fait  de  mes 
dernieres  aquifitions  , & il  en  a fait 
un  judicieux  partage.  La  Bibliothè- 
que du  Roi  a eu  Tes  Manufcrits  A- 
rabes  & en  d’autres  Langues  ; le  Ca- 
binet 5 les  Pierres  Gravées  les  plus 
précieufes,  8c  les  Médailles  ; l’Aca- 
démie des  Belles  Lettres , les  Def- 
feins,  les  Plans  5 8c  lesinferiptions  ; 
8c  celle  des  Sciences,  les  Plantes,  les 
Marcaflîtes  , ôc  les  autres  Curiofitez 
qui  peuvent  contribuer  à la  perfeéfion 
des  Sciences  qu’elle  cultive.  Le  Pu- 
blic ne  fera  pas  fâché  d’avoir  apris  ici 
le  détail  d’une  diftribution  , qui  fait 
honneur  âux  lumières  du  Prince  qui 
l’a  faite  J 8c  aux  deux  Compagnies, 
qui  font  les  dépofitaires  de  ces  Mo- 
numents , que  les  curieux  pourront 
y aller  confulter. 

Mais  il  étoit  neceflâire,  pour  éxé- 
cuter  les  Ordres  du  feu  Roi,  de  par- 
courir une  partie  de  l’Europe , de 
l’Afie,  8c  de  l’Afrique  , oii  j’ai  fait 
un  grand  nombre  de  remarques, que 
* 6 Poa 
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l’on  m’a  engagé  de  faire  paroître  ; & 
je  dois  remercier  ici  le  Public  de  l’a- 
cueil  favorable  qu’il  a fait  à mes  deux 
p.*emi:rs  Voïuges,  ce  qui  me  donne 
licu  d’efpcrcr  qu’il  honorera  encore 
celui-ci  de  fon  aprobaiion.  Si  quel- 
ques Lecteurs,  prévenus  , ont  paru 
fe  défier  de  quelques  découvertes  fin- 
gulieres  , ils  les  verront,  dans  cette 
nouvelle  Relation , confirmées  d’une 
maniéré  à faire  difparoîtreLtous  leurs 
.préjugez.  Et  s’ils  ne  me  font  pas  la 
jufticede  m’en  croire  furma  parole, 
ils  auront  peut-être  plus  d’indulgen- 
ce pour  les  iVIinillresdu  Roi  dans  les 
Cours  Etrangères  \ pour  les  Ambaf- 
, fadeurs , & pour  les  Confuls  de  la 
Nation,  qui  ont  fouvent  informé  la 
Cour  des  mêmes  chofes  que  j’avois 
raportées  dans  mes  derniers  Voïages. 
Tel  eft  , ent r’autres , l’article  des  Mai- 
fons  Pyramidales  de  l’Afic  Mineure, 
contre  lequel  tant  de  gens  fe  font  ré- 
voltez, par  la  raifon  qu’aucun  autre 
Voïageur , ni  ancien  ni  moderne,  n’en 
avoir  parlé  avant  moi,  ôcquife  trou- 
ve cependant  confirmé.par  des  témoi- 
gnages authentiques.  Je  pourrois 
raporter  ici  quelques  autres  faits  ,,fur 
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lerqiicis  on  m’avoit  condamne  avec 
un  peu  trop  de  rigueur  ; mais,  pour 
ne  pas  al  longer  cette  Préface,  je  ren- 
voie le  Leéceur  au  Livre  même,  où 
il  en  trouvera  les  preuves-  Pour  cc 
qui  regarde  ces  traditions  populaires, 
dont  j’avois  fait  mention  en  differents 
endroits  j pour  être  fabuleufes,  elles 
n’en  font  pas  moins  reçûës  dans  les 
lieux  où  je  Içs  ai  aprilcs  ; & on  ne 
doit  pas  favoir  mauvais  gré  à un 
Voïageur  de  les  raporter.  Où  peut- 
on  aprendre  ces  fortes  de  chofes , li 
ce  n’efl  dans  les  Livres  de  Voïages? 
L’Hiftoirc  des  opinions-  differentes 
des  hommes,  pour  être  remplie  d\x^ 
travagances  , n’tn  elî:  pas  pour  cela 
ni  moins- eu rieufe , ni  moins  interef- 
fante.  Chaque  Pais  a fes  Fables,  & 
les  Grecs  fur-tout  paroifîent  encore 
aujourd’hui  avoir  pour  elles,  la  mê- 
me vivacité  qu’on  leur  a tant  repro- 
chée autrefois.  La  fiélion  a je  ne 
fai  quoi  de  féduifnnt  qui  nous  plaît  ; 
& fans  nous  préférer  aux  autres 
Peuples  , chacun  peut  fort  bien 
s’apliquer  ces  Vers  de  M.  de  la  Fon^ 


taine. 
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Nous  fommcs  tous  d’Athénc  en  ce  point  > 
& moi-m£me* 

Au  moment  que  je  fais  cette  moralité'  > 

Si  Peau  d’Âne  m’dtoit  contd  t 
}'j  prendrois  un  plaiitc  extrême* 


Avant  que  de  rendre  maintenant 
un  compte  éxadt  de  la  méthode  que 
i’ai  obfcrvée  dans  cette  dernière  Re- 
lation ; il  cft  bon  de  dire , que  com- 
me un  Voïageur  doit  tâcher  de  con- 
tenter tout  le  monde  , j’ai  fait  mon 
poffiblc  pour  chercher  à amulèr  ceux 
qui  fc  donneront  la  peine  de  la  lire. 
On  fait  que  les  Antiquaires  & ceux 
qui  s’apliquent  à l’Hiftoire  , aiment 
qu’on  les  entretienne  des  anciens 
Monuments  ; qu’on  leur  prefente 
jufqu’aux  reftes  précieux  de  ces 
grandes  Villes , qui  furent  autre- 
fois fi  fameufes  j & qu’on  leur  ra- 
pelle  par-là  le  fouvenir  des  grands 
hommes  qui  les  ont  habitées  ; que 
les  Géographes  comptent  les  heures 
qu’on  a emploiécs  pour  aller  d’un 

lieu 
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lieu  dans  un  autre  , afin  d’en  fixer 
au  jufte  la  véritable  pofition  & 
qu’enfin  la  plûpart  des  autres  Lec- 
teurs , qui  ne  font  ni  Géographes  ni 
Antiquaires , aiment  qu’on  leur  par- 
le des  mœurs,  des  habillemens,  des 
coûtumes  , & des  animaux  qu’on 
trouve  dans  les  Pais  où  l’on  a voïa- 
gé.  Tout  ce  qui  refpire  les  diver- 
tit ; 6c  ils  regardent  comme  de  fri- 
voles amufemens , ce  qui  fait  l’occu- 
pation la  plus  férieuic  des  autres. 
Pour  fatisfiiire  les  premiers,  j’ai  mar- 
qué éxaétement,  6c  d’heure  en  heu- 
re , les  routes  que  ]*ai  tenues.  Je 
leur  rends  compte  des  Monumens 
les  plus  finguliers  del’Afieôc  de  l’E- 
gypte  , que  j’ai  fait  defliner  avec 
loin  5 6c  parmi  lefquels  il  y en  a 
quelques-uns  dont  on  n’avoit  jufqu’à 
prefent  qu’une  connoiflance  allez 
confufe  ; tels  font  le.  Labyrinthe  ; le 
Lac  Mœris  ; le  Temple  de  Jupiter 
Armant  ; celui  d’Andera  , 6c  plu- 
fieurs  autres.  'J’ai  fait-.dclfiner  deux 
Cartes;  une  de  la  Macédoine,  d’une 
partie  de  la  Grcce  , de  l’Afie  Mi- 
neure, de  la  Syrie  6c  de  la  Palefti- 
ne  ; l’autre  de  l’Egypte  , depuis  A- 
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Icxardrie&Rofctrc , jufqu’au-dcfiiis 
d’Hcrimnt.  J’ai  joint  l'ancicnncGco- 
graphie  avec  la  moderne , & j’ai  tâ- 
che de  déterminer  quelles  étoient  les 
Villes  dont  on  ne  voit  plus  aujour- 
d’hui que  les  ruines.  Pour  y réüf- 
lîr,  j’ai  confulté  des  perfonnes  habi- 
les dans  l’HiftoireSc  dans  laGéogra-  - 
phie  ; & leurs  noms  paroîtroient  ici> 
avec  les  éloges  qui  leur  font  dûs  , fi 
leur  modellic  ne  m’avoit  obligé  de 
fuprimer  ce  tribut  de  ma  rcconnoif- 
fince. 

Pour  m’erre  étendu  fur  les  arti- 
cles, qui  n’intercflént  que  quelques 
Leéleurs,  je  n’ai  pas  néglige  de  con- 
tenter les  autres  , & j’cfpere  qu’ils 
auront  pour  eux  la  plus  grande  par- 
tie du  Journal. 

On  pourra  peut-être  me  reprocher 
que  j’ai  déjà  été  plufieurs  fois  dans 
les  mêmes  lieux  ; mais,  fans  dire  ici 
que  j’ai  fiiivi  dans  ce  dernier  Voïage 
des  routes  differentes  ; je  puisaflurer 
que  je  ne  n’ai  prefque  rien  dit  de  cc 
qui  etoit  contenu  dans  mes  autres  Re- 
lations. Et  fi  je  prefente  encore  une 
fois  le  Tableau  de  l’Afie  Mineure, 
de  la  Syrie  6c  de  l’Egypte  i je  fais 

voir 
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voir  ces  lieux  fous  des  faces  fi  diflfe- 
rentes  , qu’elles  peuvent  avoir  l’air 
d e la  nouveauté.  Semblable  en  cela 
à ces  Peintres,  qui  répétant  plufieurs 
fois  les  mêmes  lujets  , les  prennent 
dans  des  moments  fi  differents,  qu’on 
ne  peut  pas  leur  reprocher  qu’ils  (c 
copient  eux-mêmes. 

Je  pourrois  dire  ici  , à ma  loüan- 
ge,  qu’il  y a peu  de  Voïagcurs  qui 
aient  parcouru  l'Afie  Mineure  avec 
autant  de  foin  que  moi.  Je  l’ai  tra- 
verfée  du  côté  du  Nord  , du  côté 
du  Midi  , & dans  le  milieu  , com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  Cartes, 
où  mes  differentes  routes  fe  trouvent 
tracées.  Et  fi  l’on  veutraporter  l’an- 
cienne Géographie  à la  nouvelle , 
on  trouvera  que  j’ai  vifité  tous  ces 
Païs , fi  connus  par  les  Conquêtes 
d’Alexandre  le  Grand,  de  Pompée, 
& de  Mithridate  plus  refpeétablcs 
encore  par  les  Voïages  de  S.  Paul  6c 
des  autrds  Apôtres  , 6c  psr  l’éiablif- 
fement  des  Sept  Eglifes,  dont  il  eft 
tan:  parlé  dans  quelques  Livres  du 
Nouveau  Teftament. 

Je  pourrois  ajoûter  la  même  chofe 
de  la  Haute  6c  de  la  Bafle  Egypte, 

qui 
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qui  fait  le  principal  iujct  deccttc  nou- 
velle Relation  -,  puifqu’il  y a peu  de 
choies  dans  ce  Roiaume,  fi  recom- 
mandable par  ces  antiquicez , qui  aie 
cchapé  à mes  recherches. 

Quand  on  voïage  dans  un  Pais, 
déjà  connu  par  d’autres  Relations , 
on  doit  chercher  à offrir  au  Public 
des  particularitez , qui  ont  été  négli- 
gées par  ceux  qui  nous  ont  précédez  ; 
oc  j’efperc  qu’on  en  trouvera  ici  un 
affez  grand  nombre  de  ce  genre.  J’au- 
rois  même  été  en  droit  de  raporter 
les  mêmes  chofes  qui  fe  trouvent  dé- 
jà imprimées  en  d’autres  endroits , 
puifque  je  les  ai  vues  ôc  examinées  à 
mon  tour;  ainfi,  comme  c’eft:  pour 
ménager  la  délicatefle  du  Public , 
que  j’en  ai  fuprimé  une  partie  ; j’ef- 
pere  qu’il  ne  me  (aura  pas  mauvais 
gré  d’avoir  préféré  quelquefois  une 
exaéte  féchereflè  à une  cnnuieufe  fé- 
condité. 

J’ai  divifé  ma  Relation  en  fix  Li- 
vres ; le  premier  renferme  ce  qui  re- 
garde l’Europe  ; c’eft-à-dire  , mon 
Voïape  à Conftantinople  , dans  la 
Macédoine  & dans  une  partie  de  la 
Qrece.  On  trouvera  dans  le  fécond , la 
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Defcription  de  l’Afie  Mineure  , de- 
puis Apaméejufqu’à  Smyrne,  & de- 
là  Jurqu’à  Alep.  La  Syrie  , la  Pa- 
Icftine  &une  partie  de  l’Arabie  font 
la  matière  du  troifiéme.  J’ai  renfer- 
mé dans  le  quatrième  & le  cinquiè- 
me tout  ce  qui  regarde  l’Egypte, 
depuis  Alexandrie  & Rofette  , juf-^ 
qu’au-delTus  d’Hermant  j le  (ixieme 
contient  une, Defcription  particulière  * 
de  ce  Roiaume  ; un  Parallèle  des  an- 
ciennes Coutumes  , avec  celles  qui 
s’y  pratiquent  aujourd’hui  ; & un 
abrégé  de  l’Hiftoire  de  fon  commer- 
ce , depuis  le  teras  des  Pharaons 
jufqu’à  prefent.  J’ai  répandu  en  plu- 
fîeurs  endroits  quelques  morceaux 
d’Hiftoire  qui  m’ont  paru  interef- 
fants  J tels  font , par  exemple  , ce 
qui  regarde  le  féjour  du  Roi  de  Suè- 
de à Bender.  L’Hiftoire  de  deux 
Princes  Drufes  ; celle  des  Maronites 
du  Mont-Liban.  Deux  Relations; 
dont  l’une  fait  le  détail  d’une  fédi- 
tion  arrivée  au  Caire , & l’autre  parle 
de  quelques  Miffionnaires  qui  ont 
fouffert  le  Martyre  en  Ethiopie. 
Deux  Lettres , qui  fervent  à éclair- 
cir les  antiquitez  d’Egypte  , & à 

con- 
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confirmer  une  partie  des  chofcs  con- 
tenues dans  le  dernier  Livre  & un 
Catalogue  des  principales  Curiofjrez 
que  j’ai  raportées  de  mon  troüicmc 
V oïage. 


A P R O B AT  I O JT. 

J’ Ai  lû  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Gar- 
de des  Sceaux  , la  Relation  du  troifiémt 
Volage  du  Sieur  Paul  Lucas  , dans  l'AJte 
Mineure la  Syrie  t la  Palefline  la  Haute  àf 
la  Baffe  Egypte,  &c.  ics  découvertes  (]uc 
l’Auteur  a faites  dans  ce  dernier  Voiage  ^ les 
précieux  Monuments  qu'il  en  a raportez  ; le 
loin  qu’il  a pris  de  concilier  l’ancienne  Géo- 

fjrapliie  avec  la  Moderne  > & de  déterminer 
a lituacion  de  la  plupart  des  Villes  » dont  il 
a vifite'  les  ruïnes  , me  font  juger  que  l’im,- 
preflion  de  cet  Ouvrage  fera  utile  & agréable 
au  Public.  Fait  à Paris  le  j.  Décembre  1718. 

GROS  DE  B02E. 
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PAUL  LUCAS, 

FAirPAR  O.RDRE' 

DE  LOUIS  XIV. 


DANS  LA  TUR  I E 
EN  Europe,  l’AsieMineure, 
LA  Syrie  , et  l’Egyfte. 


LIVRE  PREMIER, 

^ui  contient  le  Voyage  de  V Auteur  dam  , 
la  Turquie , en  Europe. 


E FEU  Roi  Louis  Arri- 

XIV.  de  glorieufe  mémoi-  vee  de 

re  , toûiours  atentif  à tout  ^ 

-J  ....  tcur  a 


pouvoit  contribuer 
a la  perfcclion  des  Arts  ôc  des  Scien-  iciiie. 
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ces , aiant  été  (atisfait  des  découver- 
tes que  j’avois  faites  dans  mes  der-  • 
nicrs  Voyages  du  Levant,  dont  le  Pu- 
blic a vû  , avec  plaifir,  les  Relations 
que  j’en  ai  fait  imprimer, me  fit  don- 
ner les  Ordres  par  M.  de  Pontchar- 
train  pour  un  troifiéme  Voyage  , & 
je  partis  de  Paris  le  19.  Mai  1714 
pour  me  rendre  à Marfeille,  Com- 
me le  Vailîéau  fur  lequel  je  devois  al- 
ler à Conftantinople  n’étoit  pas  enco- 
re prêt,  je  tâchai  de  rendre  utile  mon 
féjour  en  cette  Ville , & Taquifition 
d’un  bon  nombre  de  Médailles  me  dé- 
dommagea d’un  retardement  qui  fuf- 
pendoit  mes  recherches.  Un  Voya- 
geur cherche  toujours  à s’amufer  5 
& quand  le  hafard  ïuioffi'e  des  fpeéla- 
cles  dignes  de  fa  curiofité  , il  eft  au 
comble  de  fa  joie.  Le  4.  de  Juillet 
on  donna  le  figual  de  Notre  • Dame  de 
la  Garde , pour  avertir  qu’on  voioit 
des  Galeres  en  Mer  qui  aprochoient 
de  la  rade.  C’étoient  trois  Galeres 
du  Pape,  commandées  par  le  Gmnd 
Prieur  d’Angleterre  Ferrcti , fur  lef- 
quelles  étoit  la  Reine  de  Pologne  Veu- 
ve du  Roi  Jean  Sobicski,qui  apres  avoir 
demeui'é  long-tems  â Rome , venoit  ' 

eu 
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,cn  France  avec  la  Princefle  fa  petite- 
Fillc , pour  y paflèr  le  refte  de  Tes 
jours.  Comme  on  n’avoit  encore 
reçu  aucun  ordre  de  la  Cour , au  fu- 
jet  de  la  réception  de  cette  Princefle, 

& que  le  Grand  Prieur  envoia  dire  à 
M.  de  Rance  Lieutenant  General 
commandant  les  Galeres  à Marleille, 
qu’elle  étoit  incognito  fous  le  nom  de  ' 
la  Marquife  de  Kalus,  qu’elle  ne  fou- 
haitoit  aucune  marque  de  diftinéHon.' 

M.  de  Rancé  alla  lui  même  recevoir 
fes  ordres,  & lui  obéît.  M.  le  Comte 
de  Grignan , que  commandoit  alors 
dans  la  Province  , fe  trouvant  indis- 
pofé  , envoia  le  lendemain  Mad.  la 
Marquife  de  Simiane  fa  Fille , faire 
fes  exculès  à la  Reine  8c  lui  oflrir  fa 
maifon}  mais  elle  choifit  celle  de  M. 
le  Bret  Premier  Prefident  du  Parle- 
ment d’Aix  , pour  y être  dans  fou 
particulier.  Peu  de  jours  après  M. 
de  Rancé  reçût  les  ordres  de  Veifail^ 
les , pour  rendre  à la  Reine  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  5 mais  elle  le 
pria  de  ne  point  les  exccuter. 

Cependant  M.  Amoul,  Intendant  Fîtes 
de  Marfeillc  , fongeoit  à donner  à la  don-^ 
Reine  quelques  divertiflèmens , pour 
A Z l’a- 
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de  Po-  l’amufer  pendant  Ton  réjour  en  cette 
danTla  propoHi  d’abord  de  voir 

vTüedc  > c’ellun  jeu  , ou  plutôt  une 

Mar-  efpece  de  Combat  que  font  les  Ma- 
lcille. telots  : ils  font  fur  des  Barques  peintes 
& ornées  à lix  rames  chacune  , aiant 
à la  main  un  bâton  à deux  bouts,  & à 
l’autre  bras  une  tarque  ou  bouclier  de 
bois  qui  leur  couvre  une  partie  du 
corps  i les  Barques  s’aproclient  l’une 
contre  l’autre  à force  de  rames,  & les 
Combatans  fe  prefentent  la  lance  en 
arrêt, 6c  fc  pouflent  de  toute  leur  for- 
ce pour  fe  faire  tomber  daus  la  Mer  j 
6c  comme  ilsfontenchemifeÔc  en  cal- 
çon  , ils  n’ont  pas  de  peine  à fc  re- 
mettre dans  leur  Barque , après  avoir 
nagé  quelque  tems.  Les  Preudhom- 
mes , qui  - font  les  Juges  de  ces  fortes 
de  Combats , font  dans  d’autres  Bâ- 
teaux, pour  donner  enfuite  les  prix  à 
ceux  qui  font  les  Vainqueurs. 

La  prefence  de  la  Reine , qui  étoit 
dans  le  fuperbe  Bâtiment  , nommé 
Efeaupanie  , qui  fut  conllruit  pen- 
dant le  Voyage  des  Princes  en  1700. 

6c  celle  d’une  foule  de  Peuple  qui 
cioit  fur  le  Port , fur  les  Galères  6c 
fur  les  Maifonsde  la  Ville,  rehdoient 

le  • 
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le  Speftâclc  charmant  Sc  le  Combat 
plus  animé  5 & rien  n’auroit  manqué  à 
la  décoration  de  cette  Fête,  fi  la  Reine 
n’avoit  empêché  de  tirer  le  canon , & 
n’avoit  interdit  toutes  les  fanfares , & 
les  autres  réjouïfihnces  militaires  qui 
auroicnt  accompagné  ce  divei  tiflemeni . 

Le  fur-lendemain  17.  M.  l’Inten- 
dant voulut  faire  voir  à la  Reine  la 
Salle  d’ Armes  , & il  alla,  avec  Ma- 
dame fon  Epoufe , la  prendre  chez 
elle  fur  les  cinq  heures  du  foir , 
d’où  elle  fortit , accompagnée  de 
toutes  les  Dames  de  la  Ville  , du 
Grand  Prieur  Ferreti , de  tous  les 
Officiers  de  Marine  ; ce  qui  faifoic 
un  Cprtége  d’environ  joo.perfonnes. 
On  tira  plus  de  500.  boëtes  à l’arri- 
vée de  la  Reine  , qui  étant  montée 
dans  l’apartement  de  M.  Arnoul , 
s’aflît  avec  la  Princefle  fa  petite-Fillc 
fur  un  Canapé  qui  étoit  fous  un  Dais, 
environnée  de  toutes  les  Dames  de 
la  Ville  qui  étoient  debout  > & après 
s’être  repofée  un  moment , elle  entra 
avec  fa  Cour  dans  la  Salle  d’ Armes. 

C’efi:  une  efpece  de  Galerie  longue 
de  cent  quarante  pas , où  il  y a de 
quoi  armer  plus  de  30000.  hommes: 
' A 3 tou- 
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toutes  les  armes  y font  bien  arrangées 
& bien  entretenues  j 6c  il  y apluîieurs 
autres  omemens  qui  rendent  ce  lieu 
très-agréable, 6c  donnent  une  idée  jufte 
de  la  grandeur  6c  de  la  magnificence 
du  feu  Roi , dont  le  Portrait , ac- 
compagné de  ceux  de  feu  Monfei- 
^eur  le  Dauphin  6c  des  trois  Princes 
îes  Fils  , enchafléz  dans  des  Soleils 
dont  les  armes  forment  les  raïons, 
font  dans  le  Plafond  un  objet  qui  ar- 
rête agréablement  les  yeux  des  Spec- 
tateurs. Cette  Galerie  eft  coupée 
par  une  croifée  qui  en  fait  comme 
les  deux  brasj  d’un  côté  on  voitplu- 
Ceurs  Trophées  d’ Armes,  6c  de 
l’autre  une  efpece  de  Cafeade  qui  fait 
un  effet  furprenant , 6c  qu’on  prend 
de  loin  pour  une  nappe  d’eau  5 quoi- 
que ce  ne  foit  qu’un  arrangement  ar- 
tificiel de  lames  d’épées  6c  de  baïo- 
nettes  fort  luifantes , 6c  qui  repre- 
fentent  une  véritable  Cascade. 

Au  fortir  de  cette  Salle,  la  Reine, 
après  avoir  joûé  une  heure  , defeen- 
dit  dans  un  autre  apartement , d’où 
l’on  voioit  le  Jardin  que  M.  l’Inten- 
dant avoit  fait  illuminer  j on  avoitfàit 
placer  vis-à-vis  de  la  fenêtre,  dans  le 

fond 
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fond  du  Jardin  , une  décoration  qui 
reprefcntoit  l’arrivée  de  la  Reine  fijr 
les  Galeres  du  Pape  > & quoique  là 
nuit  fut  fombre , la  lumière  que  ren- 
doient  les  lampions  & les  terrines, 
difperlées  dans  le  parterre,  fur  les  ar* 
bres  & fus  pluiieiirs  pyramides,  étoit 
ü grande,  qu’on  diftinguoit  aifément 
tous  les  ornemens  de  cette  belle  pers- 
pcéüve.  Le  coup  d’oeil  étoit  char- 
mant 5 & pendant  que  la  Reine  s’amii- 
foit  à ce  fpeéfaole  , M.  l’Intendant  ' 
vint  lui  dire  d’un  air  fort  férieux , qu’il 
venoit  d’arriver  trois  Dames , dont 
l’une  étoit  l’Italie' , l’autre  la  Polo- 
gne, & la  troifiéme  l’Allemagne,  qui 
fouhaitoient  avoird’honneur  de  faluét 
Sa  Majefté  &:  lui  faire  leurs  très-hum- 
bles remontrances  : la  première,  fur 
Ce  qu’elle  l’avoit  abandonnée , quoi 
qu’elle  n’eût  jamais  manqué  à aucun 
des  devoirs  dûs  à une  grande  Reine  5 
& les  deux  autres , lur  ce  qu* elles 
avoient  efpéré  qu’abandonnant  l’Italie, 
elles  pourroient  lui  oflrir  un  féjour 
agréable  : la  ’ Pologne  fe  glorifiqit  de 
lui  avoir  donné  la  Couronne,  & l’Al- 
lemagne avdit  l’honneur  de  pofledef 
deux  de  lèsFils.  M. l’Intendant  ajoû- 
A 4 ta 
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ta  que  les  équipages  étoient  encore 
dans  la  cour  5 mais  que  les  trois  Dames 
étoient  fi  fatiguées , qu’elles  étoient 
entrées  dans  le  Jardin  pour  fe  repofer 
fur  un  lit  de  gazon.  La  Reine  s’étant 
avancée  du  côté  de  la  cour , on  lui 
fit  voir  une  Chaife  à la  Romaine, 
traînée  par  un  beau  Cheval  de  Na- 
ples, pour  marquer  ri talie  i un  petit 
Cheval  de  Lithuanie  étoit  là , pour 
marquer  la  Pologne,  & un  Chameau 
reprefentoit  l’Allemagne.  La  Reine 
étant  entrée  delà  dans  le  Jardin  ne 
voulut  pas  réveiller  les  trois  Etrangè- 
res , qui  fembloient  dormir  profon- 
dément s’étant  avancée  jufqu’auprès 

de  la  terrafle,  elle  y trouva  un  Pavil- 
lon fiiperbe , où  il  y a voit  un  Sopha 
avec  un  Dais  de  damas  cramoifi , garni 
de  franges  ôc  de  crépines  d’or , d’où 
elle  vit  toute  l’illumination  & un  Arc 
de  Triomphe  qu’on  avoit  élevé  à fon 
honneur , où  elle  étoit  reprefentée. 
avec  la  France,  qui  lui  ouvroit  les  bras 
pour  la  recevoir.  La  Reine  traverfa 
le  Jardin,  où  brilloient  plufieurscar-- 
touches  remplis  d’Infcriptions,  qui  é- 
toient  autant  d’emblèmes  qui  faifoient 
allufion  à rhifioire  de  fa  vie  i elle  en- 
tra 
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tra  enfuire  fous  un  Berceau  au  bruit 
des  timbales  , des  tambours  & des 
trompettes  , qui  cédèrent  enfin  à i 
une  lymphonie  plus  douce  6c  à un 
concert  charmant  , qui  amufa  la 
Reine  pendant  plus  d’une  heure. 

Sa  Majcfic  trouva  ce  lieu  fi  agréa- 
ble qu’elle  Ibuhaita  y fouper  \ M. 

6c  Madame  l’Intendante  eûrent 
l’honneur  de  la  fervir  à table  , pen- 
dant que  toute  la  Cour  fut  placée 
en  diffèrens  endroits  , qui  étoient 
fous  les  yéux  de  la  Reine  , 6c  où  il 
y eut  plufieurs  tables  magnifique- 
ment fervies.  Le  Bal  fuccéda  au 
fouper  i 6c  la  Reine  , après  avoir 
vû  danfer  pendant  quelque  tems , fe 
retira  à deux  heures  après  minuit. 

Comme  mon  départ  de  Marfeille  Voyage 
étoit  encore  difiéré  pour  quelque  à Beau- 
temps  ; je  réfolus  d’aller  faire  un  ^ - 
tour  à la  Foire  de  Beaucaire  ; je  pas-  ’ 
fai  par  Salon  pour  voir  le  Tombeau 
de  Noftradamus  , ce  célébré  Aftro- 
nôme  , dont  les  Centuries  font  en- 
core le  fujet  des  méditations  de  quel- 
ques curieux  , qui  n’ont  pas  de  pti- 
ne  , tant  elles  font  énigmatiques  6c 
obfcures  > à y trouver  prédits  la 
A 5 plû- 
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plupart  des  grands  événcinens  qui 
arrivent  dans  le  monde.  Le  Tom- 
beau de  ce  prétendu  Prophète  n’a 
rien  de  fingulier;  il  eft  dans  la  mu- 
raille de  l’Lglife  des  P P.  Cordeliers 
de  cette  petite  Ville  , où  l’on  voie 
fon  Portrait  aflez  bien  peint.  Il 
n’eft  pas  vrai  qu’il  y ait  eu  une  Ins- 
cription qui  menaçoit  de  mort  ceux 
qui  ouvriroient  fon  Tombeau  avant 
cent  ans.  Et  les  RR.  P P.  qui  fe- 
roient  afléz  portez  à donner  quel- 
que merveilleux  à ce  Monument 
pour  y attirer  les  Etrangers,  eurent 
la  bonne  foi  de  m’aflùrer  qu’il  n’y 

• en  avoit  jamais  eu  aucune  j tant  il 
eft  vrai  qu’il  fe  répand  tous  les 
jours  des  fables  & des  traditions  po- 
pulaires qui  n’ont  aucun  fondement. 
On  voit  dans  une  Chapelle  de  la 
même  Eglife  une  image  de  la  Vier- 
ge de  grandeur  naturelle , faite  d’u- 
ne feule  pièce  d’albâtre  Oriental 
d’une  beauté  fingulicre  , tant  pour 
la  fculpture  que  pour  la  pierre. 

De  Salon  j’allai  à Tarafeon  , où 

11  n’y  a rien  de  fingulier  qu’un  Pont 
Ibûtenu  par  des  Bâteaux  , qui  tra- 

. verfe  le  Rhône , dans  un  lieu  où  il 

y a 
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y a une  petite  Ille.  Au  fortlr  de  ce 
Pont  on  entre  à Beaiicaire  , où 
Pembarras  de  la  Foire  , fi  fameule 
par  le  concours  d’un  monde  infini, 
m’obligea  à prendre  une  Barque 
pour  dcfcendre  à Arles.  Cette  cé- 
lébré Ville  où  il  fe  trouve  tant  de 
Monumens  de  l’antiquité  , méritc- 
roit  une  defcription  particulière  , fi 
tant  de  Voyageurs  n’avoient  déjà 
fatisfait  la  curiofité  du  Public  fur  ce 
fujet.  Ce  fut  là  que  je  vis  le  beau 
Cabinet  de  M.  Gravcfon  , qui  vou- 
lut bien  fe  donner  la  peine  de  me 
conduire  par  tout.  Ce  Cabinet  efi: 
rempli  de  Monumens  trcs-rares  ÔC 
très-curieux,  foit  en  Médailles , en 
bronzes  antiques  ^ bas  reliefs , Ma- 
nufcrits  , & autres  raretez  de  toute 
efpece.'  Je  fis  un  troc  avec  lui  de 
Pierres  gravées  , contre  quelques 
Médailles.  Etant  forti  d’Arles  pour 
retourner  à Salon  , je  paflai  par  la 
Plaine  de  la  Crau  , fi  connue  par  la 
quantité  de  pierres  & de  cailloux  * 
dont  elle  eft  remplie , ce  qui  a don- 
né lieu  à la  Fable  qui  dit , qu’Her- 
cule  combattant  en  ce  licu-là  contre 
les  Géants  , &•  étant  prêt  à fuccom- 
A 6 ber 
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ber  à leurs  efiorts  , il  implora  le  le- 
cours  de  Jupiter  Ibn  Pcrc  ,*  qui  Ht 
tomber  une  pluie  efTroiable  do  cail- 
loux , dont  CCS  fiers  ennemis  des 
Dieux  furent  fi  epouvéntez  qu’ils 
prirent  la  fuite. 

^Départ  Salon  je  paflai  à Aix  , d’où  je 
revins  à Marfeille  , 6c  aiant  trouvé 
pour  le  Vaifleau  que  je  devois  monter 
Smyr-  prêt  à partir,  je  m’embarquai  le  14. 

' Août  & nous  fîmes  voile  le  if.  Le 
Vaifleau , commande  par  M Caliot, 
qui  en  étoit  Capitaine  , homme 
gracieux  & poli,  étant  bon  voilier, 
nous  arrivâmes,  fans  aucun  événe- 
ment confidérable  , à Smyrne  en 
17.  jours  , & nous  y ferions  arrivez 
(in  16.  Il  nous  n’ayions  échoué  fur 
les  bas  fonds  qui  font  auprès  du 
Château  de  cette  Ville  , où  nous 
fûmes  engagez  tout  un  jour.  Ainfi 
nous  mouillâmes  à Smyrne  le  10. 
Septembre  17 14-  & le  lendemain 
on  débarqua.  Mon  premier  foin  ' 
fut  d’aller  faluër  M.  de  Fontenu, 
Conful  de  la  Nation  Françoife,  à 
qui  je  rendis  la  Lettre  de  M.  de 
Pontchartrain  , & il  m’obligea  à 
accepter  un  apartement  dans  la  mai^ 

fon, 
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fon  , dont  Madame  fon  Epoufe, 

Fille  de  M.  Haufpied  Conful  des 
Hollandois , fait  parfaitement  bien 
les  honneurs.  Tous  les  amis  que 
j’ai  en  cette  Ville  témoignèrent 
beaucoup  de  joie  à mon  arrivée , fur 
tout  le  R.  P.  Jyrotée  Capucin,* 
homme  curieux  , qui  a formé  dans 
ce  Pais  un  beau  Cabinet  , & qui  y 
cultive  un  Jardin  , où  les  Plantes 
les  plus  rares  fatisfont  fa  curiofité 
6c  celle  des  Etrangers.  11  y a des 
Arbrifleaux  de  toute  efpece,  & l’on 
y admire  fur-tout  celui  qui  porte 
le  Baûme  de  la  Mêque.  Le  P.  Pi- 
peri  Jéfuite  , qui  fe  trouva  à mon 
débarquement  , fut  extrêmement 
fur  pris  de  me  voir , parce  ^ue  le 
bruit  de  ma  mort  s’etoit  répandu 
dans  tout  le  Levant , & il  eut  pres- 
que befoin  , pour  fc  r’aflùrer  , de 
l’épreuve  de  Saint  Thomas. 

Mon  fqour  à Smyrne  ne  fut  pas  Route 
long  , M^*  les  Députez  m’aiantdc 

aquité  , fur  les  Ordres  de  M.  de 
Pontchartrain , une  Lettre  de  Char.-J^^„°”‘ 
de  qooo  liv.  j’en  partis  , le  iz.  nopic. 
lur  les  onze  heures  du  foir  , & le 
1 3.  nous  fîmes  voile  avant  le  Soleil 
A 7 levé. 
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levé.  Comme  le  vent  écoit  favo- 
rable , nous  paflames  bien  vite  les 
Illcs  d’Orla  ; & aiant  doublé  l’Iüe 
de  Metelin  , nous  vîmes  la  Forte»- 
refle  de  Molica  , près  de  laquelle 
font  deux  Colomnes  fur  une*  petite 
éminence  ; l'aune  eft  formée  de  plu- 
ficurs  pierres  , & l’autre  tout  d’une 
pieçc.  Nous  croifâmes  enfuite  le 
Cap  Baba  ; & le  vent  nous,  porta  en 
peu  de  tems  jusqu’à  la  hauteur  de 
î’ifle  de  Tenedos,  fi  connue  aujour- 
d’hui par  fes  bons  vins  Mulcats; 
plus  fameufe  encore  par  la  retraite 
des  Grecs , qui  s’y  cachèrent  avec 
leur  Flote  dans  le  defl'ein  de  fur- 
prendre  la  ville  de  l'roye.  Ce  fut 
là  que  le  vent  nous  manqua  , & 
aiant  été  obligez  de  mouiller  fiir  des 
bas  fonds  à quatre  heirres  après  mi- 
di , nous  eûmes  le  tems  de  confidé- 
rer , comme  Enée  dans  fa  fuite , les 
lieux  où  avoir  été  Troye  , tr  cam- 
ps ubi  TraUfftity  & nous  aperçûmes 
le  petit  Village  , qui  porte  encore 
aujourd’hui  le  nom  de  cette  fameufe 
Ville,  qui  foûtint  autrefois  unfiége 
de  dix  ans. 

Le  lendemain  nous  lev4mes  l’an- 
cre 
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cre  à la  pointe  du  jour , & étant  en- 
trez dans  l’Hellcfpont , nous  pafla- 
mes  par  le  Détroit  de  Gallipoli , 
nommé  aujourd’hui  le  Bras  de  S. 
Georges  , où  nous  vîmes  les  Châ- 
teaux neufs  des  Dardanelles  : Sefte 
6c  Abide  fe  prefentérent  à nos  yeux  ; 
& Phiftoire  de  Léandre  , qui  pas- 
foit  à la  nage  ce  Détroit  pour  aller 
voir  (à  chere  Hero  , me  fit  penfer 
qu’il  y a un  peu  d’éxagération  dans 
le  récit  qu’en  font,  les  Poètes,  & fur 
tout  Ovide  , qui  auroit  dû  ménager 
la  vrai-femblance  aux  dépens  du 
merveilleux  , en  donnant  une  Bar- 
que à cet  Amant  pour  faire  un  tra- 
jet fi  confiderable  , & ne  le  pas  fai- 
re arriver  épuifé  de  fatigues  auprès 
d’une  Maîtrelîe  qui  l’atendoit  avec 
tant  d’impatience. 

Après  avoir  pafle  le  Détroit,  nous 
entrâmes  dans  la  Merde  Marmora; 
mais  le  vent  de  Nord  nous  obligea 
de  relâcher  à Gallipoli  , où  nous 
demeurâmes  jusqu’au  17.  nous  em- 
ployâmes le  tems  à faire  nôtre  pro- 
vifion  de  vin , qui  eft  aflez  bon  dans 
cette  Ville  ; & le  vent  de  Sud  aiant 
commencé  à foufier  , nous  mîmes 
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à la  voile  6c  nous  arrivâmes  le  1 8. 
au  Port  de  Galatas  à Conftanti- 
nople. 

Arriv<fc  Dès  que  je  fus  débarqué  j’allai  à 
del’Au-pgra  , pour  rendre  mes  devoirs  à 
Con*  Comte  Delalleurs  , Amballa- 

ftanti-  deur  du  Roi  à la  Porte  , à qui  je 
nople.  remis  la  Lettre  de  M.  de  Pontchar- 
train  , 6c  il  me  fit  l’honneur  de  me 
loger  dans  Ton  Palais.  Ce  fut  là 
que  j’apris  que  le  Grand  Vifir  cau- 
foit , par  fon  avarice  , bien  du  de- 
fordre  dans  le  commerce  ; 6c  les 
Négocians  dans  ce  Païs-là  n’en 
étoient  pas  plus  contens  que  les 
Ivrognes.  Ce  Miniftre  , religieux 
obfervateur  de  la  Loi  de  Mahomet , 
avoit  déclaré  une  guerre  ouverte  à 
Bacchus , 6c  il  faifoit  faire  des  re- 
cherches révérés  , jusques  chez  les 
Juifs  6c  les  Arméniens  : les  Francs 
même  n’étoient  pas  à couvert  de  la 
rigueur  de  fes  Ordonnances  ; 6c  il 
avoit  commandé  qu’on  défonçât  les 
Tonneaux , 6c  qu’on  répandît  le  vin 
• par  tout  où  l’on  en  trouveroit. 

Peu  de  jours  après  mon  arrivée  à 
Conftantinople  , M.  l’Ambalî'adeur 
alla  rendre  vifitc  à M.  Fleifchman 

Re- 
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Refident  de  l’Empereur  , où  j’eus 
• l’honneur  de  l’accompagner.  La 
marche  étoit  compofée  de  fes  Janis- 
làires  , de  fes  Valets  de  pied  & de 
fes  Officiers , tous  habillez  magnifi- 
quement; toute  la  Nation , & ceux 
qui  font  foifs  la  protection  de  la 
France  , fuivoient  le  Cortège.  En 
entrant  dans  la  maifon  du  Réfident, 
nous  le  trouvâmes  à la  porte  où  il 
étoit  venu  recevoir  Son  Excellence; 
ils  montèrent  énfemble  , & l’Am-, 
bafl’adeur  de  France  eut  toûjours  la 
droite.  Après  qu’ils  eûrent  parlé 
d’affaire  , ils  dînèrent  , & toute  fa 
fuite  fut  fervie  avec  autant  de  ma- 
gnificence que  de  profufion  ; on  but 
a la  lânté  du  Roi , & enfuite  à cel- 
le de  l’Empereur. 

Le  dix  de  Novembre  fut  le  jour  De 
du  Bairan  des  Turcs  ; c’eft-à-dire 
de  leur  Pâque  , qu’ils  celebrent 
avec  folemnité  , apres  avoir  jeûné  Turcs 
pendant  la  révolution  d’une  Lune.celc 
Leur  jeûne  confifte  à ne  point  man-j’*^^*'*^ 
ger  pendant  le  jour  , & ils  pouffent  ^akan 
la  fuperftitioii  jusqu’à  ne  pas  pren-  & leur 
dre  une  goutte  d’eau  ; 6c  ce  qui  eft  Rama- 
plus  infuportable  pour  eux , ils  n’o- 
< feroienc 
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feroient  même  fumer,  6c  l’on  pum- 
roit  fort  rigoureufement  une  per- 
fenne  qui  n’auroit  pas  obfcrvé  le 
jeûne  avec  cette  régularité , fur  tout 
s’il  avoit  joint  à Ton  intempérance , 
la  prévarication  de  la  Loi , qui  dé- 
fend aux  Turcs  de  boire  du  vin. 
Dans  le  dernier  Ramadan  il  y eut 
un  malheureux  qui  fut  trouvé  yvre, 
& on  lui  6t  avaler  du  plomb  fondu , 
dont  il  mourut  fur  le  champ.  Mais 
par  une  bizarrerie  qui  fait  bien  voir 
que  les  paflîons  trouvent  toujours 
leur  compte  , la  plupart  des  Turcs 
fe  dédommagent  bien  la  nuit  de 
l’abftinence  qu’ils  ont  obfervée  pen- 
dant le  jour  ; dès  que  les  étoiles 
commencent  à paroître  , ils  fe  met- 
tent à table  ôc  paffent  la  nuit  à faire 
bonne  chere  fie  à fumer  ; ainfi  leur 
mortification  confifte  à renverfer 
l’ordre  de  la  nature  , fie  à joindre  à 
une  continence  rigoureiife  une  dé- 
bauche immodéré.  Dès  que  le 
Bairan  cft  arrivé,  les  Turcs  ne  gar- 
dent plus  aucune  mefure  i ils  s’eny- 
vrent  la  plûpart  fie  courent  comme 
des  furieux  dans  les  rues  , ce  qui 
fait  qu’on  n’ofe  presque  y paroître 
• ‘ alors , 
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alors  , parce  qu’ils  frapent  ibuvent, 
fans  aucun  égard  , ceux  qu’ils  ren- 
' contrent , ce  qui  ne  doit  pourtant 
s’entendre  que  de  la  canaille  , qui 
dans  tous  les  Païs  du  monde  n’a  pas 
plus  de  retenue  ; car  les  Turcs  ne 
font  ici  , à la  fin  de  leur  Carême , 
que  ce  qu’on  fait  ailleurs  avant  que 
de  le  commencer. 

Le  Grand  Seigneur  fit  en  ce  Ordon- 
tems-là  un  Réglement  pour  la  Ma-  nance 
rine  , qui  pourroit  avoir  , s’il  étoit 
bien  execute  , des  luîtes  avantageu-  ccmant 
fes  à l’Empire  Ottoman.  Il  defen- la  Mari- 
dit  de  fabriquer  à l’avenir  des  Sai-  ne. 
ques  & des  Londres  , qui  font  les 
Bâtimens  ordinaires  dont  les  Mar- 
chands fe  fervent  pour  le  transport 
de  leurs  marchandifes  , & il  ordon- 
na qu’on  ne  fit  plus  que  de  bons 
VaiUeaux  , dont  les  moindres  fe- 
roient  de  50.  canons  , & les  plus 
forts  de  90.  afin  d’être  en  état  de 
réfifter  aux  Corfaires  qui  leur  font 
une  guerre  déclarée  ; & fur  ce  qu’il 
fut  reprefenté  à Sa  Hautefle  , que 
les  Raïs  ou  Capitaines  qui  mon- 
toient  ces  fortes  de  Bâtimens  étoient  - 
presque  tous  Chrétiens  , & qu’ils 

dc- 
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dcviendroient  trop  redoutables  s’ils 
venoient  â commander  des  V^ais- 
lèaux  plus  forts  ; il  répondit  qu’on 
auroit  foin  déformais  de  ne  les  con- 
fier qu’à  des  Officiers  Turcs. 

Départ  Après  avoir  fait  quelque  recher- 
dcTAu-  che  de  Médailles  à Confiantinople , 
'o^ur  téfolus  de  faire  un  Voyage  par 
jjJ^race^  terre  dans  la  Macédoine  j ainli  aiant 
& ia  loüé  deux  chevaux  d’une  Caravane 
qui  y alloit , je  partis  le  o Novem- 
doine.  ^ après  une  heure  de  chemin, 
j’arrivai  à un  gros  Bourg  nommé 
Evafere  , qui  ell  le  lieu  où  les  Ca- 
ravanes s’afl'emblent  pour  aller  à Sa- 
lonique.  Le  ii.  tout  le  monde 
partit , quoiqu’il  fit  une  fort  g^i'ofle 
pluie  , & nous  commençâmes  a tra- 
verfer  la  Romanie  ou  la  Thrace. 
Comme  ce  Pais  eft  rempli  de  Mon- 
tagnes du  côté  du  Nord  , les  Voya- 
geurs fuivent  le  bord  de  la  Mer , où 
les  chemins  font  moins  difficiles. 

Dcf-  Cette  partie  de  la  Turquie,  qu’on 
cription  appelloit  autrefois  le  Roiaume  de 

ThrLe  nommée  Romanie, 

ou  Ro-  depuis  que  les  Empereurs  d’Orienc 
manie,  y eûrent  établi  leur  fiége  ; 6c  l’on 
donna  en  même-tems  le  nom  de 
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Nouvelle  Rome  à Conilantinople 
qui  en  eft  la  Capitale.  Cette  Province  ' 
s’étend  depuis  environ  le  49.  degré 
de  longitude  jufqu' au  j6.  6c  depuis  le 
41.  de  latitude  jufqu’au  44.  Elle  eft' 
bornée  à l’Orient  par  la  Mer  Noire, 
le  Bofphore  de  Thrace , la  Mer  de 
Marraora,  & le  Détroit  de  Gallipolii 
au  Midi , par  l’Archipel  ; à l’Occi- 
dent, par  la  Macédoine  6c  la  Bulga- 
rie J Ôc  au  Septentrion  par  le  Mont 
d’Ervant,  autrefois  l’Hemus,  qui  la 
féparc  de  la  Bulgarie  : ce  Pais  eft 
allez  fertile  en  bleds  6c  en  pâturages, 

6c  on  y trouve  quelques  Mines  d’ar- 
gent , de  plomb  6c  d’alun  , mais  la 
négligence  des  Turcs  laide  perdre  les 
richedes  qu’on  en  poun*ott  tirer.  On 
trouve  dans  le  Fleuve  Mariza , qui 
étoit  l’Hebre  des  Anciens, du  fable  6c 
des  pailletés  d’or. 

Ce  Fleuve  11  connu  par  les  Fables 
des  Poètes,  6c  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui  Mariza , prend  fa  fource  dans  dope 
la  chaîne  de  Montagnes  qu’on  apel-  & l’Hc- 
loit  le  Mont  Rhodope aujourd’hui  ’ 

1 Argentaro  > 6c  apres  avoir  coule  de 
l’Occident  à l’Orient  jufqu’à  Andri-  n’euve. 
nople , il  fe  recourbe  vers  le  Midi, 

pâlie 
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pafl*e  à Trajanopoli,  6c  va  ic  jetter' 
dans  l’Archipel  ou  Golfe  d’Eno , a- 
pellé  autrefois  le  Golfe  de  Samothra- 
ce.  C’ell  ce  Fleave,  fi  nous  en  cro- 
ions  Ovide , qui  entraîna  la  tête  du 
malheureux  Orphée,  qui  avoit  été 
déchiré  fur  le  Mont  Rhodope  par  les 
Bacchantes  en  fureur.  La  Romanic 
eft  comprife  dans  le  Gouvernement 
du  Bcglierbcy  de  Rumciie  -,  6c  le 
Grand  Seigneur  tient  feulement  des 
Cadis  6c  des  Pachas  dans  les  Villes 
confidérablcs  pour  y rendre  la  jufticei 
la  Religion  des  Grecs  y eil:  la  plus 
fuivie,  quoiqu’ils  aient  de  la  peine  à 
s’y  maintenir  contre  laperfécutiondes 
Turcs  5 6c  le  peu  de  Catholiques  qui 
y font  ont  belbin  , pour  y être  fouf- 
ferts,  de  la  proteélion  du  Roi  de 
France. 

Au  fortir  d’Evafere  nous  trouvâ- 
mes, après  une  heure  de  chemin,  le 
beau  Village  de  Ta-oupacha  6c  celui 
de  Couchoucisj  6c  trois  heures  après 
nous  arrivâmes  à Ponte-Picoli , que 
les  T urcs  nomment  Ineget  j 6c  à deux 
lieues  delà  nous  nous  arrêtâmes  à Pon- 
tigrandi  pour  y faire  le  Conac,  c’eft- 
à-dire  pour  y pafler  la  nuit.  Toute 
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k Caravane  coucha  dans  le  Carvanfe- 
rail}  chacun  y trouve  fon  petit  loge- 
ment où  il  fait  fa  cuifîne,.tend  fon 
lit  ôc  loge  fes  chevaux.  On  lait  que 
c’eft  la  maniéré  de  voyager  en  Tur- 
quie > & il  ne  faut  pas  s’atendre  à trou- 
ver de  ces  Hôtelleries  fi  communes 
fur  les  grands  chemins  en  France  ôc 
dans  les  Païs  voifins.  Etant  Ibrtis 
de  ce . mauvais  gîte  une  heure  avant 
le  jour,  nous  pafl  âmes  parle  Village 
de  Bocas  , 6c  nous  arrivâmes  de  là  à 
Selivrée,  où  l’on  voit  enfortantun 
beau  Pont  qui  a trente-deux  Arches^ 
le  Fleuve  qui  pafle  deflbus  fc  nomme 
aujourd’hui  Aquadolié  5 c’eft  aparem- 
ment  l’Athiras  qui  paflbit  près  de  M©- 
lantias,au  raport  de  l’itincraire  d’An- 
tonin  6c  de  Suidas  , 6c  fe  jettoit  dans 
la  Propontide  i 6c  fi  cela  cft  , Seli- 
vrée n’eft  pas  au  même  lieu  où  étoit 
la  Ville  de  Selimbria  qui  n’eft  pas  loin 
delà  5 6c  dont  le  nom  de  Selivrée  pa:- 
roît  dérivé , puifqu’il  n’y  paflbit  point 
de  Riviere. 

Après  avoir  fait  environ  vingt 
lieues  , nous  arrivâmes  par  de  beaux 
chemins  à Rodefto , qui  eft  une  grande 
Ville  6c  dans  un  fort  beau  Pars.  Lç 

14.  nous 
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1 4.  nous  en  fortîmes  deux  heurés  a- 
vant  le  jour  , & aiant  pâlie  par  Im- 
queux  , .nous  arrivâmes  à Malgara  5 
il  y a douze  heures  de  chemin  de  Ro- 
dello  à ce  dernier  Village.  Le  15. 
nous  en  fortîmes  à la  pointe  du  jour, 
êc  cinq  heures  après  nous  pafliimcs  de- 
vant Cachan,  d’où  nous  allâmes  cou-  - 
cher  à Ipfalada , où  nous  fûmes  lo- 
gez dans  un  allez  beau  Camp.  Ces 
deux  Villages  ne  font  éloignez  que  de  - 
quatre  ou  cinq  lieues  l’un  de  l’autre. 
Le  lendemain  matin , lorfqu’on  fe 
difpofoit  à partir , un  Janillàire  qui 
ctoit  de  nôtre  Caravane  & qui  n’avoit 
pas  couché  dans  le  même  lieu  que 
nous,  aiant]  pris  querelle  à Ton  retour 
avec,un  garçon  du.Camp,  lui  donna 
un  coup  de  fabre  & lui  emporta  la 
moitié  du  poignet.  On  en  fit  des  plain- 
tes au  Janillàire  Aga , qui  aiant  apris 
que  celui  qui  avoit  bleflé  ce  malheu- 
reux , étoit  un  Soldat  deftiné  pour 
r Armée  de  Morée , n’en  fit  aucune 
juftice  's  ainfi  on  ouvrit  les  portes  du 
Camp , qui  avoient  été  fermées  à ' 
l’occafion  de  ce  defordre , & nous 
partîmes  à huit  heures  du  matin.  A- 
pres  quarte  heures  de  chemin  , . nous 

paf- 
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paflilmcs  la  Rivicrd  de  Tonge , qui. 
ell  aflêz  groflè,  dans  une  Barque  qui 
ne  pût  contenir  que  quatre  chevaux 
à la  fois  J une  heure  après  nous  trou- 
vâmes Ferré,  qui  eft  ungrosCafabas 
ou  Bourg,  où  le  mauvais  tems  nous 
obligea  de  coucher  j j’y  fis  connoiflân- 
ce  avec  un  Aga  du  PaK^  qui  aiantiu’ 
que  j’ctois  Médecin  , * m’envoia  de^ 
bon  vin.  Le  17  .nous  partîmes  àfept 
heures  du  matin , & après  avoir  tra-- 
verfé  pendant  cinq  heures  des  Bois  6c 
des  Montagnes , nous  nous  arrêtâmes 
dans  un  petit  Village,  qui  eft  habité 
par  des  Chrétiens  Grecs  & Bulgares.^ 
On  y eft  afléz  bien  logé,  & les  Fille*’ 
vont  elles-mêmes  inviter  les  Voya- 
geurs à venir  chez  elles  boire  du  vin  du 
Pais  qui  éft  excellent.  Nôtre  dîné 
ne  nous  coûta,  à fix  que  nous  étions^ 
que  quatre  fols  fix  deniers  , & nous 
rcmplimes  même  nos  petites  bouteil- 
les. On  peut  bien  croire  que  nous 
ne  fîmes  pas  fort  bonne  chere  5 mais 
peut-on  payer  à meilleur  marché  des 
œufs  , du  Deurre , du  fromage , ôc 
de  bon  vin  fur  tout  qui  ne  fut  pas 
épargné  ? Au  fortir  de  ce  V illagc  nous 
traverfames  encore  quelques  Monta- 
^ Tom,  /.  B . gnes 
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gnes  qui  ne  lont  pas  bien  rudes,  &au  ' 
bout  de  trois  heures  nous  arrivâmes  à 
Aitaqueux  , autre  Village  de  Chré- 
tiens , où  nous  fûmes  reçûs  comme 
nous  l’avions  été  le  matin.  Le  lende- 
main 1 8.  nous  trouvâmes  des  Bois  où 
nous  marchâmes  pendant  fix  heures 
dans  de  fort  mauvais  chemins, jufqu’à 
Gunnurgine  qui  eft  un  allez  gros 
Bourg.  Le  lendemain  ip.  nous  paf- 
lâmes  â gué  la  Riviere  nommée  Ca- 
rafou  i comme  elle  cil  fort  large,  le 
Grand  Seigneur  y lait  conllruire  un 
Pont.  Ces  deux  deniieres  Rivkres 
font  celles  que  les  Géographes  , & 
entr’autres  le  Pere  Briet , nomment 
la  grande  6c  la  petite  Larifié  j elles 
prennent  leur  fource  au  pied  du  Mont 
Rhodope  ou  Argentaro , du  côté  du 
Nord  , 6c  fe  jettent  dans  l’Archipel  ; 
c’etoient  l’xArtus  Ôc  le  Mêlas  des  An- 
ciens ,•  comme  on  peut  le  voir  dans 
Rtolemée  6c  dans  Mêla. 

: Le  pafiage  de  cette  Riviere  nous 
aiant  arrêté  long  - tems , nous  fîmes 
nôtre  Conac  à Ycniqueux  , qui.  n’en 
eil:  éloigné  que  d’une  demie  lieue, 
d’où  nous  fortîmes  le  20.  à une  heu-  * 
re  après  minuit  pour  aller  à la  Caval- 
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^ ie,  qui  en  eft  à fîx  lieues  & qui  a été 
autrefois  une.  grande  Ville  de  Macé* 
doine  fur  le  bord  de  la  Mer,  dans  une 
afliette  j.qui  t la  rendoit  imprenable, 
bon  Château  eft  encore  dans  fbn  en- 
tier. Ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble , c’eft  qu’on  voit  encore  aujour- 
d’hui, dans  les  Montagnes  qui  cn-font 
. voifines,  de  otoAcs  & longues  mu- 
railles, éc  pluüeurs  Fortifications  qui 
avoient  fans  doute  été  faites  pour  la 
défenfe  de  la  Ville.  On  eft  furpris 
de  voir  ces  reftes  de  murs  s’étendre 
jufqu’au  fommetdes  plus  hautes  Mon- 
tagnes , (ans  que  la  tradition  du  Païs 
puifle  rien  aprendre  de  particulier  fur 
'ce  fujet.  Mais  il  eft  aifé  de  juger 
qu'on  avoit  longé  à fermer  ce  paflage 
par  differens  retranchemcns  qu’il 
•n’étoit  pas  aifé  de  foftier.  ' Ce  qu’il 
■y  a aujourd’hui  de  plus  Cngulier  ^ 
la  Cavallc , font  les  reftes  d’ùn  Aque- 
duc à double  rang  d’arcades,  les  unes 
fur  les  autres , qui  fervoit  à condui- 
re de  l’eau  dans  la  Ville  & dans  le 
'Château.  On  voit  encore  dans  la 
Campagne  des  reftes  de  tours  & 
'de  ‘ murailles  qui  fermoient  ce  défi- 
lé , dont  les  chemins  font  tres- 
B 2 étroits. 
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ciroits.  M.  Grenier,  qui  cft  ConfuI 
pour  k Nation  Fninçoifc  dans  cette 
Ville , m’aiant  donne  à dîner , je  fus 
me  promener  dans  la  Campagne  voi- 
lîne , oïl  je  copiai , fur  d’anciens  Tom- 
^ beaux , deux  Epitaphes  qu’on  trou- 
vera à la  fin  de  cette  relation. 
l'Au-  Pendant  ce  tems-là  la  Caravane 
ttur  cft  partit  \ je  me  mis  en  état  de  la  rc- 
attaque  accompagné  de  mon  Valet 

janif-*  ^ i^on  Catregy  ; & je  ne  fus  pas 
faire,  à deux  cens  pas  de  la  Ville,  qu’un 
Janiflaire  nous  ataqua  le  piftolet  à la 
• main;  je  pris  au  fil- tôt  un  des  miens 
pour  tirer  raifon  de  cette  infulte  \ & 
mon  Valet,  ennemi  jure  des  armes 
à feu , lui  donna  trois  pàrats , dont 
le  coquin  fut  fi  content,  qu’il  partit 
au  galop , tirant  fes  deux  piftolets  en 
l’air.  Après  trois  heures  démarché, 

‘ nous  arrivâmes  ;i  Pravefte  , qui  eft 
un  gros  Bourg  oïi  l’on  fait  la  pou- 
dre, les  bombes  6c  les  boulets  pour 
le  fervice  du  Grand  Seigneur  : à huit 
lieues  delà  nous  trouvâmes  le  Bourg 
d’Orfiint  fur  le  bord  de  la  Mer; l’on 
voit  encore  en  ce  lieu-là  un  vieux 
Château , dont  l’Architeéliure  mar- 
'que  qu’il  a été  conllruit  dutemsque 
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les  Romains  étoientmaîîFes^iiPaïs. 

LiS  2,2.  après  neuf  heures  de  chemin 
à travers  les  Montagnes , nous  trou- 
vâmes Bazareut;  & à huit  lieues  de- 
là Courtiache  : tous  ces  lieux  font 
habitez  par  des  Chrétiens  du  Rite 
Grec.  De  ce  dernier  Village  à Sa^ 

Ionique  il  n’y  a que  trois  lieues, ain- 
fi  j’y  arrivai  de  bonne  heure. 

Ayant  demeuré  dans,  cette  Ville 
jufqu’au  fîx  Décembre,  j’en  partis 
pour  aller  à Larifle.  On  palTe  d’a-p°'”r^^^ 
bord,  fur  un  méchant  Pont  de  bois,  Larifle. 
le  Verdari , qui  n’en  eft  qu’à 4.  licuè’s. 

C’eft  l’Axius  des  Anciens,  qui  prend  • . 

fa  fource  dans  le  Mont  Hemus  & le  . 
jette  dans  le  Golfe  Thermaïque, nom- 
mé aujourd’hui  le  Golfe  de  Saloni- 
chi.  A quatre  lieues  delà  on  trou- 
ve la  Riviere  de  Caraingé;  c’ell:  le 
Ludias  des  Anciens,  grolîi  des  eaux-  ^ ' 
de  l’Erigon,  qui  prenoit  là' fource. 
au  Nord-Oüeft  de  la  Macédoine  au 
bas  du  Mont.  Bora.  A une  licué  de-* 
là  on  paiïc  la  Riviere  de  Carafemen,  ' 
qui  eli  aulTi  grofle  que  la  Seine.  Au 
fortir  delà  on  trouve  une  grande  Prai- 
rje  , ou  plûtôt  un  Marais  rempli ' 
d’eau,  auprès  duquel  on  avoir  com- 
B 3 mencé 
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mencé  un  Pont  de  pierres,  qui  tte 
paroît  pas  avoir  jamais  été  achevé,  ' 
& qui  auroit  reçû  toutes  les  eaux  de 
cette  Plaine  6c  la  Riviere  elle-mê- 
me : quand  on  a traverfé  avec  bien 
de  la  peine  ce  lieu  marécageux , on 
rencontre  une  autre  Plaine  où  l’on 
fait  du  fel  i & enfuite  le  Bourg  de 
Liftrocores  habité  par  des  Chrétiens; 
car  il  faut  remarquer  en  paflant  que 
dans  la  Romanie  & la  Macédoine 
prefque  tous  les  Villages  font  rem- 
plis de  Chrétiens,  & il  s’y  trouve 
peu  de  Turcs  : ce  Païs , qui  feroic 
charmant  s’il  étoit  bien  cultivé , eft 
prelque  delcrt;  & les  habitans  en  font‘ 
il  faineans  qu’ils  ne  cherchent  qu’à 
vivre  dans  une  honnête  médiocrité, 
lâchant  bien*' d’ail  leurs  que  s’ils  é- 
toient  riches  , leur  Taille  & leur 
Capitation*  .augmenteroit  à propor- 
tion qu’ils  feroient  fànsceflcex- 
poléï  aux  avanies  des  Turcs.  Nous 
trouvâmes  dans  ce  Bourg  d’excellent 
vin  dont  nous'fîmes  nètre  provifion , 
ce  qui  nous  fervit  pour  aller  à Cate-* 
rino,  méchant  Village  6c  alTez  de** 
fert , auprès  duquel  nous  tmverfâ-* 
mes  le  8.  au  matin  la  Rivière  de  Chè- 
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vetiliifu  , dont  la  bpuë  qui  eft  aû 
fond  rend  le  palîage'fort  difficile. 

A deux  lieuès  delà  nous  rencontrâ*- 
mcs  les  Seimans  , qui  font  des  Sol- 
dats Turcs  , qui  foiu  payer  huit  pa^ 
rats  à chaque  Chrétien  pour  la  gar- 
de & la  fûretc  des  chemins  ; quatre 
heures  apres  nous  arrivâmes  à Pla- 
tamene  , qui  ell  un  ancien  Château 
qui  fublifte  encore  en  fon  entier  fur 
le  fommet  d’une  Montagne  qui  eft 
fur  le  bord  de  la  Mer  ôc  en  ell  pres- 
que toute  environnée  ; la  traditiorr 
dl  que  ce  Château  a été  bâti  par  les 
Amazones  \ mais  il  faut  peu  le  fier 
aux  opinions  populaires  , dans  un 
Pais  où  Ton  conferve  encore  aujour- 
d’hui , avec  beaucoup  d’ignorance , 
le  goût  des  anciennes  Fables.  Nous 
traverfâmes  enfuite  , en  côtoyant 
toujours  la  Mer  , ce  Païs  fi  connu  " 
.par  les  deferiptions  Poétiques  , 
nous  vîmes  les  fameux  Moins  Pie- 
rus  & Olimpej  6c  étant  arrivez  près 
du  Fleuve  Penée  , qu’on  nomme 
aujourd’hui  Ababa , nous  le  palfâmcs 
en  Bâteau  6c  entrâmes  dans  la  déli- 
cieufe  Plaine  de  Tempé  , où  nous 
vîmes  l’Olîa  6c  le  Pclion  que  les 
B 4 Géants,. 
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Géants,  fdon^les  Fables  Poétiques,  ’ 
cntaflerent  l’un  fur  l’autre  pour  es- 
calader le  Ciel.  Le  Grand  Seigneur 
fait  faire  un  beau  Pont  de  bois  fur 
cette  Rivicre  , qui  en  reçoit  deux 
ou  trois  autres  \ c’eft-à-dire,  l’Api- 
dane  6c  l’Enipée  des  Anciens.  Nous 
.prîmes  delà  nôtre  route  à l’Oucft 
pour  aller  à Larifle  par  un  chemin 
étroit  entre  deux  Montagnes.  Il 
^feroit  impoflîble  qu’une  armée  pût 
paflér  par  ce  défilé  pour  peu  qu’on 
icut  foin  d’en  garder  les  paflàges  , & 
on  y avoit  aparemment  pourvû  dans 
• les  occafions  \ car  on  voit,  d’espace 
. en  espace , des  relies  de  Forts  qu’on 
avoit  conflruits  pour  y mettre  des 
Corps-de-Gardc.  Les  gens  du  Pais 
difent  <]u’une  armée  de  200000. 

‘ . hommes  qui  vouloir  entrer  dans  la 

Grèce  y périt.  Au  fortir  de  ce  dé- 
.troit  011  trouve  le  Village  de  Baba,  • 
d’où  l’on  arrive  0114.  heures  à La- 
. rifle  , Capitale  de  Thefl'alie  ; Ville 
autrefois  célébré  par  la  naiflàncc 
i d’Achille. 

Des- J Cette  Province  de  la  Grece  s’é- 
cripiion  depuis  le  bord  Septentrional  ' 

Mac5-‘  Golfe  de  jContcflà  jusqu’au  fond 
doinc. , ....  > • de 
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de  celui  de  Negrepont  ; fes  Monta- 
gnes, qui  font  rOlimpe,  le  Pelion, 
PO  fl  a , & le  Piiidc  , la  fc  parent  de 
la  Remanie  & de  la  Bulgarie  au 
Nord  ; de  l’Albanie  au'Coiichant; 
de  la  Livadie  au  Midi  ; elle  a au 
Levant  l’Archipel , qui  forme.de  ce 
côté-là  plufieurs  Golfes.  Ces  Fleu- 
ves principaux  font  l’Axius  , l’Eri- 
gone,  l’Aliacmon  6c  le  Penée.  On 
la  divife  aujourd'hui  en  quatre  Pro-  . 
vinccs  ; la  Macédoine  propre  ; le 
Jamboli;  le  Comenilitari  ; ôc  lejan- 
na,  qui  écoit  anciennement  laThes- 
falie.  Ce  Pais  autrefois  11  floriflànt, 
fur-tout  fous  le  régné  de  Philippe 
èc  d’Alexandre  le  Grand  , cfl:  au- 
jourd’hui fort  dégradé;  & les  Chré- 
tiens Grecs  qui  l’habitent  y vivent 
dans  une  grande  pauvreté  : ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  eft  le  Mont 
Athos  , qu’on  nomme  à prefenc 
Monte  Santo* , qui  s’avancç  comi»e 
une  presqu’lfle  dans  la  Mer.  On  y 
compte  jusqu’à  25.  ou  24.  Monas- 
tères , remplis  de  Calogues  ou  Moi- 
nes Grecs  , qui  cultivent  la  terre  6c 
vivent  du  travail-  de  leurs  mains. 
La  Ville  la' plus  confidérable  efl:  Sa- 
B y lo* 
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Ionique  , autrefois  Theflaloniquc^ 
lituce  au  fond  du  Golfe  qui  porte 
le  même  nom  6c  qui  eft  le  ficge  du 
Pacha  que  le  Grand  Seigneur  y en- 
voie. La  Macédoine  a eu  plulieui*s 
Souverains  : les  Romains  en  devin- 
rent. les  Maîtres  fous  Perféc-leur 
dernier.  Roi  , 6c  elle  tomba  fous  la 
domination  des  Turcs  du  tems  de 
Bajazet  premier  ; Tes  autres  Villes 
font  Câfl'andria , la  Cavalle , Embo- 
li  , Philippi,  Janna,  Lariflê,  Tri- 
cala,  6cc. 

* J’ai  tâché  de  décrire  avec  exaéti- 
tude  mon  Voyage  de  Conftantino- 
plc  à Lanife  \ j’ai  marqué  la  diftan- 
— ce  des  lieux  , (bit  pour  en  donner 
une  connoiflànce  précife  à ceux  qui 
^ entreprendroient  la  même  route 
dans  ce  Païs , que  peu  de  Voyageurs 
& de  Géographes  ont  fait  connoître» 
foit  pour  - faire  un  parallèle  des  dé* 
Cduvcrtes  Modernes  avec  les  obfer- 
vations  des  Anciens , dont  j’ai  tâché 
de  joindre  par  tout  la  Topographie. 
Refpirons  un  moment  a Lariflê , 
dont  je  vais  faire  connoître  en  peu 
de  mots  l’état  prélênt.  ■ 

Des-  Cette  Ville  , qui  cft  fîtuée  fur  le 
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Fleuve  Penée  , eft  aujourd’hui  as-  ae  La- 
ïc z confidérablc  parafa  grandeur ,^nü'e. 
quoiqu’elle  ne  foit  point  entource 
de  murailles.  La  Campagne  voilîne 
eil  charmante  , & les  Fleuves  que 
j’ai  nommez  la  rendent  très-fertile  : 
elle  eft  habitée  par  des’ Chrétiens,- 
des  Turcs  8c  des  Juifs  ; ces  derniers  , 
qui  y vivent  aflèz  en  repos  , ainfi 
que  dans  tous  les  lieux  que  je  viens 
de  décrire  , y font  presque  tous  Se-Jt 
rats  ; c’eft-  à-dire  Agens  de  Change , 

8c  tout  l’argent  y pallè  par  leurs 
mains  : on  l’ait  allez  le  profit  qu’ils 
,£11  favent  faire  , 8c  ce  font  fans 
doute  les  plus  rufez  8c  les  plus  in- 
tereflèz  Négocians  qui  foienr*danS 
le  monde.  Comme  les  Troupeaux" 
de  la  Campagne  fourniftènt  une  ^ 
grande  quantité  de  laine  on  y-tra* 
vaille  des  étoffes  aflèz  groffiéres  à la 
vérité  , mais  dont  le  commerce  en- 
tretient tout  le  Pais.  L’Evêque  de 
Lariflè  eft  du  Rite  Grec  ; c’eft  un 
bon  homme  dont  l’Evêché  a aflèz  d’é- 
tenduë.  ' On" pêche  dans  la  Rivicre 
qui  en  eft  proche  les  meilleures  car- 
pes  8c  les  meilleurs  brochets  qui 
foient  au  monde  , 8c  le  poiflbn  n’y 
B 6 . éft 
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cil  pas  cher  mais  ce  qui  m’y  atâ-  ‘ -J 

choit  le  plus  , c’cll  qu’on  trouve*  ‘ - < 

dans  cette  Ville  d’excellentes  Mé-  ^ 

dailles  d’or  6c  d’argent  , presque 

toutes  des  Rois  de  Macédoine  6c  de  ■ j 

la  Grece.  La  Botanique  y trouve 

ituflî  de  quoi  fe  fatisfaire  , 6c  je  me 

chargeai  de  la  graine  6c  des  racines 

de  pTuficurs  plantes  rares. 

Mon  defl'ein  étoit  d’entrer  plus 

avant  dans  la  Grece  6c  de  continuer 
✓ 

mes  recherches  i mais  le  grand  nom- 
bre de  Troupes , qui  pallbient  dans- 
le  P*aïs  pour  aller  dans  la  Morée , 
rendoit  les  Voyages  dangereux  ' 
que  je  fus  obligé  de  retourner  pan  - 
' le  même  chemin  à Salonique  , où 
j’arrivai  le  zi.  Décembre  6c  n’en 
partis  que  le  9.  de  Janvier  de  l’an-, 
née  fuivante  1 7 1 y.  m’y  étant  aplique 
pendant  ce  tems-là  à rechercher  les 
Médailles  les  plus  curieufes  ; j’en 
achetai  une  bonne  partie  du  Sieur 
Antoine  Girardin  , Drogman  de  la  " • • 
Nation  Françoife. 

Etat  La  Ville  de  Salonique  eft  une  des 
gJ'andes  6c  des  plus  fàmeufes 
mque.  Turquie  Européenne  elle  a - - 

une  Eptapyrgion  i c’eft-à  dire,,  un  ' ► 
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Château  de  Sept  - Toms  comme 
Conftantinoplc^  < jL.es  Grecs  y font- 
en  aflez  grand ‘nombre  ,^2c  leur  Ar- 
chevêque eft  le  pitts" riche  de  la  Ma-' 
cédoine  \ il  y a auffi  des  Négocians 
Arméniens  ; ’ les  Chtf&iens  y.  font 
environ  au  nombre  de  iôqoo.  on  y 
compte  50000.  Juifs y ontxtv 
Synagogues  , & ce  font  -eux  qui  y: 
font  tout  le  commerce.  >’  C6mm& 
ils  font  fort  induftrieux^  ÿ'  deux 
Grands  Vifirs  fe  font  mis  fucceffive- 
ment  en  tête  de  les  faire  travaillerv 
aux  Manufaétures  des  draps  de 
«JFrancc  , pour  mettre  la  Turquie  en 
état  de  le  pallêr  des  Etrai^ers  ; mais 
quelque  dépenfe  qu’ils  aient  faite, 
& quelques  mefures  qu’ils  aient  pri- 
fes  , ils  n’ont  jamais  pû  réuüir  ; ce- 
pendant ils  vendent  alTez  bien  leurs 
gros  draps  au  Grand  Seigneur  , qui 
en  fait  babiller  fes  Troupes.*  Le 
nombre  des ' François  n’eft  pas  û 
grand  à Salonique  qu’à  Conuanti- 
noplc  £c  à Smyrne.  M.'  de  Boes- 
mont  Conful  de  la  Nation  , eft  ün 
homme  d'un  mérite  diftingué,  & le 
Grand  Sc'gneur  vient  de'* lui  accor- 
der ; àUa  follidtation  de  *M.  leCom^* 
B 7 te 
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te  Defalleurs rufagc  d’une  Cha-* 
pelle  publique,  qui  ell  delîervie  par 
1er  Pères  Jcfuiies.  Le  Pere  Ban- 
connicr  , Mifliomiaire  célébré  de 
cette  Compagnie  , fait  de  grands 
biens  , foit  dans  la  Ville  , foit  dans 
la  Campagne;  il  va  fouvent  jusqu’au 
Fort  de  la  Cavalle  , qui  porte  ce 
nom  , à caufe  qu'il  a la  figure  d’un 
cheval  Ton  zélé  lui  fait  même  vi- 
fiter  le  Mont  Athos  & les  Iflcs  du 
Golfe  de  Theflalonique.  Les  Fran- 
çois font  dans  le  Païs  un  afléz  grand 
commerce  de  cire  , de  laine  & de 
foie  , ainfi  que  de  bled  & de  tabac  , , 
qu’on  y cultive  en  abondance.  Sa- 
lonique  eft  gouvernée  par  trois 
Puilfances,  le  Pacha,  le  Mola  6c  le 
Janiflairc  Aga  , 6c  chacun  a fon 
Tribunal  particulier  , ce  qui  n’elt 
pas  fort  propre  à terminer  promp- 
tement les  Procès  ; il  feroit  à fou- 
haiter  au  refte  qu’on  envoiât  un 
plus  grand  nombre  de  Mifîionnaires 
dans  la  Macédoine  & dans  le  relie 
de  la  Grece  , pour  y répandre  cette 
noble  ferveur  que  S.  Paul  y entre- 
tenoit  autrefois  , par  les  belles  Epî- 
tres  qu’il  écrivit  aux  Thcflaloniciens  - , 
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ôc  'aux  Philippiens.  J’allaî  un  jour 
me  promener  hors  de  k porte  de  la 
Camarie  avec  M.  de  Bocsmont , le 
Drogman,&  le  Janillàire;on  trouve 
d’abord  de  grands  Cimetières,  & 011 
voit  un  lieu  où  l’on  dit  qu’étoit  au-  - , 
trefois  une  belle  Eglife  dédiée  à S. 
Georges,  Les  feuls  Monumens  qui  Fable 
en  reltent  font  dix  ou  dpuzeColom-hjr  des 
nés  de  marbre  blanc  , d’environ 
on  I f.  pieds  de  haut,  & elles  ne  me- on*  Jç/. 
riteroient  pas  beaucoup  l’attention  vi  à la 
des  Voyageurs  , fans  les  contes  que^onf- 
font  à leur  fujet  les  habitans  du  Païs. 

Le  Conful  & le  Drogman  m’affuré-  EgUfe. 
rent  que  plufieurs  Pachas  , Molacs 
& Cadis  les  avoient  fouvent  fait  en- 
lever pour  les  faire  fervir  à quelques 
ouvrages  qu’ils  faifoient  bâtir  ; tiiais 
que  la  nuit  elles  ne  manquoient  pas 
de  revenir  dans  le  lieu  d’où  on  les 
avqit  tirées.  Aparemment,  leur  dis- 
je  , qu’elles  ont  la  même  vertu  que 
les  fameux  Trépieds  dont  parle  Ho- 
mère dans  fon  Iliade , qui  alloient  fe 
rendre  eux-mêmes  à l’Aflemblée  des 
Dieux  ; n'auroient-elles  pas  mieux 
fait , fans  fe  donner  tant  de  peine , - 
d’imiter  le  Dieii  T crme  qui  ne  vou- 
lut 
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lut  jatTiais  fortir  de  fa  place  , lorfque  ^ 
Tarquin  le  vieux  fit  bâtir  le  Capito- 
le , éc  qu’il  obligea  les  autres  Dieux, 
qui  étoient  fur  cette  Montagne  , à 
déloger.  M.  le  Conful  , fiins  s’arrê-  ; 
ter  à mes  réflexions  , me  dit  qu’un 
Cady  les  avoit  encore  fait  tranfporier 
l’année  d’auparavant , & que  la  nuit 
fuivante  il  avoit  vii  un  homme  ache- 
vai , avec  une  grande  lance , qui  me- 
naça de  le  tuer,  s’il  ne  promettoit  a- 
vec  ferment  de  les  remettre  à leur 
place  J le  Cady  efiraié  promit  tout  ce 
que  vouloit  le  Cavalier  , & le  lende- 
main il  les  fit  tranfpovter  au  lieu  où 
il  les  avoir  priles  ; ces  Colomnes  étoient 
aparemment  fatiguées  cette  fois  là,6c 
la  tiaitc  étoit  peut-être  trop  grande  ‘ 
pour  des  mafles  fi  peu  propres  à voia-  ^ 
gerj  6c  S.  Georges  fe  trouva  obligé  , 
d’épouvanter  le  Cady  : ou  plutôt,  fans  • 
"vouloir  badiner  davantage  , l’imagi- 
nation de  cet  Officier  frapée  des  con-  . 
tes  qu’on  publie  fur  ce  fujet , lui  re- 
’prefenta  pendant  le  fommeil  l’image 
du  proteéècur  de  ces  Colomnes  > 6c  . - 
pour  fè  délivrer  de  ces  (bnges  , il  les 
fit  remettre  en  place. 

’ N ’aiant  plus  rien  à faire  à Saloni- 

c^ue 
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que , & vo^&tUis  les  jours  filer  des 
Troupes  du  côté  dek  Moréc  , ce? 
qui  icndbit;  W chémiiis  ticsHku^e- 
rcux  les  Turcs  , étahtvforc  infbfens 
quand  ils  vont  à k guerre jr  je  pris  le®-«oar  i 
parti  de  rctournet  à Çkn^fcantinoplej 
le  9.  de  Janvier- j’sdlaiicaîuc^ 

Courtiache  , qui  ell  ÎB'Vilkgc  des 
Catregis  ; on  apclle  aîôfi  œiuc 
prennent  le  foin  de  conduire  les  ’ \ ' 
ravancs.  Ce  lieu  eft  fitué  dans  unc+^ 
Montagne,  près  de  laquelle  il  y a un 
Aqueduc  qui  conduit  les  eaux  à Salo- 
'hique  par  des  canaux  à fleur  de  terre, 

& qui  ne  font  couverts  que  de  pier- 
res, fans  aucun  ciment.  Courtiache' 
n’cft  habité  que  par  des  Chrétiens, 
qui  y ont  deux  Eglifesi  ôn  loge  chez 
les  Catregis,  qui  régalent  de  leur- 
mieux  la  Caravane.  Au  fortir  delà' 
on  trouve  une  haute  Montagne  , fur 
laquelle  il  faut  grimper  f la  dcfcence 
fur-tout  en  eft  très-difficile , & rOus 
fûmes  trois  heures  à arriver  dans  la 
Plaine,  où  nous  trouvâmes  deux  grands 
Lacs  qui  ont  chacun  plus  de  trente 
milles  de  tour  ; nous  vimes  près  delà 
les  relies  d’une  ancienne  Eglife  qui  ‘ 
étoit  dédiée,à  la  Vierge,  ôc  l’on  peut; 

..  : ' en- 
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encore.. juger  que  c’étoit  unûipcrbc^ 
édifice.  ■ _ 

Comme  .on  voit’  fur.  la  Montagne' 
voifine  de  grands  Rochers,  quis’éle-: 

'vent  & prelcntcnt  de  loin  des  figures 
afléz  bizarres,  les  habitans  du  Pais  me 
débitèrent  là-deflus  une  Fable',  dont 
mor-  là  tradition  eft;  répandue  dans  tout  le 
phofe  voifinage.  Ce  font , diiènt-ils , les 

infortunez  de  quelques  iniblcns,  • 
qui  aiant  enlevé  une  jeune  mariée  le 
jour  de  fes  noces  , & voulu  tuër  fon 
époux  qui  les  pourfuivoit  avec  fes  a-  | 
mis,fe  retirèrent  fur  le  fommet  de  cet-: 
te  Montagne  , où  ils  furent  changea 
‘ en  pierre  dans  les  mêmes  attitudes  où 
ils  fe  trouvèrent.  Ce  conte  , mal 
compofé,  cil  aparemment  un  relie  de 
la  Fable  du  Combat  des  Centaures  qui' 
enlevèrent  Hippodamic  , femme  de 
Pirithoüs  ôc  des  Métaraorphofes  de  i 

Perlée  , qui  changeoit  en  Rochers 
ceux  qui  ofoient  regarder  la  tête  de 
Médulc  J 6c  je  rapoite  ces  fortes  de 
Fables  , moins  pour  égaier  ma  narra-» 
tion,  que  pour  faire  connoître  le  génie 
des  Grecs  qui  n’ont  pas  encore  perdu  le 
goût  des  fixions  : heureux  quand  ils  ne 
font  pas  un  mélange  impie  de  ce  que  le 

Pa-  I 
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Paganifme  avoit  de  plus  extravagant, 
avec  ce  que  le  Chriftianisme  a de  plus  » 
faint  ! On  voit’  encore , auprès  d’un 
des  Lacs  dont  je  viens  de  parler , un  ' 
bain  d’eau  chaude , dont  le  baflin  cft 
fous  une  belle  voûte  en  dôme  bâtie  de  •' 
brique  > un  peu  plus  loin  on  voit  les 
reftcs  de  plu  (leurs  Châteaux  ,&  d’au- 
tres Bâtimens.  Ces  Lacs  n’ont  point 
d’autre  nom  que  celui  des  Villages 
dont  ils  font  voifins. 

Le  1 1 . nous  côtoyâmes  un  de  ces 
Lacs , par  un  vent  (1  froid , qu’on 
eût  crû  que  Borée  faifoit  encore  fon 
fcjour  dans  la  Thrace.  Un  bois  que 
nous  rencontrâmes , après  deux  heu- 
res de  chemin , nous  mit  un  peu  à 
l’abri  j mais  il  nous  préfenta  des  che- 
mins Il  difficiles  & ü coupez  par  dif- 
ferens  .ruiOcaux  qui  y paflent , que 
nous  eûmes  bien  de  la  peine  à en  for-  . 
tir. 

On  voit  près  de  ce  lieu  le  Château  Château 
de  la  Rondine,  qui  cft  fur  le  haut^^^^._ 
d’une  Montagne  faite  en  pain  de  fu- 
cre  5 c’étoit  autrefois  le  féjour  d’un 
Seigneur,  maître  de  tout  le  canton, 
qui  faifoit'  paier  de  gro(Te§  contribu- 
tions à tous  ceux  qui  paflbient  fur  fes 

Tcr- 
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Terres.  Les  Scimans  qui  Te  licnpcnt 
que  les  viens  de  parler, 

Sci-  '&  qui  font  là  pour  la  fureté  du  pafla-*- 
mans  ge , nous 'en  quittèrent  à ^meilleur 
j)wmi  marché  i ils  n’exigent  que  quatre  pa- 
Turcs.  l'ats  de  chaque  Chrétien  J mais  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pafler  que  bien 
accompagné  dans  les  lieux  où  ils  font, 
car  ils  font  bien  fouvent  le  métier  des 
voleurs , dont  ils  prennent  foin  de 
purger  les  grandes  routes.  On  m’af: 
fura  qu’.il  y avoit  une  Montagne  près 
delà,  car  tput  le  Pais  en  eft  couvert. 
Mines  d’où  l’on  tire  de  l’or  : la  Mine  en  eft 
’ jaffermée  par  le  G.  S.  6c  j’ai  parlé  à 
des  gens  qui  y , travailloient  dans  ce 
tems-là.  ' Après  avoir  marché-  trois 
heures  on  rcôcontre  encore  un  Lac 
• aflèz  long,  mais  qui  n’a  pas  beaucoup 
de  largeur.  Il  eft  forme  par  les  eaux 
de  la  Mer,  qui  fc  répandent  quelquc- 
* fois  dans  cette ‘Plaine  j on  le  tra^’crfe 
-dans  un  Bâteau,  ôj-  on  nomme  ce 
lieu  le  paflage  d’Orfan  > ainft  que  le 
Bourg  qui  eft  à deux  lieues  delà.  Cet 
endroit,  au  refte,  n’a  rien  de  confî- 
dérable  qu’un  vieux  Château , bâti 
‘ autrefois  par  les  Romains , 6c  dont 

les  Tours  6c  les  Murailles  font  encore 
' ' ; _ en 
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en  aflez.  bon  état.  D’Orfan  , j’arri-J 
vai  en  fix  heures  a Pravelle , Sc  trois 
heures  après  à la  Cavalle  , où  je  rè-  ^ 
joignis  la  Caravane,  avec  laquelle  j’al-' 
lai  àYeniqueux  qui  eft  à fix  lieues  de-’ 
là  J ce  lieu  eft  près  de'laRiviereNoi-' 
re  ou  Carafou , lùr  laquelle  on  fait  un  ‘ 
Pont  de  bois  qui  aura  plus  de.  300.'. 
pas  de  longueur.  Nous  la  paflames 
cependant  à giiéj  6c  après  avoir  mar-' 
ché  fix  heures  dans  une  Plaine  .qu’ar-  - 
rofe  la  Riviere  que  je  viens  de  nom*  ^ 
•mer,  nous  couchâmes  dans  le  Village 
d’Inigé,  qui  n’eil  habité  que  par  des^ 
Turcs.  Le  15.  après  trois  heures  de - 
chemin,  nous  trouvâmes  encore  fur^ 
le  bord  de  la  Mer  un  Lac  où  l’on  pê-  - 
che  des  truites  6c  des  anguilles , 6c  un 
Château  d’où  l’on  a tiré  une  muraille', 
de  2 2 pieds  d’épaifleiir  , qui  s’étend  - 
jufques  fur  la  Montagne  voifineàplus' 
de  1 500.  pas  delà  , ÔC  fur  laquelle  on 
remarque  encoi'e  les  reftes  d’un  autre  ^ 
Château  qu’on  ‘ nomme  Bourrou  Cal-^ 
tet  -,  ouvrages  fans  doute  des  derniers 
Empereurs  Romains , qui  avoient  for- 
tifié  ces  défilez  pour  fe  mettre  àcou- 
vert  de  l’invafion  des  Turcs. 

A une  lieue  de  l’endroit  que  je  viens' 
' - ' ■ de 
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de  décrire  on  trouve  la  Rivière  de 

Caraouflais,  dont  le  fond  eft  rempli 

de.pierrcs  qui  en  rendent  le  paflkgc 

aflez  difficile  i les  Turcs  [aiant  laiflé 

détruire  le  Pont  qui  étoit  deflus,  on 

eft  obligé  de  paflbr  à gué.  A deux 

lieuës  de  cette  Riviere  on  trouve  les 

ruines  d’une  grande  Ville-,  qu’on, 

nomme  aujourd’hui  Singuenet  Tallet, 

ou  le  Château  des  Bohémiens;  & on‘ 

* » 

débité  fur  ce  fujet  un  fi  grand  nom- 
bre de  Fables,  qu’il  eft:  ailé  de  juger 
que  l’on  en  a toujours  le  goût  dans  ce  ^ ^ 
Païs.  , ^ , 

'Le  i6.  la  Caravane  .partit  à huit' 
heuies  du  matin,  6c  apres  quatre  heu-, 
res  démarché  nous' pafl âmes, fur  un 
Pont  de  pierre  i qui  a fix  Arches,  un 
torrent  qui  eft  formé  par  les  eaux  * de 
pluie  6c  par  la  fonte  des  néges  qui  tom- 
bent Tur,  les  Montagnes  voifines,  6c 
ce  qui  eft  allez  bizarre,  cePont,  qui^ 
nefert  qu’une  partie  de  l’année,  eft, 
encore  en  fon  entier,  pendant  que^ 
ceux  qui  font  fur  les  Rivières  dont 
je  viens  de  parler  y font  prefque  entie-  ■ 
rement  détruits.  Au  fortirdu  lieu  que 
jè  viens  de  décrire,  on  trouve  des 
Montagnes  où  > les  chcnûns.,  étoient 
• • - ■ • ' ' alors 


Digilized  by  Google 


I 


^ en  Europe.  Liv.  I.  47 
alors  fi  couverts  de  néges,  que  nous 
eûmes  bien  de  la  peine  à nous  en  tirer. 
Le  Village  d’Artaqueux  , qui  cil  à 
cinq  lieues  delà,  nous  ofliit  une  rc- 
naite  dont  nous  avions  grand  bcfoin. 
Comme  j’ai  déjà  parlé  de  ce  lieu,  je 
n’en  dirai  rien  ici,  non  plus  que  du 
Bourg  de  Gurginé  qui  eft  à quatre 
lieues  delà.  Et  je  ne  parlerois  pas 
de  Feret,  où  nous  arrivâmes  le  18. 
après  cinq  heures  de  marche,  fans  un 
Aqueduc  qu’on  y voit,  & qui  fervoit 
à conduire  dans  ce  lieu,  autrefois  plus 
confiderable , le  long  de  la  Montagne 
voifine.  A une  lieue  de  Feret  on  trou- 
ve la  Riviere  de  Tonge,  que  nous 
paflàmes  dans  une  Barque  après  avoir 
rompu  la  glace.  ' On  fuit  le  courant 
de  cette  Riviere  pendant  deux  heu- 
res, & après  l’avoir  quittée  , on  ar-  ‘ 
rive  en  deux  autres  heures  au  Bourg 
d’Ipfala  où  nous  fîmes  le  Conac.  Le 
lendemain  20.  du  même  Mois  , nous 
allâmes  à Roufqucux  ou  Chachan , 
petite  Ville  aflèz^olic  &qui  eft  fituée 
iùr  une  Colline  ou  il  y a près  de  cent 
Moulins  à vent  j parce  que  .c’eft  en 
cet  endroit  que  l’on  fait  moudre  les 
farines  pour  les  Années  du  Grand  Sei- , 

gneur. 


Digitized  by  Google 


I 


, **  f 

48  Voyage  de  TtircjHte^ 

gncur.A  trois  licuës  de  cette  Ville  dn 
trouve  le  Bourg  de  Malgaiu  où  il  y a 
grand  nombre  d’ Arméniens , & le 
chenain  qui  y conduit  ell  une  Plaine, 
,où  l’on  m’aflùra  qu’il  s’élevoit  quel- 
quefois des  ouragans  11  furieux , que 
les  Voyageurs  y periflent  fans  pouvoir 
s’en  garantir.  Quoique  le  petit  Vil- 
lage de  Devclis  ne  foit  qu’à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Malgara , les  chemins 
ttoient  alors  fi  couverts  de  nége,que 
, nous  employâmes  tout  un  jour  à ce 
trajet  La  journée  du  2 3 ne  fut  gueres 
plus  longue,  puisque  nous  fûmes  obli-« 

' g.  gez.  de  coucher  à Innegit.  Rodeftouc 
^ ou  Tirquidac,  comme,  le  nomment 
les  T urcs,  ' Ville  aflèz  confiderable  fur 
le  bord  de  la  Mer,  avec  un  bon  Port, 
fiit  le  lieu  où  nous  allâmes  à Mouria, .. 

' T ^qui  eft  à fept  ou  huit  lieues  de  là,  & 
où  il  n’y  a rien  de  curieux  à voir.  Le  ^ 
26..  après  avoir  côtoyé  la  Mer,  nouî  ' 

Îiaflamcs  fur  le  Pont  d’Héraclée , ôc 
ejourfuivant  fur  celui  de  Sclivrée,. 
qui  ne  fert  que  dans  les  grandes  inon- 
dations. Enfin  le  Z 8.  on  arriva  à Con- 
.ftantinople,  après  de  très-grandes  fa- 
tigues. . 

. . , Je  trouvai  beaucoup  deMonumens. 

dans 
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d;ins  cette  grande  Ville:  la  Guerre  • 
déclarée  contre -les  Vénitiens j lcurj^‘^'[^ 
Ainbafiàdeur  envoie  en  prifon  aux  Guerre 
Dardanelles 5 & tous  Tes  gens  dans  les  contre 
Sept  Tours,  fans  parler  de  la  grande 
perfccLition  que  fouffroient  alors  les 
Arméniens,  aiant  deux  de  leurs  Evê- 
ques envoiez  aux  Galeres , & plu-  ' 
fleurs  Prêtres  mis  dans  les  fers,  le  Grand 
Vifir , ennemi  juré  des  Chrétiens, 
leur  faifint  tous  les  jours  de  nouvelles 
avanies  j mais  ce  qui  occupoit  le  plus 
ce  Minillre  étoit  les  préparatifs  qu’on 
faifoit  pour  la  Guerre  , aufquels  on 
trai'ailloit  jour  ôc  nuit  dans  l’Arfcnal 
ôefur  les  Ports,  où  le  Grand  Seigneur 
fe  rendoit  tous  les  jours,  pour  vifiter 
les  travaux  &;  animer  les  ouvriers  par 
fa  prefence. 

Le  fept  Mars  on  fe  difpofa  à faire 
un  Camp  à Ta-ou-bacha,  prés  de  près  de 
Conftantinople  , pour  y aflemblcr  les  Con- 
Troupes  qui  compoferont,àcequ’on 
dit,  une  Armée  de  zooooo.  hommes. 

On  fîtlbrtir  les  Tentes  le  même  jour, 
avec  32.  queues  ou  étendarts,  accom- 
pagnées de  400.  hommes , moitié  à 
pied  8c  moitié  à cheval.  Le  1 1 . le  * 
Janiflaire  Aga  fortit  avec  environ  300. 

Tbm.  /.  0 hom- 

» 
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hommes  pour,  marquer  le  Camp.  .Le 
12.  les  Taupc^y  ou  Cannoniers  allè- 
rent fe  rendre  a leur  Qiiartierj  le  1 3. 
les  Gebygis,  qui  font  des  Troupes 
d’infanterie,  fe  rendirent  au  même 
lieui  tour  étant  difpofé  de  la  forte, 
2c  les  Tentes  du  Grand  Seigneur, 
celle  dii  Grand  \"ifir&  des  prineipaux 
Officiers  de  l’Armée  étant  tendues, 
le  Grand  Seigneur  voulut  aller  vili- 
ter  le  Camp.  Rien  n’égale  la  beau- 
té de  la  marche  de  ce  Prince.  D’a- 
bord parurent  les  Troupes , qu’on 
apclle  les  enfans^  perdus,  montez  fur 
de  beaux  chevaux  , niant  pour  ar- 
mes un  fabre , deux  pillolets  2c  u- 
nc lance 5 cette  Cavalerie,  dont  les 
Drapeaux  étoient  déployez,  étoit  fui- 
vie  des  Tartarcs  de  la  garde  du 
Grand  Seigneur,  armez  de  fabres, de 
dards  2c  de  carquois  remplis  de  flè- 
ches 'j  les  Boflenois  de  la  même  gar- 
de venoient  apres , montez  fur  de 
beaux  chevaux  2c  armez  de  fabres, 
de  pillolets  2c  de  fufils  j plufieurs 
chameaux , proprement  enharnachez , 
portoient  le  bagage  j ils  étoient  fui- 
vis  d’un  erand  nombre  de  chevaux 

O 

de  main , tous  extrêmement  beaux , 

avec 
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avec  un  bouclier  d’argent  qui  eou- 
vroit  la  Telle  & la  houflè.  Les  Spa- 
his 6c  les  Janiflàires  paroiflbicnt  en- 
fuite  6c  marchoient  couverts  de  leurs 
armes  dans  un  grand  ordre , des 
chameaux  qui  fuivoient  poitoient  leur 
bagage.  La  Compagnie  des  Sacas, 
qui  font  les  porteurs  d’eau  de?  Armée, 
habillez  de  peaux  de  vaches  bien  paf- 
fées,  ofFroient  un  fpeélacle  fingulierj  ils 
ctoient  quatre  pour  chaque  chameau, 
que  l’on  voioit  chargé  de  deux  gran- 
des oudres  de  peau  de  bœuf,  fans  par- 
ler des  Sacas,  qui  ont  fur  les  épaules 
de  petites  oudres  avec  des  tafî'es  de 
cuivre  étamées , pour  donner  à boire 
aux  Soldats,  chacun  dans  fon  rang. 
Les  Chaous,  avec  une  partie  des  Of- 
ficiers du  Divan,précédoient  la  marche 
du  Grand  Vilîr  qui  étoit  monté  fur 
un  beau  cheval,  dont  le  harnois étoit 
magnifique  : le  Moufti , précédé  de 
tous  les  Himans , accompagnoit  le  Li- 
vre de  la  Loi  6c  le  Pavillon  de  Maho- 
met , qui  font  dans  deux  coffres  por- 
tez par  deux  chameaux  couverts  de 
caparaflbns  en  broderie.  Tous  les  Of- 
ficiers du  Serrail  magnifiquement  ha- 
billez , avec  des  T urbans  de  differentes 
C Z figu- 
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ti  i,ijres  6c  des  aigrettes , marchoient 
après.  Enfuitc  parut  le  Grand  Sei- 
gneur, fur  un  cheval  dont  le  lurnois 
etüit  couvert  de  perdes  6c  de  rubis  j 
rien  n’cgalc  la  Ma  jellé  de  ce  Prince  à 
cheval  i fes  habits  font  i'upcrbes,  6c 
l’aigrette  de  Ton  Turban  cil  formée 
dhine  rofe  de  diamants  6c  de  pierres  pré- 
cieufes  d’un  prix  inelHmablc.  Quatre 
Pages  avec  des  habits  magnifiques,  . 
marchent  autour  de  Ton  cheval,  deux 
d’un  cote  6c  deux  de  l’autre,  tenant 
à la  main  chacun  un  Javelot  > dou- 
ze autres  jeunes  hommes  le  pot  en  tète , 
une  hache  d’armes  à la  main,  6c  leur 
Gangiar  au  côté,  accompagnent  auflî 
le  Grand  Seigneur.  Celui  qui  porte  Ton 
fibre  marche  devant.  Le  fils  'de  ce 
Prince,  âge  de  fepf  îms , ctoit  auprès  de 
fop  perejnonté  lur  un  petit  cheval  de 
Metclin*,  il  cft  d’une  fort  jolie  figure: 
tous  les'Ichoglans  du  Grand  Seigneur 
venoient  après,  montez  fur  de  beaux 
chevaux , avec  des  bonnets  démaillés, 
armez  de  lances  6c  de  javelots  ; on  vo- 
ioit  enfuite  les  chevaux  de  main  du 
Grand  Seigneur , qui  font  les  plus 
beaux  qui  foient  au  monde , avec  dès 
harnois  en  broderie  femez  de  perles  > 
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ils  croient  couverts  de  boucliers  d’or 
& de  vermeil  doré , garnis  de  pierre- 
ries; la  marche  étoit  fermée  par  un' 
grand  nombre  d’Officiers  & tout  le 
bagage,  qui  accompagnoit  ce  magni- 
fique cortège.  Quand  la  variété  bc  la 
magn  i licence  des  h abits  \ la  beauté  des 
chevaux  & la  richelTe  des  harnois,  le 
nombre  prodigieux  d’Officiefs,  le  ca- 
raélere  diffèrent  des  Troupes  ne  rèh- 
di  qient  pas  ces  fortes  de  marches  les 
plus  fliperbes  qu’on  puifle  voirj  la 
gravité  de  ceux  qui  la  compofent,  le 
bon  ordre,  le  filence  qui  y régnent , . 
rendroient  ce  fpeélacle  le  plus  curieux 
ôc  le  plus  amulant  du  monde. 

Le  ly.  la  Sultanne  Validé  fortit, 
avec  tout  fon  cortège  éefes  Eunuques, 
pour  aller  voir  le  Camp  : elle  étoit  dans 
un  Carofle  aflez  mal  fufpcndu  , envi- 
ronnée dejalouffes.  Le  même  jour  les 
Roftangis , ôc  plu  fieurs  autres  T roupes, 
le  rendirent  au  meme  lieu. 

Le  2 O.  du  meme  mois  l’Armée  Na-  Départ 
valle  fortit  du  Port3  elle  étoit  compoféc 
de  15.  gros  Vaillëaux,  de  20. 
rcs,  d’un  pareil  nombre  de  dcmi-Ga-  ^ 
leres,  fins  parler  de  douze  Vaitlbiux 
qui  reiloient  encore  pour  qudque-tems 
C 3 dans 
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dans  le  Port,  & d’un  grand  nombre  ' 
d’autres  qui  avoiem  pris  les  devans  \ 
cnforte  que  l’on  compte  que  l’Armée 
de  Mer  fera  compofée  de  3 5 . V aifleaux 
de  ligne,  de  dix  petits,  de  douze 
Barbares,  ce  qui  fera  57.  gros  Vaif- 
feaux,  fans  compter  les  30.  Galeres 
6c  foixante  petits  Bâtimens  à rame,  ni 
les  Londres  ôc  les  Saïques , qui  pOi*- 
tenc  les  munitions  de  guerre  6c  de  bou-  é 
che.  Le  Grand  Seigneur  s’etanttranf- 
porte  à un  petit  Quioftre,  qui  eft  fur 
le  bord  de  la  Mer,  pour  voir  fortir  cet- 
te belle  Flote , fut  falué  de  tout  le  Ca- 
non 3 le  gros  Vaiflèau  que  doit  monter 
le  Capital!  Pacha,  6c  qui  eft  perce  ' 
pour  izo.  pièces  de  Canon,  dont  il 
y en  a fix  qui  font  d eft inez  pour  jetter 
des  boulets  de  pien*e  du  poids  de  200.  - 
liv.  tira  plufieurs  coups  , 6c  l’effet  de 
ces  terribles  machines  fut  fi  violent, 
qu’il  s’entr’ouvrit  un  peu,  ce  qui  pour- 
roit  bien  le  mettre  hors  d’état  de  faire 
la  Campagne. 

La  ville  de  Conftantinople  fe 
trouvant  débarrafl  ce  de  tous  ces  gens 
de  guerre , qui  y caufaio^t  des  def- 
ordres  infinis, pillant  infoldj»ment  les 
maifons  des  particuliers  6c les  bouti- 
ques 
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ques  , on  .né  fongea  plus  qu’à  s’y  R«fjouï(’ 
réjouir  pour  la  nailTance  d’une  fille  fanccs 
du  Grand  Seigneur  qui  naquit  le  20. 

_ de  Mars  , & celle  d’ün  garçon  qui  j’u-^  ' 
vint  au  monde  trois  jours  après.  On  ne  £Ilc 

fit  à ce  fùjet  des  illuminations  dans  du  G.  s, 

toutes  les  ruè’s  , qui  durèrent  pen-  ^ 
dant  trois  nuits.  Les  portes  des 
maifons  étoient  ornées  de, feuillages  , . 

6c  de  verdure , 6c  les  boutiques  des 
plus  belles  étoffes  ; celles  des  Fcm-: 
reiirs  offroient  fur-tout  un  fpeébacle 
allez  fingulier  : ces  gcns-là  parmi  les 
orneméns  qu’ils  favent  arrangeravcc 
art  fur  le  devant  de  leurs  boutiques , 
ont  l’induftrie  d’y  placer  la  figure 
de  diverfes  fortes  d’animaux  , cha- 
que métier  tâche  à fe  diftinguer  , 
en  reprefentant  quelque  objet  qui  ait  ' 
raport  à l’art  dont  il  fait  profefiion  ; 
il  y en  a qui  ont  l’adrcfle  de  fufpen*  ' 
dre  en- l’air  un  œuf,  qui  peut  foûte- 
nir  un  poids  de  plus  de  200.  livres, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  ici  dans  la 
figure. 

Comme  les  événemens  de  la  vie 
ne  fe  reflèmblentprefque  jamais,  je 
vais  faire  fucceder  au  récit  de  cette 
réjouïflance  une  avanture  tragique , 
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de  celles  dont  le  monde  a fourni  en 
divers  tems  plufieurs exemples,  qui 
n*ont  pas  rendu  plus  fages  ceux  qui 
en  ont  été  les  aéteurs  : c’eft  celle  du 
prétendu  Prince  Abaflbn  , qu’on  a 
■ vû  en  France  abufer  de  la  bonne  foi 
de  plufieurs  pciTonnes  , qui  lui 
donnèrent  des  fommes  aflez  confi- 
dérables  6c  dont  il  fit  un  allez  mau- 
vais ulâge.  Cet.  impofteur  pafla  en- 
fuite  àHifpaham,oii  il  ne  fit  d’autre 
metier  que  d’être  du  matin  au  foir 
dans  le  Meidan  , pour  étudier  la 
Langue  6c  les  Mœurs  du  Pais.  C’eft- 
là  ou  je  l’ai  vû  moi-même  aprendre 
fon  rôle.  Après  quelques  années, 
£c  croiant  aflez  habile  pour  paroître 
fur  la  feene  , il  fut  infinuër  à une 
femme  de  fa  connôiflance  qu’il  écoit 
le  frere  du  Roi  de  Perfe,  fils  com- 
me lui  de  Sultan  Soliman  6c  petit- 
fils  du  Grand  Cha  Abas , que  fa 
mere , Arménienne  de  nation , l’a- 
voit  fait  disparoître  peu  de  tems 
après  fa  naiflance  , pour  le  dérober 
à la  cruauté  de  fon  frere  , qui  n’au- 
roit  pas  manqué  de  l’immoler  à fa 
fûreié  , xomrne  il  avoit  fait  fes  au- 
tres freres  j il  ajoûta  qu’il  avoit  erré 
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depuis  ce  tems-là  en  difîcrens  Païs, 

& qu’il  écoit  enfin  revenu  à Hifpa- 
ham  , pour  chercher  les  moiens  de 
délivrer  la  Perfe  de  la  tyrannie  d’un 
Prince  qui  lui  avoir  enlevé  la  Cou- 
ronne Pour  rendre  le  récit  de  cet- 
te hiftoirc  plus  vrai-lemblable  il 
avoir  eu  l’adrcfie  de  fiîirc  graver, 
fur  une  émeraude  , le  nom  du  Sul- 
tan Soliman  6c  celui  d’un  fils  qui  écoit 
'mort  dans  fon  bas  âge,  dont  la  me- 
re  éioit  Arménienne  , & il  ajoiitoit 
que  ce  cachet  lui  avoir  été  donné 
pour  fervir  de  preuve  à la  noblefie 
de  fon  extraction.  Ce  difeours  , ^ 
répété  plufieurs  fois  , obtint  quel- 
que créance  dans  l’esprit  des  Armé- 
niens, qui  lui  pcrfuadérentd’allercn 
Turquie  demander  du  fecours  au 
Sultan  pour  être  rétabli  fur  le  Trône 
que  fon  frere  avoir  ufurpé.  Ils  firent 
un  fond  confidérable  pçiur  cevoiage 
6c  lui  donnèrent  des  Lettres  de 
Change  pour  les  Arméniens  leurs 
correfpondans.  Abaflbn  , avec  ce 
lecours  , arriva  à Conftantinople , 
fut  reçu  à bras  ouverts  des  Armé- 
niens i 6c  le  Grand  Seigneur  , qui 
aprit  cette  nouvelle  , lui  fit  pfirir 
- C 5 joo. 
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500.  écus  par  jour,  avec  une  garde 
de  Janiflaircs  proportionnée  à 
naiflance.  Abalibn  rcfufa  infolem- 
ment  ces  offres  , comme  indignes 
d’un  Prince  de  Ton  rang  , ôc  il  fut 
fort  aprouvé  des  Arméniens  , qui 
foiitenoient  fa  dépenfe  par  leurs 
avances  ; mais  le  Grand  Seigneur , 
qui  commençoit  à foupçonner  que 
ce  précendu  Prince  pouvoir  bien 
être  un  impofteur  , l’cnvoia  , fous 
une  bonne  garde  , à Leranos  Ille  de 
l’Archipel  dans  le  Golfe  de  Thelîa- 
lonique  & fit  partir  un  Aga  pour 
Hifpaham,  afin  d’ap rendre  des  nou- 
velles fûtes  de  cet  avanturier.  Abas- 
fon  informé  de  cette  démarche  du 
Sultan  en  fut  fort  efifaié  5c  tâcha 
d’obtenir  de  M.  Grenier  ; Conful  à 
la  Cavallc  , la  permifiîon  de  pafler 
en  France.  Le  Conful  fe  laiflii  per- 
fuader  , à l’infpeétion  de  la  bague  ^ 
qu’il  écoit  du  Sang  des  Rois  de  Per- 
fe'Sc  en  écrivit  à M.  le  Comte  de 
Pontchartrain  : cependant  l’Aga  que 
le  Sultan  avoit  envoié  en  Perle  aiant 
informé  Sa  Hauteffe  qu’Abaflbn  u’ê- 
toit  qu’un  fourbe  ; on  lui  fit  fur  le 
champ  couper  k tête  £c  à trois  de 
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fc;s  gens  , & on  l’cxpola  devant  la 
Tente  du  Grand  Vilir,  au  Camp  de 
Taoupacha  , pour  aprendre  aux 
avanturiers  comme  lui  à ne  peine 
abufer  de  la  crédulité  des  hommes , 
par  des  récits  dont  on  découvre  toc 
ou  tard  l’impollure.  . 

Comme  tous  les  chemins  fe  trou- 
voienc  alors  remplis  de  Soldats  , il 
me  fut  impofliUle  de  fortir  de  Cons- 
tantinople , & je  fus  obligé  de  retar- 
der mon  voyage  d’Afie.  Je  n’ai  pas 
defl'ein  de  donner  ici  une  relation  de 
cette  capitale  de  l’Empire  Ottoman, 
ni  des  Mœurs  ôc  de  la  Religion  des 
Turcs , dont  tant  de  Voyageurs  ont 
parlé  ; mais  je  joindrai  à leurs  récits 
quelques  particularitez  qu’ils  ont  ou- 
bliées ou  qu’ils  n’ont  pas  eu  occafion 
d’aprendre.  Comme  on  faifoit  alors 
à Conftantinople  des  Procédions  fo- 
lennelles.pour  la  prospérité  des  Ar- 
mes Ottomanes  ; je  demandai  à un 
Iman  de  mes  amis  le  Formulaire  des. 
Prières  qu’ils  chantent  dans  ces  for- 
tes de  cérémonies , & je  prai  M.  de  la 
Periere , un  des  premiers  Drogmans 
du  Roi  auprès  de  M.  l’Ambafladeur, 
d’en  faire  la  traduction  qui  fuit. 
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Que  les  Turcs  chantent 
dans  leurs  Procefïîons. 

I.  . 


T)0^r  la  révérence  que  nous  portons  à 
ques  des  I Divine  EJfence  , o Dieu  ma- 

Turcs  g^ifiqae  & mifér  i cor  dieux  ^ accordetrnous 
pour  la  ta  Morée  , fans  Combat  & fans  Bataille, 
Le  Peuple  répond,,  Amen, 


rite  des 

Armes  I I. 

Otto-  En  vue  des  miracles  du  véritable 
mânes.  p^Qp^te  Mahomet  , b Dieu  Eternel 
accordez.- nous  la  Morée.  Amen. 
Amen. 


III. 

Touché  far  les  vœux  & foûpirs  des 
enfans  , montrez.-vous  le  confolateur  de 
ceux  qui  Combattent  pour  la  vraie  Foi, 
Amen. 

IV. 
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IV. 

Joignet,^  ê grand  Dieu  ^ àVopreJJion 
des  Infidelles  j U defolation  & U ruine 
entière  de  toutes  leurs  failles.  Amen. 

V. 

N^ous  , jeunes  & vieillards  , vos  vé- 
ritables adorateurs  , proBernez.  en  votre 
-j>7‘ejence  , mus  vous  conjurons , avec 
larmes  & foufirs  , de  nous  accorder  la 
conciuête  de  la  Adorée  , fans  Combat  Ô 
fans  Bataille,  Amen. 

^ VI. 

Faites  que  les  Egltfes  de  ceux  qui  ado- 
rent jlujteurs  Dieux  deviennent  des  lieux 
d'adoration  jour,  les  Mufulmans  qui  jro- 
fejfent  la  vraie  Foi.  Amen. 

VII. 

Faites  que  le  mm  & la  réputation  des 
Mufulmans  répandent  la  terreur  par 
tout  rUnivers.  Amen.  . 

VIII. 

0 grand  Dieu  y ne  rendez,  pas  infruc- 
tueux tant  de  Jbüpirs  , tant  de  gémi ffe- 
mens  ^ tant  de  douloureufes  larmes. 
Amen. 

IX. 

O Dieu  tout-puijfant  , rendez.  V Ar- 
mée des  Adufulmans  vitlorieufe  5 faites 
que  l'ennemi  périjfe  , fiit  vaincu  & fub- 
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jugué  ^ 0 Divine  Eternité.  Amcn. 

X. 

Ne  rejettet.  yas  les  prières  de  V Em~ 
terenr  de  la  vraie  Foi.  Amen. 

XL 


Far  le  profond  reJpcEl  dont  nous  hono- 
rons Dieu  5 félon  le  commandement  de 
V Aie  or  an  , cjue  le  Pere  d'Achmct'dé- 
truife  tout-à-fait  fes  ennemis  & les.  ré- 
duifé  à néant.  Amen. 

XII.  ^ 

Conjtderez. , avec  le  regard  de  vô^re 
fecours  & affiflance  , l'Armée  des  Mu- 
fulmans.  Amen.  ï 

XIII.  - 

Rendez,  facile  , ô Dieu  , la  f refente 
entreprife  de  la  conquête  de  U Aiorée» 
Amen.  Amen. 

XIV. 

Afn  qu'au  plutôt  la  vraie  Foi  des 
d^ufulmans  puijfe  conquérir  Vienne  , & 
même  Rome.  Amen.  Amen.' 


. Les  Turcs  font  ces  Procédions 
& recitent  ces  Prières  avec  beau- 
coup de  dévotion.  Il  y en  a où  l’on 
ne  voit  que  de  jeunes  gens  conduits 
par  leurs  Maîtres  j on  en  Tait  la  nuit 
fur  des  Caïques , on  porte  pour 
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s’éclairer  des  Machalarcs  , qui  font 
des  réchaux  au  bout  d’unjjâton, 
dans  lesquels  on  fait  brûler  du  bois 
avec  de  l’étoupe  grade  ^ ce  qui  jette 
une  grande  lumière. 

A ces  cérémonies  publiques  , je 
vais  joindre  celles  qui  fe  pratiquent 
dans  les  Mofquées. 

11  eft  bon  de  fa  voir  d’abord  que 
la  forme  de  toutes  les  Mosquées  ell 
presque  ronde , fi  vous  exceptez  les 
Eglifes  des  Chrétiens , qu’on  a lais- 
lées  dans  l’état  où  elles  étoient, après 
en  avoir  détruit  tous  les  Autels  8c 
brifé  les  Images.  La  plûpart  des 
Mosquées  , celles  fur-tout  qui  ont 
été  bâties  par  des  Sultans,  font  re- 
vêtues de  marbre  & foûtenuës  de 
belles  Colomnes  de  granité,*  de  por- 
phyre ôc  même  de  verd  antique;  les 
autres  ne  ibnt  que  blanchies,  fans 
aucun  ornement  au-dedans,  car  leur 
Loi  leur  défend  le  culte  des  Images, 
comme  une  idolâtrie , & ils  afiurent 
que  ces  reprefentations  de  figures 
humaipes  demanderont  leurs  âmes  au 
jour  du  Jugement  à ceux  qui  les  au- 
ront faites.  On  ne  voit  fur  les  mu- 
railles des  Mosquées  que  quelques 

mots 
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mots  Arabes  qui  marquent  quelque 
atribu^de  la  Divinité , comme  il  n'y 
a e^uun  Dieu^  & A'ïahomet  cji  Jbn  Pro- 
phète 5 il  n'p  a perforine  qui  puijfe  con- 
nohre  les  grandeurs  de  Dieu , 6cç.  11 

Y a plufieurs  Lampes  fufpcnduës  au 
lambris , qu’on  allume  au  renis  de 
la  Prière.  On  voit  ordinairement 
fur  les  Lampes  des  œufs  d’autruche 
comme  une  espece  d’ornement  9 le 
pavé  eft  couvert  de  nattes  ou  de  ta- 
pis. A un  des  bouts  de  la  Mosquée , 
du  côté  du  Midi , il  y a une  Niche 
où  fe  met  l’iman,  qui  eft  le  Curé 
de  la  Mosquée  J à gauche  s’élève  un 
Pupitre , fur  lequel  on  recite  l’Offi- 

je5  ce  les  Vendredis,  & vis-à-vis  eft  un 
Turcs  lieu  deftiné  pour  placer  les  Dervis , 
prient  qui  répondent  àl’Iman  ou  qui  lifent 
kurs  l’Alcoran  : chaque  Mosquée  a or- 
dinairement  ain  ou  plufieurs  Mina- 
quees.  . rets  , qui  font  des  Tours  faites  en 
pointe  & à plufieurs'  étages , où  un 
Marabon  monte  pour  indiquer  l’heu- 
re de  la  Prière , en  fe  tournant  aux 
quatre  coins  du  Monde,  commen- 
çant toujours  du  côté  du  Midi , qui 
eft  le  lieu  qui  regarde  la  Méque.  On 
d'ait  que  les  Turcs  ne'  fe  fervent 

V point 
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point  de  cjpches  ni  d’horloges  pu- 
bliques , écvils  ne  fe  règlent  que 
fur  le  lignai  qui  fe  fait  avec  une 
exactitude  extraordinaire';  les  Ma- 
rabons  fe  réglant  eux-mêmes  , ou 
fur  le  cours  du  Soleil  ou  fur  une 
horloge  de  fable.  • Les^Turcs  font- 
avertis  cinq  fois  par  jour  de  venir  à 
la  Pricre,  6c  ceux  qui  le  pe\ivent 
fe  mettent  alors  en  état  d’aller  à la^ 
Mosquée  de  leur  Paroide , après  s’ê- 
tre lavez,  dans  les  fontaines  qui  en 
font  proche , les  pieds  6c  les  bras , 
jusqu’au  coude  ; 6c  enfuite  le  vi(a- 
ge,  la  tête,  les  oreilles,  le  col,  6c 
les  parties  que  la  pudeur  défend  de 
nommer.  Ils  laillènt  leurs  babou- 
ches à la  porte  6c  entrent  nuds 
pieds, lèvent  les  yeux  en  haut,  por- 
tant les  mains  vers  leur  Turban  6c 
font  une  inclination  du  côté  de  la 
Niche,  puis  baillant  la  vûë,  ils  vont 
fc  mettre  à genoux  6c  baifent  trois 
fois  la  terre.  Lorfque  l’iman  com- 
mence la  Prière  , ils  ont  tous  les 
yeux  tournez  vers  lui  , font  plu- 
iicLirs  inclinations , 6c  recitent  tout 
bas  leurs  Oraifons  , avec  un  filcnce 
6c  une  modcllic  qui  devroient  faire 

honte 
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honte  aux  Chrétiens^;  lorsque  les 
Hymnes  de  l’Office  Ibnf  finis  \ ils 
mettent  les  deux  mains  à la  ceinture, 
s’inclinent. jusques  à terre,  6c  répè- 
tent à haute  voix  & à plufieurs  re- 
prifes  ces  mots  , Sab^ndU',  c‘'eft«à» 
dire , mon  Dieu,  aiez  pitié  de  nous, 
nous  fommes  des  pécheurs  , & re- 
doublant enfuite  leurs  profierna- 
tions  , ils  prononcent  fort  vite  ces 
trois  mots  , Jllah,  JIU^  Æach^  qui 
font  les  noms  qu’ils  donnent  au  Sou- 
verain Etre.  Ils  font  ces  inclina- 
tions êc  répètent  ces  mots  avec  tant 
de  vivacité  6c  tant  de  mouvement , 
qu’ils  en  écument  quelquefois  6c 
tombent  à teiTC , en  difànt  Hott.  Ils 
recitent  enfuite  plufieurs  autres  Orai- 
fons  , 6c  finiffent  la  Priere  , en  di- 
fant  tous  enfemble  , uimin.  Jimin. 
Il  fiîut  avoüer  que  ces  gens  font  à 
plaindre  ; car  ils  font  dans  leurs 
Mosquées  d’une  maniéré  très-dévo- 
te i ils  n’ont  les  yeux  atachez  que 
fur  l’Iman  ou  fur  l’Alcoran  , ils  ob- 
fervent  un  grand  filence  , 6c  on  ne 
les  entend  jamais  parler  les  uns  aux 
autres  ; ils  n’ofonc  ni  toufi'er  ni  cra- 
cher , 6c  fi  le  befoin  les  y contraint 

quel- 
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quelquefois  jils  le  font  avec  leurmou- 
choir  fur  la  bouche  d’une  maniéré  G.  , 
modefte , que  leurs  voifîns  ne  s’en  a- 
perçoivent  pas.  ‘Us  fortentenfuitede 
' la  Mofquée,  avec  le  même  recueille- 
ment, 6c  fe  retirent  chez  eux.  Je  n’ai 
point  vû  de  femmes  aller  aux  Mof-  * 
quées,  quoique  je  fâche  bien  qu’elles 
y vont  quelquefois 3 la-Loi’ & la  poli- 
tique les  tiennent  enfermées  dans  le,  • 
fond  des  Serrails. 

Pour  varier  ma  narration  , je  pafle' 
des  cérémonies  de  la  Religion  aux 
myftéres  de  la  Nature  3 elle  a,  foin,  , 
comme  une  bonne  mere  , de  fournir 
aux  hommes,  dans  tous  les  lieux  du 
monde,  de  quoi  fe  nourrir,  des  re- 
medes  pour  fe  guérir  des  maladies  que 
l’intempérance  6c  la  débauche  caufent 
fifouvent3  quelquefois  même  elle  pre-  , 
fente  à fes  entans  des  Plantes  qui  font 
très- propres  à prolonger  la  vie,  quoi 
qu’à  mon  avis  'le  meilleur  fpécifique 
pour  cela  foit  la  frugalité  6c  le  travail. 

Dans  mon  dernier  Voyage  du  Levant  Ce  que  ^ 
je  fis  la  découverte  d’un  lieu  qui  pro-  c’eft 
duit  le  Serquis , femblablc  à celui  de 
la  Méque.  Je  ne  favois  pas  alors  qu’on  ^ cj|jels  ' 
le  connoiflbit  dans  le  Serrail , 6c  .que  ibnc  fes 

les  effets. 
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1rs  Sultannes  en  faifoient  un  grand  ii-  ^ 
fage.  On  le  prend  comme  le  The  j 
après  une  legere  infufion , il  rend  l’eau' 
de  couleur  d’ambre  ëc  d’un  très  bon 
goût.  La  couleur  de  cette  plante  , 
Ion  odeur  6c  le  goût  qu’elle  a après 

• l’infufion  , feroient  croire  qu’elle  a 
quelque  raport  à la  petite  fange  de 
Provence , quoique  plus  délicate  6c 
moins  forte  > mais  on  y trouve  tant  de 
goûts  difFerens,  comme  celui  du  baû- 
mc,  de  l’ambre,  6c  pluficurs  autres, 
qû’on  peut  dire  , non-feulement  que 
la  boilfon  en  eil  très-dèlicicufc  j mais 
qu’elle  ne  rcflemble  à aucune  des  in- 
fusons qu’on  connoît  en  Europe.  On 
me  raconta  une  infinité  de  merveilles 
des  eflfets  de  cette  Plante,  6c  onm’af- 
fura  que  les  Sultannes , qui  en  font  le 
plus*d’ufage,  paroiflènt  à l’àgc  dc6o. 
ou  70.  ans  aulîi  fraîches  que  fi  elles 
n’en  avoient  que  25.  ou  30.  Si  ce- 
la étoit,  ce  (croit  la  véritable  eau  de 
Jouvence,  que  le  bon  Ogier  eut  le 

• • bonheur  de  rencontrer  après  des  re- 

cherches infinies. 

Filles  connois  , qui  ne  font  pas  jeunettes  j 
A qui  cette  ean  de  Jouvence  viendrojt 
^ propos. 

C^ni- 
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QLioiqu’il  en  loir,  je  fis  tout  ce  que 
jcpûs.poiir  m’éclaircir  d’un  fait  qui 
interdîé  fi  fort  l’humanitc,  & j’y  ré- 
iilfis.  Lorfqu’on  marie  les  filles  ou 
les  feeurs  de  SaHautefle,  on  aaccoû- 
tumé  de  leur  donner , pour  compa- 
gnes , deux  femmes  des  plus  ancien- 
nes qu’on  tire  pour  cela  du  vieux  Ser- 
rai 3 on  en  avoit  tait  fortir  deux  pour 
être  auprès  de  la  fœur  du  Grand  Sei- 
gneur, veuve  d’Aflan  Pacha,  qui  é- 
toit  malade  pendant  mon  fé jour  à Conr 
llantinoplc.  Le  Médecin  qui^  la  voioit 
étoit  de  mes  amis , je  fus  le  trouver 
pour  lui  dire  qu’aiant  apris  qu'il  avoit 
une  malade  de  confcquence  je  venois 
lui  offrir  mes  ferviccs , qu’il  fàvoit 
bien  que  dans  mes  V oiages  je  portois 
toujours  a\'ec  moi  d’excellents  remè- 
des, Ôc  que  je  pourrois  tirer  la  Sul- 
tanne  d’affaire  en  peu  de  tems.  Le 
Médecin  fut  charme  de  l’avance  que 
je  lui  faifois,5c  rne  demanda  quelques 
remèdes  3 mais  ce  n’etoit  pas-là  mon 
compte  3'  je  voulois  voir  moi- même 
la  malade  3 il  me  fit  fentir  d’abord  la 
difficulté  qu’il  y avoit  à y réüffir,  ce  que 
je  favois  auffibienquelui:je  luipropo- 
fai  de  dire  à la  Sultanne  qu’il  y avoit 

' àCon^ 
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à Conftantinoplc  un  Mcdecindu  Roi 
de  Fiance,  qui  fiiifoit  une  étude  par- 
ticulière delà  recherche  des  Simples  8c 
qu’il  en  avoir  de  très-propres  pour  U 
guéi  ifon  de  fa  maladie  5 mais  qu’il  ne 
pouvoit  lui  donner  fon  remede  à pro- 
pos qu’après  l’avoir  vûc.  Le  Médecin 
ne  manqua  pas  de  le  dire  àlaSultanne, 
qui  lui  permit  de  me  mener  avec  lui 
le  lendemain  5 je  la  trouvai  fur  un  Sopha 
à demi  couchée  j je  lui  tâtailepoulx, 
& voiant  qu’elle  feplaignoit  de  grands 
maux  de  tête  & de  cœur,  je  me  re- 
tirai un  moment  pour  conlulter  avec 
mon  ami.  Pendant  qu’il  alla  lui  taire 
le  raport-de  nôtre  conférence,  je  de- 
mandai à un  Eunuque  s’il  étoit  vrai 
qu’on  eût  fait  fortir  du  vieux  Serrail  des 
oultannes  pour  lui  faire  Compagnie, 
parce  que  je  n’avois  vû  auprès  d’elle 
que  deux  jeunes  perfonnesj  il  me  dit 
que  les  deux  Sukannes  que  jevoiois 
auprès  d’elle  en  avoient  été  tirées  j je 
lui  répliquai  qu' elles  étoient  encore 
trop  jeunes  pour  quitter  le  fervice,  & 
que  le  Grand  Seigneur  n’en  laiflbit  pas 
fortir  de  fi  jolies;  l’Eunuque  fc  mit  à 
tire , me  jurant  qu’elles  avoient  cha- 
cune près  de  70.  ans,  mais  qu’elles 
* avoient 
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avoient  fait  ungrandufigeduSerquis, 
& je  puis  aflurer  qu’eiles  nenie  parCi- 
rent  pas  avoir  plus  de  trente  ans.  La 
jeune  Sultanne,  après  nous  avoir  fait 
aporter  le  café  6c  des  confitures,  mp 
fit  prcfent  d’un  mouchoir  brodé , d’une 
boiirfe,  d'une  chemife,  & d’un  cale- 
çon de  foie.  Le  lendemain  je  fis  pren- 
dre à la  malade  une  médecine,  ’ où  je 
fis  entrer  une  Plante,  qui  croît  fiir  le 
Mont  Argeis,  qui  lui  fit  un  grand  ef- 
fet > elle  s’en  trouva  fi  bien  qu'elle  en 
demanda  une  fécondé,  qui  la  mit  en- 
tièrement hors  d’affaire.  Je  priai  mon 
ami  de  lui  den7ander  du  Serquis,  6c 
une  bouteille  de  ce  Baume  blanc  qui 
vient  de  la  Méque , ce  qu’elle  lui  ac- 
corda fort  volontiers.  Je  comparai  ce 
Serquis  avec  celui  que  j’avois  décou- 
vert, 6c  il  me  parut  être  de  la'même 
cfpcce.  Le  Baûme  qu’elle  me  donna 
étant  de  la  première  goutte,  je  fis 
grand  cas  de  ceprefent.  Je  ne  prêtons 
point  au  relie  publier  ici  les  miracles 
du  Serquis i .^e  lais  que  des  femmes, 
qui  font  enfermées  dans  un  Serrail, 
qui  vivent  très-délicatement,  6c  qui 
ont  un  grand  foin  de  leurbeauté,  peu- 
vent encore,  dans  un  âge  avancé  pa- 
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roître  jeunes  ^fraîches,  comme  nous 
en  voions  tous  les  joursfe  conferver  plus 
long-tcms  que  les  autres  : mais  je  fuis 
periliadé  que  la  boillbn  dont  elles  font 
ufage,  le  Baume  dont  elles  fc  fervent, 
6c  qui  eft  un  excellent  remede  pour 
la  poitrine,  peuvent  contribuer  à en- 
tretenir cet  embonpoint  £c  cette  fraî- 
cheur, qui  les  fait  très-long' tems  pa- 
roître  jeunes  6c  vermeilles.  Si  jcn’a- 
vois  été  le  témoin  oculaire  de  ce  que 
je  viens  de  raconter,  j’aurois  bien  de 
la  peine  à le  croire  moi-même  j mais 
on  ne  fauroit  douter  ni  de  la  coutume 
qu’ont  les  Sultans  de  ne  laiflcr  fortir 
duSerrailque  des  perlbnnes  fortavan- 
tées  en  âge , 6c  propres  par-là  à fervir 
de  compagnie  à leurs  fœurs,lorfqu’cl- 
les  fe  marient  avec  quelque  Pacha,  ni 
de  l’air  de  jeunefle  6c  de  fraîcheur  qu’a- 
voient  les  deux  Sukannes  dont  je  par- 


le. 


J1  eft  bon  de  dire  ici  qu’on  ne  con- 
noît  dans  tout  l’Empire  Ottoman  d’au- 
tre Serquis  que  celui  qui  vient  d’une 
petite  Montagne  auprès  de  la  Méque, 
fur  laquelle  on  voit  aufti  quelques  ar- 
brifleaux  de  ceux  dont  on  tire  le  Bau- 
me j ce  lieu  n’a  pas  beaucoup  d’éten- 
due. 
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due  5 & le  Grand  Seigneur  le  fait  gar- 
der avec  tant  de  foin,  qu’on  feroitpu-  ' 
ni  de  mort  fi  l’on  en  aprochoit  à une 
certaine  diftancej  ainfi  il  efi:,impo(îi- 
ble  d en  avoir. . J’ai  eu  le  bonheur  de 
I ^découvrir  un  autre  endroit  qui  le  pro- 
[ duit , 6c  par  la  compaïuifon  que  j’en 
ai  fait  avec  celui  que  me  donnala  veu- 
ve d’Afian  Bacha,  j’ai  trouvé  qu’il  é- 
toit  abfolument  le  même.  ^ 

La  relation  que  je  viens  de  faire 
pourra  étonner  quelques  Ledeurs,  au 
' ^ lüjet  de  la  fiicilité  que  j’eus  de  vifiter 

î ' cette  Sultannc  malade  , 6c  de  la  voir  fur 

' un  Sopha , à peu  près  comme  on  pour- 
’ roit  voir  nos  femmes  encepaïs-ci.  Ils 
auront  lû  fans  doute  dans  pluficurs 
t Voiageurs,  avec  quelles  précautions 
les  Médecins  entrent  dans  les  Serrailsi 
i on  leur  a dit  que  les  femmes  malades 

i-  font  dans  des  lits  bien  fermez,  qu’el- 

les paflènt  le  bras  par  une  petite  ou- 
verture, que  le  bras  même  elt  couvert 
i-  d’une  gaze,  au  travers  de  laquelle^ ou 

I*  leur  tâte  le  poulx,fans  pouvoir  les  voir 

i en  aucune  maniéré  5 qu’il  faut , fur 

le  fimple  récit  de  leurs  Gardes , or- 
donner les  remedesque  l’on  croit  con- 
i-  venablcs,  6c  que  quand  on  veut  les 

Y , 7om.  I,  D fiiigner, 
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on  ne  découvre  du  bras  que  j 
ce  qu’il  huit,  pour  voir  la  veine  qu’on 
veut  piquer.  On  ell  d’autant  plus 
porté  à croire  ces  récits  , qu’on  fait 
iufqu’à  quel  point  va  la  jaloufie  des 
Turcs  au  rujet  de  leurs  femmes , 6c 
on  ne  manquera  pas  de  regarder  du 
moins  comme  fufpcél:  ce  que  je  viens 
de  dire  i mais  c’ell  que  ces  Voiageurs, 
qui  n’ont  fait  fouvent  leurs  relations  - 
que  fur  quelques  conférencesqu’ilsont 
eues  avec  des  Grecs  habituez  à Conf* 
tantinople  , qui  n’ont  pas  toujours 
eu  ni  le  tems  ni  les  occalîons  de  voir 
par  eux-mêmes  ce  qu’ils  racontent,  ne 
lavent  pas  la  différence  qu’on  fait  dans 
cette  Ville,  & dans  toute  la  Turquie, 
d’un  Médecin  Franc  d'avec  ceux  du 
païs,  foit  Grecs  ou  Turcs  j il  eft  vrai  . 
que  ces  derniers  ne  vilîtent  les  fem- 
mes malades  qu’avec  les  précautions  • 
dont  on  vient  de  parler  j mais  ils  en- 
plus  librement  avec  les  pre- 
miers, qu’ils,  croient  incapables  de  ’ 
pîufiêurs  démarches  &:  d’un  manège 
dont  ils  foupçonnent  les  autres.  ^ 

.Comme  la  ville  de  Conllantinople- 
efl:  mal  bâtie,  que  les  maifons  pour  la  ‘ 
plupart  n’y  font  quc.de  bois  & les  ' 
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rues  fort  étroites , elle  cft  fort  fujette 
aux  incendies  , 6c  le  feu  y fait  fouvent 
de  grands  ravages.  Le  premier  de 
Juillet,  fur  les  neuf  heures  du  foir,  le 
feu  prit  dans  un-Magazin,  près  de  k iuccn- 
Molquée  du  Sultan  Bajazet , du  côté  die  arri- 
qui  regarde  les  Sept  Tours,  6c  le  vent'"^  ^ 
de  Nord  aiant  commencé  à foufler^°"'. 
vers  ce  tems-là , fit  faire  au  feu  un  fi  noplc.* 
grand  progrès  en  peu  de  tems  ,,  que 
dans  l’efp^ce  de  trente 'heures  que  le 
vent  dura,  il  y eut  quinze  mille  mai- 
fons  de  brûlées , c’eil-à-dire  près  d’un 
quart  de  la  Ville,  fans  qu’il  fut  pofli- 
ble  d’arrêter  la  rapidité  de  cet  élé- 
ment , dont  la  flàme  étoit  poufléc  a- 
vec  tant  d’impétuofité  , qu’elle  con- 
fumoit  en  un  moment  les  maifons  6c 
les  Palais  aufquels  elle  s’attachoit.  Je 
regardois  de  loin  un  fpeétaclc  fi  fu- 
neile , 6c  je  voiois  les  torrens  de  fia* 
me  rouler  coin  me  les  vagues  de  la  Mer , 
lorfqu’elle  eft  agitée  par  une  furieufe 
tempête.  Les  Turcs  n’aprouvent 
pas  que  les  Chrétiens  s’aprochent  dans 
ces  occafions  de  leurs  maifons , ni 
quils  viennent  leur  offrir  du  fecours  j 
ils  n’aiment  pas  même  qq’on  examine 
avec  trop  de  curiofité  les  accidens  qui 
D 2 leur 
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leur  arrivent  : . un  Marchand  Anglois 
étant  monté  fur  un  arbre  pour  mieux 
voir  la  fîâme , on  l’obligea  d’en  des- 
cendre, & il  fat  fort  maltraité.  Il  eft 


aifé  de  s’imaginer  la  conllernation  & 
le  defordre  affreux  qui  rcgnoient  dans 


la  Ville  pendant  cet  incendie.  On 
tâchoit  fouvent,aux  dépens  de  fa  vie. 


de  fâuver  quelques  malheureux  reftes 


échapez  aux  fiâmes  , 8c  qui  étoient 
quelquefois  l’unique  reflburce  d’une 
Famille  defolée:  on  ne  fauroit  apré- 
tier  la  perte  que  caufa  à cette  Ville  ce 
funeftc  accident.  On  a l’idée  encore 


trop  prefente  d’un  pareil  accident  ar- 
rive cette  année  à Paris  le  2 7.d’Avril, 
pour  ne  pas  juger  de  la  defolation'de 
Conftantinople,  fur- tout  fi  l’on  veut 
comparer  un  incendie , qui  a confii- 
mé  30.  ou  40.  maifons , avec  un  au- 
tre qui  en  a brûlé  1 5 000.  avec  plus  de 
trente  Palais  ou  Serrails..  On  n’a  ja- 
njais  pû  découvrir  de  quelle  maniéré 
le  feu  avoit  pris,  8c  il  eft  étonnant 
' qu’on  ait  fait  des  contes  à Confianti- 
nople  auffi  fnvoles  que  ceux  qu’on  a 
‘ faits  à Paris  pour  le  même  fujet.  Ce- 
lui qui  eut  le  plus  de  cours  dans  la  Vil- 
le^ étoit  que  trois  Afti'ologues,  étant 


mon- 
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montez  fardes  ternifles  pour  obfer-^ 
ver  les  Ailrés,  avoient  vû  , fur  les  9. 
îi  10.  heures  du  foir,  tomber  du  Ciel, 
fur  une  maifon,  une  boule  de  feu  qui 
rcmbrafi  fi  fubitemenr,  qu’il  fut  im* 
polfiblc  d’y  aporter  aucun  remede.  Il 
-faut  avoüer  ici,  pour  le  dire  en  paf- 
fant,  que  le  faux,  lorfqu’il  eft  joint 
avec  le  merveilleux,  fympatife  biena- 
vec  l’efprit  de  l’homme. 

Lorfquc  les  Armées  des  Turcs  font 
aflémblées  aux  environs  de  Confian- 
tinoplej  c’efi;  la  coutume  d’y  condui-  Conr- 
re  tous  les  Corps  de  Métiers  de  la  Vil-  tanti- 
le,  & leur  marche  a toujours  quelque 
chofe  de  fingulier , chaque  Artilan  por- 
te  un  habit  de  foldat  avec  fes  armes , ou-ba- 
& tout  ce  cortège  eft  fuivi  d’une  ef-  cha., 
pecc  de  Char  de  'l'riomphe , fur  lequel 
on  voit  quelques  Ouvriers  richement 
habillpz,  dans  l’attitude  que  demande 
leur  Métier,  auquel  ils  femblcnt  tra- 
vailler avecaplication.  Ce  Chariot  eft 
accompagné  de  40.  01150.  jeunes  Ar- 
tifans  qui  font  déguifez  de  differentes 
fortes  j mais  fur-tout  fous  les  figures 
'extravagantes  de  démons  ou  de  toux  : 

. dans  ces  bizarres  habillemens , ils  ont 
toûjours  foin  d’y  faire  paraître  quelque 
D 3 chofe 
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chofe  qui  a raport  au  Métier  qu’ils 
exercent.  Ceux  qui  brillent  le  pliK 
dans  ces  fortes  d’occafions  font  les  Fou- 
reurs,  les  Tireurs  d’Or,  & les  Tail- 
leurs. On  n’entend,  pendant  cette 
Marche,  que  des  cris  de  joie  pour  la 
profpéritc  des  armes  du  Gi'and  Sei- 
eneur,  qu’ils  accompagnent  de  plu- 
üeurs  décharges  de  Moufqueterie. 

Peu  de  jours  après  cette  fête  Mr.  le 
Comte  Defalleurs,  Ambafladem*  à là 
Dcfal-  Porte,  alla  rendre  vifîte  au  Capitaa 
leurs  au  Pàcha,  qui  cft  le  grand  Amiral,  où 
Capitan  j’eus  l’hoiineur  d’açconpagner  Son 
facha.  £xcellenceinous  nous  embarquâmes 
ponr  cet  effet  fur  des  Caiques,  pour 
allef  à l’Arfêpal^  où  eft  la  maifon  de 
eet  Officier.  Lorfque  le  cortège  fut  ar- 
rivé , l’on  fit  entrer  M.  l’ Ambafîadeur 
dans  un  petit  Kioflre  qui  donne  fur  la 
Jyler,  & un  moment  après  arriva  le 
.ÇajHtan  Pacha,  qui  embrafîa  Son 
■fexçcllence  d’une  maniéré  fort  cor- 
diale. Ils  eûrent  enfuite  un  entretien 
jparticulier  qui  dura  une  bonne  heure, 
"après  lequel  on  fit  entrer  tous  les  Of- 
ficiers de  là  fuite,  aufquels  on  diftri- 
bua  le  café  & le  forbec  j on  donna  le  • 
parfum  à Son  ^cellence,  ôc  le  Capi-; 
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ran  Pacha  lui  fit  prefent  d’un  beau  cha- 
pelet de  corail  : M.  rAmbaflàdeur 
prit  enfuite  congé  de  l’Amiral , & 
nous  nous  rembarquâmes  dans  le  mê- 
me ordre  que  nous  étions  arrivez. 

Peu  de  jours  après  le  Çaimacan,Le  Cai- 
qji  eft  le  Gouverneur  de  Conftanti- 
nople,  fut  dépofiedé,  6c  l’on  iiiitàlâ 
place  le  Kiahia  ou  l’Intendant  de  la  ^ 

Mai  (on  de  la  Validé,  homme  fort  â- 
gé  & qui  pafle  pour  être  le  plus  riche 
de  tout  nùnpire  j ce  qui  fait  dire  aux 
Politiques  qu’on  no  lui  a confié  cette 
importante  Charge  , que  darts  le  def- 
fein  de  lui  faire  couper  la  tête  à la 
moindre  occafion , pour  ic  rendre 
maître  de  fes  richeiTes  > mais  lesNou- 
vcllilles  ne  prêtent-ils  pas  foiivcntàux 
Souverains  & à leurs  Minillres , des 
vûës  & des  defleins  qui  n’ont  d’autre 
fondement  que  celui  qifils  trouvent 
dans  leur  imagination  ? Ce  qui  eft 
vrai , c’eft  que  les  Charges  les  plus 
confidérables  de  la  Porte , fur- tout 
celle  de  Grand  Vifir, qui  eft  fins  con- 
.tredit  la  plus  belle  qui  foit  dans  le 
monde,  font  très-fragiles , on  les  i 
voit  rarement  demeurer  long-temsfur 
les  mêmes  têtes  , foit  que  l’ambition  ‘ 
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ou  l’avarice  de  ceux  qui  lesjpofledeitty 
les  portent  à des  excès  & a des  con-’ 
cuflions  criminelles , foit  que  les  ri- 
cheflès  immenfes  qu’ils  ont  bien-tôt  ac- 
cumulées excitent  la  cupidité  & la  ja- 
loufie  des  Sultanes  qui  profitent  à ces 
changemens,  & qui  font  dans  le  fond 
du  Serrail  le  mobile  de  prefque  toutes 
les  révolutions  qui  arrivent  dans  ce 
vafte  Empire  J 6c  l’on  peut  remarquer 
en  paflant  qu’il  n’y  a point  de  lieu  où 
l’on  voie  mieux  qu’idTinconfiance  de 
la  fortune,  qui  élevé  en  peu  de  tems 
• les  perfonnes  de  la  plus  bafle  extrac- 
tion, jufqu’aux  fuprêmes  honneurs, 
d’où  elles  les  précipite  prefque  toujours 
d’une  maniéré  tragique  > ou  pour  par- 
ler plus  chrétiennement,  les  reflbrts 
fecrets  de  la  Providence , qui  donne 
par  tout  l’Univers  des  leçons  éclatantes 
qui  aprennent  à méprifer  les  honneurs 
& les  biens , autant  par  leur  feule  fragili- 
té, que  par  l’opofition  qu’ils  ont  prefque 
toujours  avec  la  probité  6c  la  droiture. 
Hiftoi-  Le  récit  que  je  vais  faire  des  prin- 
xc  des  cipaux  événemens  qui  font  arrivez  dans 
faux^'  l’Émpire Ottoman,  depuis  la  dernière 
evéne-  révolution,  qui  mit  fur  le  T rône  le  Sul- 

mens  tan  Achuiet  e»  1 70  J . fournira  pluûeurs 
arrivez  ' . ^ .au- 
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autres  exemples  à la  réflexion  que  je  à la  Por- 
'^'iens  de  faire.  Comme  je  n’ai  pas  été  à j” 
Conftantinople  pendant  tout  le  tems  f<fjour 
dont  on  verra  ici  l’hiftoire,  il  efl:  bon  du  Roi. 
d’avertir  le  public  que  cette  relation  ^ Sné- 
vient  de  M.  Mainard , un  des  princi- 
paux  Marchands  François  , homme 
d’ailleurs  flneere  8c  tres-bien  inliruic 
de  ce  qu’il  raconte. 

Dès  que  le  Sultan  Achmet  fut  monté’ 
fur  le  T rône , il  s’apliqua  à faire  périr 
tous  les  Chefs  des  féditieux,  dont  il  fit 
mourir  alors  quelques  unsj  le  ftmeux 
Chalik  Achmet  fut  exilé  à Rhodes , oit 
peu  de  tems  après  il  lui  fit  couper  la  tê-  • 
te , malgré  toute  la  ré  fiitance  j le  G rand 
Vifir  Achmet  Pacha  relcguc  dans  la 
N atolie , & delà  dans  un  petit  Gouver- 
nement 5 finit  fes  jours  par  le  poifon  j 
le  Caimacan  Sari-Aflàn  Pacha  fait 
Tefterdar',  &c  enfuite  Beglierbey 
d’Europe,  ne  fut  ra pelle  à la  Cour, 
où  il  revint  avec  un  équipage  magni- 
fique , croiant  monter  à la  première 
Charge,  que  pour  être  conduit  par  le 
Boftangi  Bafli  au  Fanal  de  Chalcé- 
doine  où  il  fut  étranglé , fa  tête 
aportée  au  Grand  Seigneur  5 Mehc- 
met  Effendi  Moufti , S'elim  Aga,  Sc 
1>  5 plu^ 
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plufîeurs  autres  du  même  parti , cû-» 

■ rent  le  même  fort , & le  Grand  Sei- 
gneur n’eut  point  de  repos  qu’il  n’eût 
tait  périr  tous  ces  féditieux.  La  Char- 
ge de  Grand  Vifîr  fut  remplie  par 
Aflân  Pacha  j mais  le  Grand  Sei- 
gneur, quoique  Ibn  beau-ffcre,  l’aiant 
trouvé  un  peu  contraire  à fes  volon- 
tez,  le  rélégua  au  bout  d’un  an  àNi- 
comédie , où  il  permit  que  fa  femme 
Quadige  l’accompagnât  5 & les: 

Sceaux  de  l’Empire  furent  donnez  à 
Calailiers.  Ce  nouveau  Miniftre  dé- 
plut bien-tôt  à fon  Maître,  puisqu’au» 
' bout  de  trois  mois  il  fut  exilé  à Lem- 
ços.  Il  avoit  été  Capitan  Pacha,  en- 
foite  Caimacan  > mais  aiant  déplu  à 
l’oncle  du  Sultan  , il  fut  condamné  a 
1^  mort , qu’il  n’évita  qu’en  fc  tenant 
caché  pendant  quelques  années  : il  fut 
Élit  enfuite  Grand  Vifîr , lorsqu’il  fut 
tenrré  en  grâce.  Abaftagi  Mehemet 
B)onta  à cette  fuprême  dignité  y ce 
Miniftre  , qui  avoip  été  Valet  dea 
Baltagis  dans  le  Serrai] , étoit  parve- 
nu , par  differens  degrez,  àcette  pre- 
BDiere  place.  Quoiqu’il  n’y  ait  rien» 
<iç  li  ordinaire  aux  perfonnes  d’unet 
obfcure.  naiftânee  que  de  SL’ayeuglefi 
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darls  la  prospérité  , Mehemet  ne 
s’oublia  point;  on  ne  vit  jamais  dé 
Grand  Vifir  ni  plus  doux  ni  plus  af- 
fable ; il  cherchoit  à obliger  tout  le 
monde , même  à fes  dépens.  Ce  fut 
lui  qui  accorda  le  paflage  àM.  le  Mar- 
quis Delàlleurs , Lieutenant  Géné- 
ral des  Armées  du  Roi*,r  malgré  les- 
opofitions  que  firent  les  ennemis  de 
la  France  ; ce  fut  lui-même  qui  dé- 
couvrit une  conjuration  contre  la 
perfonne  du  Grand  Seigneur.  Ce- 
pendant , quoique  ce  Minifirc  fût 
entièrement  ataché  au  fervice  de  fon 
Maître , là  bonté  le  fit  bien-tôt  pas- 
1er  pour  un  homme  incapable  de  te- 
nir les  rênes  de  l’Empire , 6c  fa  dou- 
ceur étant  traitée  de  pufillanimité , 
la  brigue  du  Serrail  le  fit  tomber, 
pour  mettre  à fa  place  Chorlouly 
Alli  Pacha  , fils  d’un  Laboureur  de 
Chorlou  , petit  Village  fur  le  che- 
min d’Andrinople.  Un  Aga  l’aianc 
trouvé  en  palTant  dans  la  boutique 
d’un  Barbier  , le  prit  -à  fon  fervice  , 
8c  l’aiant  fait  entrer  peu  de  tems 
après  dans  lè  Serrail  , il  s’apliqua  lî 
fort  à plaire  à ceux  qui  prirent  foin 
de  fes  études , qu’il  parvint  enfin , 
D € de 
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de  degré  en  degré , à la'  première 
Charge  de  l’Empire  à Page  de  g8. 
ans . Comme  Mehemet  étoit  un  hom- 
me fans  reproches,  fa  dirgrace  ne 
fut  pas  fi  grande  que  celle  de  fes  pré- 
décefiéurs  \ on  lui  conferva  le  titre 
de  Vifir  à trois  queues  , ôcilfutpour- 
VÛd’un  bon  Gouvernement. 

• On  jugea  d’abord  que  le  peu  d’ex- 
périence du  nouveau  Vifir  ne  lelaif^ 
ibroit  jgueres  dans  une  Place , qur 
malgré  l’inftabilité  qui  l’accompa- 
gne,. eft:  la  plus  enviée  de  toutes 
mais  on  fut  bien-  tôt  détrompé , lorfr 
qu’on  vit  de  quelle  forte  il  commen- 
çoit  fon  miniftere:  en  effet,  il  eft 
Uq  de  ceux  qui  l’ait  gardée  le  plus 
îphg-tems  depuis  trente  ans.  Son- 
premier  foin  fut  d’éloigner  tous  les 
Officiers  de  réputation,  ceux  fur- 
tout  qui.  aiant  vieilli  dans  le  fervice 
&:  dans  les  intrigues  de  la  Cour,  au- 
roientpû  lui  donner  quelque  ombra- 
ge. Ofman  Pacha,  beau-frerc  du 
^ Grand- Seigneur,  homme  confom- 
xné  dans  les  affaires,  fut' la  première 
viétime  de  la  politique  du  jeune  Mi- 
tîiftre,  & le  Gouvernement  de  la 
Canée,'un  des  moins  confidérables 
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de  la  Porte  ;^fut  la  feule  récompen- 
fe  de  ce  vieux  favori.  Aflan  Pacha, 
qui  vivoit  tranquillement  àNicomé- 
dic  avec  fa  femme  fœur  du  Grand 
Seigneur , étoit  trop  près  de  Conftan  - 
tinople  pour  la  fureté  du  nouveau  ' 
Vifir;  il  fut  déplacé  J 6c  le  Gouver- 
nement de  l’Egypte,  le  plus  confi- 
derable  de  tous , fut  le  prétexte  hon- 
nête dont  on  le  fervit  pour  l’éloi- 
Çncr.  La  Sultane  fon  époufe  revint 
a Conftantinople , outrée  contre  fon 
frere,  qui  avoit  la  foiblcflcde  fuivre 
fî  aveuglément  les  vues  d’un  Miniftre 
défiant  ; mais  le  plus  grand  coup  de 
politique  de  Chorlouly  fut  de  nom- 
mer , pour  fon  Chaia , Ibrahim  Aga  , 
homme  fin  6c  rufé,  6c  dont  les  con- 
fcils  lui  ont  été  d’un  grand  fecours. 
Peu  content  de  toutes  ces  précautions, 
le  Miniftre  fongea à s’afierrair  davan- 
tage'par  unealliance;  il  demanda  l’aî-  * 
née  des  trois  filles  de  feu  Sultan  Mouf- 
tapha,  qui  lui  fut  accordée.  Le 
mariage  fut  célébré  avec  de  gi-andeâ 
réjouïllances , 6c  le  Grand  Seigneur 
fc  trouva  en  perfonne  à toutes  les 
fêtes  qui  furent  données  à cette  occa- 
fion.  Chorlouly  content  des fervices 
c D 7 d’Ir 
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d’ibrahira.  Te  fit  Vifir  à trois 
queues , &enfuiteCapitan  Pacha,  6c 
mit  en  la  place  Apd ramant  Aga , hom- 
me entièrement  dévoué  à fon  fervi- 
cc;  mais  peu  expénroenté  dans  les 
affûres.  Il  lui  fit  époufer  fa  bclle- 
feeur,  fille  de  Sultan  Moullapha , 6c 
lui  accorda  les  honneurs  de  Vifir  à 
trois  queues , donnant  la  Charge  de 
Chaia  à Soleiman  Gouverneur  de 
Chypre.  Avec  ces  trois  créatures  , 
qui  lui  étoient toujours  dévouées,  & 
qui  afliftoient  avec  lui  au  Divan  , 
Chorlouly  étoit  entièrement  le  maî- 
tre des  afiaires;  le  Môufti,  & l’Aga 
des  Janiflaires,  lui  dévoient  pareil- 
lement leur  élévation , ainfi  il  n’avoit 
perfonne  à redouter  qu’Aly  Pacha 
Seliétar;  & ce  jeune  favori,  à qui  le 
Sultan  venoit  de  fiancer  une  de  fes 
filles  ^ée^de  5.  ans,  donnoit  de 
- l’inquietude  au  Grand  Vifir  dont  la 
êonouite  étoit  cependant  fort  aprou- 
Yée  du  Grand  Seigneur , parce  qu’il 
étoit,  ainfi  que  fon  Maitrc,  politi- 
que & grand  oeconcime.  Le  Tre- 
, for  augmenté  par  fes  foins , 6c  où  il 
y avoit  plus  de  50.  millions  d’écus , 
6c  la  Trêve  conclue  avec  les  Mofçp^ 
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vîtes,  contre^ l’opinion  de 
tout  le  monde , 6c  malgré  les  ^ 

du  Roi  de  Suède  ,,!^ui  étoit  alors 
dans  la  Moldavie , en  étoient  des 
preuves  convaincantes.  Cependant 
la  fortune  ne  fe  trouva  pas  inébran- 
-lablei  le  ij.  de  Juin  dernier,  com- 
me il  fortoit  du  Divan,  le^Grand 
Seigneur  lui  envoia  demander  le  Btd 
de  l’Empire  , lui  commandant  de  le 
retirer  au  Fauxbourgde  Youp"',  d’où 
il  fut  cnvoié  deux  jours  après  à Gaf- 
fa Ville  de  la  Crimée.  Onraifonna 
beaucoup  fur  le  fujct  de  cette  difgra- 
ce , dont  Sn  crût  le  Roi  de  Suède  la 
principalc'caufe  ; mais  on  ne  peut  rien 
dire  de  pofîrif  fur  les  évcnemens d’u- 
ne Cour,  dont  la  politique  a des 
reflbrts  fi  fecreis:  on  doit  dire  ici 
qu’il  n’y  eut  jamais  de  Miniftre  ni 
plus  zélé  pour  lefervice  de  fon  Maî- 
tre ni  plus  appliqué  aux  affaires.  La 
feule  choie  qu’on  peut  lui  reprocher 
cil  d’avoir  fait  une  terrible  perfécu- 
tion  aux  Arméniens  Catholiques,  fous 
le  prétexte  de  l’enlèvement  du  Patri- 
arche Avadich  qu’il  leur  demandoit, 
fans  qu’ils  fûflentjoù  ilétoij;,  fervant 
en  cela , avec  trop  de  zelc , la  haine 
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de  leurs  ennemis,  qui  avoient  trcar- 
vé  le  moien  de  le  gagner.  Plufieure 
de  CCS  Catholiques  furent  mis  dans 
îes  fers , d’autres  furent  exilez  , 6c 
quelques-uns  étant  menacez  de  la 
mort , 6c  n’aiant  pas  aflèz  de  force 
pour  foûtenir  les  totirmens , aban'- 
donnerent  lâchement  la  Religion 
Catholique , pour  luivre  celle  de 
Mahomet , ou  du  moins  fongerent  à 
fauver  leur  vie  par  une  facrilége  dis- 
fimulation.  11  n’y  eut  qu’un  Prêtre, 
nommé  Dcrgomidas,  qui  endura  lie 
martyre  , avec  une  ferjgneté  digne 
des  premiers  fiéclesdel’Eglifc.Le  ma»- 
riage  de  la  fille  du  Grand  Seigneur 
avec  Ali  Pacha , avoit  fufpendu  pour 
im  tems  k perfécution , oc  le  Grand 
Vifir  étoit  prêt  à la  recommencer  , 
lorfque  le  Sultan  lui  envoia  deman-- 
der  le  Bul  de  l’Empire  pour  le  don^- 
ner  à Numan  Pacha  de  l’illuftre  fa- 
mille des  Cuprolis.  Ce  nouveau 
•Minifire,  fils  de  Mouftapha  Cupro- 
lî , qui  fut  tué  à la  Bataille  de^Sclarr- 
kemen  en  Hongrie  , 6c  petit-fils  de 
Samuel  Mehemet  CuproH  , fi  con- 
nu dans  l’hiftoire  du  dernier  fiécle , 
paflbit  pour  un  des  plus  habiles  po- 
litiques. 
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litiques  8c  un  des  plus  grands  Capi-  /' 
taines  de  l’Empire  Octoman  j il  étoir 
beau-frere  de  Chorlouly  , aiant  • 
époufé  une  fille  du  feu  Sultan  Mous-  : 
tapha  i 8c  il  fe  dispofoit  à aller 
prendre  pofiefiion  du  gouvernement  ■ 
de  Belgrade  , lorsque  la  disgrâce 
'du  Grand  Vifir  le  fit  monter  à cette  ' 
fuprême  dignité',  le  jour  même  qu’il  • 
devoir  partir.  * ' 

La  disgrâce, de  Chorlouly  entrai-' 
na  celle  du  Moufti  Ebozadé  , qui 
fut  remplacée  par  Pasmachi  Zadé  . 
de  la  faélion  du  nouveau  Miniftre. 
Comme  la  place  de  Grand  Vifir 
étoit  alors  la  plus  inconftante  de  i 
tout  l’Empire  , par  les  intrigues  fe- 
crettes  qui  agitoient  la  Porte  , tant 
du  côté  du  Roi  de  Suède  , qui  y, 
avoir  beaucoup  de  crédit , que  de 
cel  ui  des  Moscovites  qui  y avoient  < 
aufii  leurs  créatures  , ou  enfin  de  • 
celui  du  Seliétar  qui  étoit  toûjours 
le  favori,  on  voulut  tirer  l’horofco- 
pe  du  nouveau  Miniftrc , ôc  un  pré- 
tendu Afirologue  aflura  que  fon 
régné  ne  dureroit  que  6o.  jours. 
Soit  connoiflànce  - des  mouvemens 
du  Serrail  , foie  hafard',*.  la  prédic-'* 

tion 
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tion  fut  fort  jullc  , ik  au  bout  de 
deux  mois  il  fut  relégué  à Négrc- 
pont  , d’où  il  palfi  peu  de  tems 
apres  à la  Cancc.  JLc  même  jour 
le  Sultan  envoia  un  de  les  princi- 
paux Odiciers  en  Alie  , avec  ordre 
de  faire  venir  incellamment  à la 
Porte  Abaûagi  Mchemet  Pacha,  ce- 
lui-là même  qui  avoit  été  Grand  Vi- 
fir  avant  Chorlouly  , & qui  étoit 
pour  lors  Gouverneur  dans  la  Syrie. 
Comme  les  ordres  du  Sultan  croient 
fccrets  6c  qu’on  voioit  que  Solciman 
Pacha,  Gouverneur  de  Chypre,  ne 
faifbit  la  Chai’ge  de  Grand  Vifir  que 
. par  intérim  , les  politiques  faifoient 
de  grands  raifonnemens  6c  ne  là- 
voient  pas  trop  fur  qui  de  voit  tom- 
ber le  choix  de  Sa  Hau telle  ; mais, 
après  quarante  jours  , la  nouvelle 
devint  publique  , 6c  chacun  s’em- 
prclîa  d’aller  faire  là  cour  au  nou- 
• veau  Miiïiftre  , qui  étoit  alors  à 
Nicomédie.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à ' 
Conftantinople  , il  donna  les  Au- 
diances  aux  Ambalîàdeurs  des  Prin- 
ces étrangers  , qui  eurent  tout  lieu 
d’cire  contens  de  lui  , excepté,  ce- 
lui de  Moscovie  qui  refufa  de  pren- 
i . ; * ' dre 
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drelafienne  ï le  Grand  Vifîr  n’aiant 
pas  voulu  lui  accorder  les  mêmes 
honneurs  qu’il  avoit  reçus  de  Tes 
deux  prédécefleurs.  Les  Moscovi- 
tes furent  mécontens  de  cet  inci- 
dent ; mais  ce  n’étoifpas-là  ce  qui 
les  chagrinoit  le  plus.  Les  intri- 
gues du  Roi  de  Suède  , ,^qui  étoit 
en  grande  confidération  dans  l’esprit 
du  Grand  Seigneur,  du  Seliêtar  fon 
favori  , & de  la  Validé  , leur  don- 
noient  beaucoup  d’inquiétude  ; ils 
voioient,  avec  chagrin , que  les  Vi- 
firs  , qui  paroiflbient  portez  à la 
continuation  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  , écoient  d’abord 
disgraciez  , & que  toutes  leurs  dé- 
marches deve noient  inutiles  ; ils  ju- 
geoient  bien  que  le  crédit  de  ce 
Prince  l’emporteroit  tôt  ou  tard  : ils 
ne  fe  trompèrent  pas  , puisque  le 
Grand  Seigneur  leur  déclara  la 
guerre  le  9.  de  Novembre  1711. 
• aiant  fait  arrêter  en  même-tems  leur 


Ambaflàdeur  , qui  fut  conduit  aux 
Sept  Tours , avec  toute  fa  fuite.  ‘ 

= On  publia  alors  un  Catacherit  où 
"Manifefte,  où  le  Sultan  expofbit  les 
‘^raifons  qui  Pavoient  porté  à cette 
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rupture  , & il  fut  envoié  à tous  les 
Pachas , avec  ordre  de  lever  incesr 
famment  des  T roupes  pour  les  coii- 
duire  au  rendez-vous  général  qui 
devoit  être  d’abord  près  de  Belgi*a- 
de  ; mais  qui  fut  enfuite  marqué  à 
.Bendcr  dans  la  Moldavie,  comme  fî 
on  avoit  voulu  rendre  hommage  au 
Roi  de  Suède  , qui  quoique  fugitif 
£c  retiré  dans  un  lieu  fi  peu  connu 
avant  fon  fcjour  , donnoit  le  branle 
aux  principaux  événemens  de  l’Em- 
pire Ottoman. 

Le  Kam  des  Tartares  , qui  étoit 
à Conftantinople , lorsque  la  guerre 
contre  les  Moscovites  fut  déclarée  , 
fe  mit  en  état  de  retourner  dans  la 
Krimée,  accompagné  du  Palatin  de 
Kiovie  , à qui  le  Grand  Vifir  en- 
Chaque  yQjjj  boLirfes  d’argent  pour  les 

vaut  ^ Vo)^a^e  , bc  dès  que  ce 

500.  Prince  y fut  arrivé,  il  leva  promte- 
^cus.  ment  des  Troupes  , ramaiîa  celles, 
qui  étoient  en  différens  Quartiers, 
-le  mit  en  Campagne  , à la  tête  de 
quarante  mille  Tartares  , & fe  jetta 
lur.,  les  Frontières  de  Moscovie, 
avant  que  le  Czar  eût  eu  le  tems  de 
. fe  recounoître  1 pendant  que  le  fils 
’ ' du 
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du  Kam  des  Tartarcs  & le  Palatin 
de  Kiovie  entrèrent  dans  la  Podolie 
avec  200 oo.  hommes  , où  ils  défi- 
rent quelques  partis  Moscovites  qui 
voulurent  s’opofer  à leur  marche. 
On  compte  que  le  Grand  Seigneur 
eut  cette  Campagne  plus  dcgooooo. 
hommes  , (ans  parler  de  la  Flote  'de 
la  Mer  Noire  , qui  étoitcompofée 
de  300.  Voiles.  Le  Grand^Vifir, 
le  Janiflaire  Aga  , & les  principaux- 
Officiers  , fortirent  peu  de  teins 
apres  de  Conftantinople  pour  aller 
joindre  les  1 Voupes  , dont  le  ren- 
dez-vous écoit  marqué  auprès  de 
Belgrade  , par  les  intrigues  du 
Grand  Vifir  qui  n’aimoit  pas  le  Roi 
de  Suède.  Pendant  que  le  General 
de  PArtillerie  donnoit  fes  ordres 
pour  faire  conduire  à PArmée  400. 
pièces  de  canon. 

L’abfence  du  Grand  Vifir  obli- 
gea le  Sultan  à nommer  pour  fécond 
Vifir  Ion  gendre  Alli  Pacha  ; mais 
comme  les  afiaires  occupoient  trop 
ce  favori  , dont  Sa  HautelTe  avoit 
peine  à le  palfer  , il  donna  quinze 
jours  après  cette  Cbirge  à Cnclebi 
Mehemet  Pacha,  ci-devant  Aga  des 

J»- 
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Janiflaires  , ôc  laifla  au  Seliâ:ar  Ip  . 
titre  de  Vifir  de  Coubc. 

Un  armement  fi  confidérable  & 
fi  prompt  effraia  ceux  des  Potentats 
de  l’Europe  , dont  les  Etats  font 
voifins  de  l’Empire  des  Turcs;  mais 
le  Sultan  témoigna  allez  qu’il  n’en 
vouloir  qu’aux  Moscovites  , Sc  il 
raflura  l’Empereur  par  un  Envoié 
qu’il  fit  partir  pour  Vienne.  Ce- 
pendant les  Troupes  s’aflembloient 
auprès  de  Belgrade  ; le  Grand  Vi- 
fir , après  en  avoir  fait  la  revûë , 
pafla  le  Danube  & entra  dans  la 
Moldavie  , fur  la  fin  du  mois  de 
Juin  1711.  à la  tête  de  200000.  , 
hommes.  Cantamir  Grec  de  na- 
tion,, qu’on  nomme  ici  le  Prince  de 
Moldavie  , effi-aié  de  l’aproche  d’u-  > 
ne  Armée-fî  formidable  , fe  retira, 
avec  précipitation  , en  Mofeovie, 
où  , par  fes  confeils  , il  engagea  le  " 
Czar  a palier  le  Nieller  , avec  le 
gros  de  fon  Armée  , dans  l’csperan- 
ce  de  trouver  la  Moldavie  & la  Va-  , 
lachic  en  état  de  fournir  des  vivres-, 
à fes  Troupes;  mais  la  précipitation 
avec  laquelle  fes  delleins  furent 
concertez , ne  permit  pas  au  Czar 
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de  faire  atention  aux  moiivemcns 
des  deux  Armées  Octomancs.  Cel- 
le (^ue  commandoic  le  Grand  Vifir 
croie  prête  à s’opofer  à la  ficnne,’ 
pendant  que  celle  du  Kam  des  Tar- 
tares  ravageoit  déjà  les  Frontières 
,de  CCS  deux  Provinces  , après  avoir 
défait  un  parti  Moscovite  allez  con- 
lidérablc.  Le  Czar  fut  trompé  par’ 
les  confeils  de  Cantamir  ; car  H au 
lieu  de  fe  retrancher , comme  il  fit,’ 
il  avoit  hardiment  prefenté  la  ba- 
taille au  Grand  Vifir,  dont  PArmée' 
ctoit  fatiguée  par  une  longue  mar- 
che , il  auroit  peut-être  gagné  quel- 
qu’avantage  , qui  auroit  été  d’un 
bon  augure  pour  le  refte  de  la  Cam- 
pagne ; au  lieu  que  lui  aiant  laide 
occuper  un  grand  terrain  , il  rédui- 
fit  les  Moscovites  à une  grande  ex- 
trémité , fans  vivres  ni  fourages,  ôc 
fans  esperance  d’aucun  fecours  , ni 
aucun  pallagc  libre  pour  faire  une 
retraite  allurée  ; dclorte  qu’aprês 
deux  jours  de  canonades  , le  Czar 
aprehendant  la  perte  entière  de  fou 
Armée  , & fe  trouvant  même  en 

grand  danger  pour  la  perfonne  , fit, 
arborer  la  Bannière  Blanche  &:  de-' juillet 

manda  1711* 
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manda  la  Paix , qui  fut  bicn-tôt  con- 
cluè  ; ce  Prince  n’étant  pas  en  état 
de  rien  refufer  aux  propolitions  cx- 
pibirantes  du  Grand  Vifir. 

Les  principaux  articles  de  cette 
Capitulation  furent  , que  le  Czar 
reititucroit  l’importante  Place  8c  la 
Foi  n relie  d’Azap  , avec  toutes  fes 
dépendances  , contenans  environ 
500.  lieues  de  Pais  , fur  les  bords 
de  la  Ma-  Noire , du  côté  des  Palus 
Mcotidcs  , 8c  cela  dans  l’état  8c  aux 
jnêmes  conditions  que  les  Turcs  les 
pofiédoicnt  ci-devant  ; que  ks  For- 
terefles  que  les  Moscovites  y avoient 
bâties  feroient  démolies;  que  leCzar 
fe  retireroit,  avec  fon  Année,  dans 
la  Moscovie  , lâns  laifl'er  aucunes 
Troupes  dans  la  Pologne  , afin  ^ue 
le  Roi  Stanislas  venant  à s’y  réta- 
blir , il  n’y  eut  plus  aucun  obftacle . 
au  retour  du  Roi  de  Suède  dans  fes 
Etats;  que  ce  Traité  de  Paix  établi- 
roit  une  parfaite  union  entre  les 
Turcs  8c  les  Moscovites  , 8c  que  le 
Grand  Vifir  fe  chargeroit  de  fuplier 
le  Sultan  d’oublier  toutes  les  infrac- 
tions dont  le  Czar  étoit  aceufé  , au 
. préjudice  des  derniers  Traitez  ; que 

les 
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les  Esclaves  Turcs  feroient  tous  mis 
en  liberté  , & que  ceux  des  Mosco- 
vites feroient  rachetez.  Les  arti- 
cles étant  fignez  , le  Czar  donna 
deux  de  Tes  principaux  Officiers  en 
otage  , avec  lesquels  le  Grand  Vifir 
convint  que  tous  les  bâtimens  Mos- 
covites , qui  fe  trouveroient  dans  les 
Palus  Méotides  ou  Mer  d’Azap , fe- 
roient brûlez , à l’exception  de  quel- 
ques uns,  qu’on  lai (léroirpalfer dans 
la  Mer  Méditerranée  , fi  le  Grand 
Seigneur  n’aimoit  mieux  les  acheter. 
Outre  tous  ces  articles , il  y enavoit 
un  particulier  pour  le  Kan  des  Tar- 
tares , auquel  le  Czar  s’obligea , pour 
le  dédommager  des  frais  de  la  Guer- 
re , de  lui  paicr  par  an  un  tribut  de 
40000.  fequins. 

. Ce  .Traité  , quelque  avantageux 
qu’il  fut  àda  Porte  , ne  contenta  ni 
le  Grand  Seigneur  ni  le  Roi  de  Suè- 
de y celui-ci  en  aiant  apris  la  nouvel- 
le fe  rendit  au  Camp  du  Grand  Vi- 
fir , qui  le  reçût  dans  fon  Pavillon 
avec  les  honneurs  dûs  aux  têtes  cou- 
ronnées.. Ce  jeune  Prince  fe  plai- 
gnit , avec  beaucoup  de  hardiefl'e  6c 
de  fierté  , d’un  accord  qui  étoit  fi 
Tme  L E avan- 
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avantageux  au  Czar  , dont  la  perte 
auroit  été  certaine , fi  on  avoit  vou- 
lu le  pou  fier  à bout  ; le  Grand  Vifir 
répondit  aufli  avec  hauteur  au  Roi 
de  Suède  , qui  Ibrtit  de  cette  confé- 
rence trés-mal  fatisfait  de  ce  Minis- 
tre , 6c  on  tira  dès* lors  des  conjeélu- 
res  très-defavantageufes  contre  lui. 

Le  Grand  Seigneur,  de  Ibn  côté, 
voiant  venir  dans  le  Canal  de  la  Mer 
Blanche  le  Capitan  Pacha  , avec 
une  Escadre  de  dix  Vaifieaux , dont 
il  y en  avoit  quatre  Moscovites  qu’il 
avoit  achetez  36.  mille  Sequins,  fui- 
vant  l’accord  dont  on  vient  de  par- 
ler, le  reçût  très-mal,  6c  lui  envoia 
un  Aflèki  pour  lui  dire  de  descen- 
dre du  Vaifléau  Moscovite  , fur  le- 
quel il  étoit  monté  , pour  entrer 
dans  l’un  des  fix  qui  apartenoient  à 
Sa  Hau  telle  , & de  renvoier  les  au- 
tres. Le  Capitan  Pacha  eut  beau 
alléguer  qu’il  n’avoit  rien  fait  que 
par  le  commandement  du  Grand  Vi- 
llr,  dont  il  montra  l’ordre  par  écrit, 
ajoûtant  que  ces  Vaifieaux,  avec  leur 
canon  6c  les  munitions  de  guerre 
dont  ils  étoient  chargez  , étoiéne 
donnez  pour  rkn^qu’U  étoit  de  l’in- 

terec 
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térêt  du  Grand  Seigneur  de  les  a. 
cherer  plûtôt  que  de  les  laiflcr  en- 
trer dans  la  Méditerranée  pour  al- 
ler delà  dans  la  Mer  Baltique  ; tout 
fiit  inutile,  l’Amiral  eut  ordre  de  le 
tenir  pendant  fix  jours  fur  les  Vaif» 
féaux  Turcs,  apres* quoi  laiflant  les 
quatre  Mofeovites  à l’embouchure 
de  la  Mer  Noire,  il  lui  fut  permis 
de  venir  à l’Arfenal , en  tirant  feule- 
ment quelques  coups  de  canon  pour 
faluè'r  le  Serrail , fans  avoir  obter^ 
le  Caftan  \ ce  qui  le  mit  au  dcfcfpoir, 
aiant  apris  en  même-tems  que  Moisi 
Ibrahim , Contr’Amiral , étant  entré 
dans  le  Canal,  avec  deux  Barques 
Maltoifcs  feulement , avoit  reçû  tous 
les  honneurs  qu’on  a accoûtumé  de 
rendre  aux  grandes  Flottes. 

11  fembloit  que  le  Grand  Seigneur 
prévoyoit  que  le  Czar,  échapé  au 
danger  évident  où  il  s’étoit  trouvé  , 
n’oblcrveroit  les  Articles  de  ce  Trai-* 
té  qu’à  la  derniere  extrémité;  en  ef- 
fet, ce  Prince  fe  voiant  heureufe- 
ment  délivré  des  mains  du  Grand  Vi- 
lir,  fortit  de  fon  Camp  avec  8o.’ 
mille  hommes  qui  lui  reltoient  encoT 
re,  n’en  aiant  perdu  que  vint  mille, 
E Z plu- 
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plutôt  par  les  maladies  6c  la  difette^. 
que  dans  les  petits  Combats  qui  s’é- 
toient  donnez.  11  repafla  le  Nieller, 
cfcorté  par  quelques  Pachas,  pour 
le  garantir  des  infultes  des  Tartarcs. 
Le  Grand  Vifir  eut  encore  la  bonté 
de  lui  fournir  des  vivres , dont  il 
avoit  un  extrême  befoiiij  mais  après 
avoir  pafl'é  ce  Fleuve,  au  lieu  de 
prendre  le  chemin  de  la  Mofeovie  » 
comme  il  étoit  convenu,  il  entra 
dans  la  Podolie  pour  renforcer  la 
garni  Ion  de  Kaminiek;  & aiant-laif. 
fé  fon  armée  dans  la  Pologne,  il  s'en, 
alla  en  Allemagne  attendre  le  nou- 
vel Empereur,  pour  négocier  le  ma- 
riage de  laPrincefle  de  Wolfembut- 
tel  fœur  de  PImçératrice , qu’il  fit 
quelque  teras  apres  époufer  au  Prin- 
ce Alexis  fon  fais  aîné. 

Le  13.  .On  ne  lai  fia  pas  de  fe  réjouir  â 
Août  Confiant! nople  a la  nouvelle  d’une 
Paix  qui  devoit  faire  rentrer  le  Grand. 
Seigneur  dans  la  ville  d’Azap  & fes 
apartenanccs  ; mais  lorsqu’on  aprit 
la  marche  du  Czar  dans  la  Pologne  , 
& qu’on  ne  vit  point  aporter  les  clefs 
- ''  zap  comme  on  avoit  promis  , la 
mmença  à diminuer.  La  pre- 
• ' , ; miere 
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'miere  marque  que  le  Sultan  donna 
du  chagrin  que  lui  caufoit  ce  retar- 
dement fut  de  ne  point  renvoier  le 
Chaia  du  Grand  Vifir,  &de  lui  ôter 
cette  Charge  pour  lui  donner  celle 
de  Begui  Imbroor  ou  grand  Ecuyer; 
car  quoique  cet  emploi  foit  beaucoup 
plus  honorable  que  l’autre,  il  fa- 
voitbien  que  le  Grand  Vifir  feroic 
mortifié  de  ne  point  voir  revenir  Ibn 
Chaia,  & on  connut  bien  dans  la  fui- 
te la  politique  du  Grand  Seigneur. 

Après  la  retraite  du  Czar , le  Grand 
Vifir  licentia  les  Troupes,  à la  re- 
ferve  des  Janilîaires , des  Spaliis , & 
quelques  autres  qui  reprirent  la  rou- 
te de  Conftantinople.  Cependant 
le  Sultan  paroifibit  toujours  inquiet 
lur  le  fujet  du  retardement  de  la  res- 
titution d’Azap  ; les  diferens  prétex- 
tes queprenoitleCzar,  pour  éluder 
fa  promefle,  ne  lui  plaifoient  pas. 
D’abord  le  Gouverneur  demanda 
deux  mois  pour  vuider  la  Place;  en 
fuite  il  voulut  un  terme  encore  plus 
long.  Celui  qui  commandoit  dans 
la  Forterefîe  de  Toiganroc  tint  le' 
même  langage,  & on  vit  bien  que' 
le  Czar  ne  vouloir  que  gagner  dut 
E 31  tems 
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teras  pour  voir  quelle  face  prendroit 
l’afiàire  du  Roi  de  Suède  j & les  Po- 
litiques jugèrent  bien  qu’il  accotn- 
pliroit  enfin  le  Traité,  pourvû  qu’on 
ne  s’opofât  pas  à Ton  féjour  en  Polo- 
gne, où  il  fe  tenoit  pour  fermer  les 
paflages  à fon  ennemi. 

On  crût  d’abqrd , à la  Porte , que 
pour  faire  hâter  le  Czar  , il  falloit 
faire  agir  les  Troupes  maritimes  6c 
les  Pachas  qui  commandoient  furies 
Côtes  de  la  Mer  Noire;  mais  tout 
cela  n’étoit  pas  fufiifant  pour  obtenir 
de  force  la  reddition  de  deux  Pla- 
ces , telle  qu’Azap  & T oiganroc  ; en 
effet,  le  mouvement  qu’on  fit  pour 
cela  n’aboutit  qu’à  faire  brûler  quel- 
ques Galeres  Moscovites  qui  étoient 
fous  le  canon  d’Azap , 6c  le  Grand 
Vifir,  qui  vit  l’inutilité  de  cette  en- 
treprife , ordonna  au  Capitan  Pacha 
de  revenir  à Conftantinople  , avec 
les  quatre  Vaifi'eauxMofcovites  qu’il 
fit  acheter , comme  on  l’a  dit  ci-defi» 
fus. 

Cependant  le  Grand  Vifir  reve- 
noit  triomphant  d’une^uerre  qu’il  a- 
yoit  terminée  en  une  Campagne,  6c 
ne  fongeoit  qu’à  recevoir  les  loüan- 

- ges 
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ges  qu’il  croioit  lui  être  ducs  pour 
avoir  fait  un  Traité  ü avantageux  à 
la  Porte , dont  les  otages  qu  il  con- 
duilbit  avec  lui  étoient  garents  : mais 
il  fut  bien  furpris  lorfqifil  vit  arri- 
ver à Andrinople  le  Capegislcr  Cha- 
vafl'i  pour  lui  demander  le  Bul  de 
l’Empire  , qui  fut  remis  fur  le 
champ  entre  les  mains  de  Jouflbuf 
Pacha,  Aga  desJanilFaires,  avec  or- 
dre au  Boftangi  de  retenir  prifon- 
nier  le  malheureux  Baltagis,  qui  fe 
vit  ainfi  dépofé , pour  la  foconde  fois, 
dans  le  tems  qu’il  s’y  attendoit  le 
moins.  Cette  affiire  fe  pafla,  fore 
tranquillement,  la  foûmiflion  qu’ont 
les  Turcs  pour  les  ordres  du  Grand 
Seigneur  étant  fi  grande,  que  les 
plus  fiers  ôc  les  plus  puiflans  s’y  (bû- 
mettent  avec  une  docilité  étonnante. 

On  arrêta  dans  le  même  tems  Içs  Le  20: 
principaux  Officiers  de  ce  Vifirdépo-  No- 
•jé  , .êc  Ofman , devenu  grand  Ecuyer, 
comme  je  l’ai  dit,  eut  le  même  fort*^^  * 
que  fon  maître,  & fut  envoié  pri- 
fonnier  dans  un  Château  qui  efl  fur 
le  bord  du  Pont  Euxin.  La  Char- 
ge d’Aga  des  Janiflâires  fut  donnée 
au  Chaiabei,  nommé  Allan  Aga.  Le 
E 4 nou- 
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nouveau  Grand  Vifîr  fc  mit  en  mar- 
che, pour  venir  à Conllantinople  oà 
îl  entra  d’une  maniéré  triomphante. 
Peu  de  tems  après  Bal tagis  fut  relégué 
'a  Mcteün  dans  l’Archipel,  cC  l’infor- 
tuné Ofman  eut  la  tête  coupée  j ainfî 
finit  le  fécond  régné  de  ce  Vifir,  qui 
ne  fut  j)as  de  plus  lon^e  durée  que 
le  précèdent.  La  fierte  avec  laquel- 
le il  traita  le  Roi  de  Suède  dans  la  con- 
férence qu’il  eut  avec  lui , eut  peut- 
être  autant  de  part  à cette  difgrace, 
que  les  délais  qu’aporta le  Czar  à l’exe- 
cution du  Traité  de  Paix  qu’il  venoit 
de  figner  avec  ce  Miniftre,  qui  auroic 
pû  poufler  fon  ennemi  à bout,  ou  du 
moins  prendre  des  mefures  plus  fûtes 
pour  lui  faire  tenir  fa  parole. 

Quoiqu’il  en  foit , le  Grand  Sei- 
gneur qui  avoit  cette  affaire  fort  à 
cœur,  fe  difpofa  tout  de  bon  à obli- 
ger, par  la  force,  le  Czar  à lui  ren- 
dre Azap  & fes  apartenances , com- 
mença à faire  de  nouveaux  préparatifs 
pour  la  Campagne  prochaine,  & ré- 
' îblut  de  fe  mettre  lui-même  à la  tête 
de  300000.  hommes.  Les  Ordres  fu- 
rent expédiez  aux  Pachas  de  ramener 
leurs  Troupes  3 6c.  on  déclara  la  Guer- 
re 
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re  dans  les  formes.'  Cependant  on  ne . 
négligcoit  pas  là  voie  de  la  Négocia- 
tion > on  tenoit  fouvent  à Conilanti- 
noplc  des  Conférences  fur  ce  fu  jet , 6c 
les  Miniftres  des  PrinQes  Etrangers  y 
étoient  apellczj  on  envoioit  tous  les 
jours  des  Couriers  en  Pologne  , que 
le  Czar  renvoioit  avec  des  Ordres  fe- 
crets,  6c  on  s’atendoit  tous  les  jours 
à la  Guerre,  lorfque  les  affaii'es chan- 
gèrent tout-à-coup  de  face , par  la 
nouvelle  de  la  reftitution  d’Azap6cde 
tous  les  pais  qui  en  dépendent, ce  qui 
caufa  à la  Porte  une  joie  qu’on  ne 
fauroit  exprimer.  Peu  de  jours  après 
on  fit  fortir  l’Ambafladeur  de  Mof- 
covie  des  Sept  Tours, où  il  étoitpri- 
fonnier  depuis  un  an  , 6c  on  donna 
la  liberté  aux  otages , qui  étoient  gar- 
dez à vûë  dans  fon  Palais.  Ainfi  fut 
rétablie  la  Paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Le  Public  fait  aflez  la  fuite 
d’un  Traité, ‘dont  l’execution  coûta 
tant  au  Czar  ; on  fait  auffi  de  quelle 
maniéré  le  Roi.de  Suède  retourna  dans 
Tes  Etats,  après  avoir  été  filong-tems 
dans  la  Moldavie  5 6c  je  n’ai  voulu  dé*^ 
crire  ici  que  des  particularitez  dontk 
détail  ne  fe  trouve  pas  dans  les  nou 
yelles  de  ce  teœs-là.  E j Qiffi 
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Qu’il  me  foit  permis  feulement  de 

xions  joindre  ici  deux  réfléxions.  Lapre-, 

ëvéne-  niiere  elt  qu  on  a de  la  peine  a corn- 

mens  de  prendre  comment  dans  une  Cour,  où 

celte  les  femmes  font  enfermées  avec  tant  de 

Hiftoi-  , & où  elles  femblcnt  ne  s’amu- 

rc  ^ 

fer  que  de  bagatelles, elles  font  pour- 
tant le  principal  mobile  des  plus  grands 
événernens  qui  arrivent  dans  ce  vaile 
Empire  i l’or,  qui  a trouvé  dans  tous 
les  tems  le  fecret  de  pafler  par  les  en- 
droits les  plus  inaccelîibles , perce  tous 
les  jours  les  murs  impénétrables  du 
Serrail,  & les  Sultannes  favorites, 
dont  la  principale  occupation  eft  d’a- 
cheter chaque  jour  toutes  les  bagatel** 
les  ou  les  ornemens  qui  amufent  leur 
oihveté,  ou  qui  flâtent  leur  vanité, 
trouvant  leur  compte  à tous  les  chan- 
gemens  qui  anivent  dans  les  premie-* 
res  Charges,  par  les  prefens  qu’elles 
en  retirent, ne  manquent  pas  de  tour- 
ner l’efprit  du  Grand  Seigneur  du  co- 
té de  celui  qui  leur  donne  le  plus. 

. La  fécondé  ell  que  le  Roi  de  Suè- 
de, obligé,  apres  la  malheureufe  jour- 
née de  Pultaw , de  fe  retirer  avec  peu 
de  fuite , dans  un  coin  de  la  Molda- 
vie, d’où  il  paroiflbit  impolîible  qu’il 
. T pût 
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pût  retourner  dans  fes  États  , qui  é- 
toient  environnés  de  puiflans  enne-  ■ 
mis,  & qui  avoient  un  fi  grand  inté- 
rêt à lui  en  fermer  les  paflages,  sût  fè 
ménager  avec  tant  de  dignité  & de 
bonheur,  avec  une  Cour,  dont  les 
maximes  dévoient  lui  être  allez  incon- 
nues 5 que  fans  argent  & fans  fecours, 
il  trouva  la  clef  du  Serrail,  gagna  la 
Sultanne  Validé,  & le  favori  du  Grand 
Seigneur,  fit  déclarer  la  Guen*e  au 
Czar , dans  un  tems  où  les  Vifirs  , 
pour  plaire  au  peuple,  paroilîbient  le 
plus  portez  à la  Paix, fit  dépofer  plu- 
fieurs  de  ces  premiers  Minillres , qui 
fembloient  opofez  à fes  fentimens,  va- 
lut à l’Empire  Ottoman  l’importante 
reftitution  d’Azap  , & retourna  enfin 
dans  fon  Roiaume,  malgré  des  caba- 
les dont  le  détail  fera  un  jour  un  des 
morceaux  d’hiftoire  des  plus  interel- 
fansj  heureux  fi  fon  trop  de  courage 
& de  valeur  ne  lui  avoient  fait  perdre 
la  vie  à la  fleur  de  fon  âge , dans  unc“~ 
de  ces  occafions  ou  les  Rois , mêmes 
les  plus  braves  & les  plus  intrépides, 
ne  font  pas  obligez  de  fe  trouver.  ' *■ 
Comme  je  n’avois  plus  rien  à faire 
a Conflantkiople',  ôc  les  Xroupcs'é- 
E 6 tant 
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tant  alors  aflanblécs  dans  leurs  Quar- 
/ tiers , les  chemins  fe  trouvoicnt  li- 
bres , je  réfolus  de  continuer  mon 
Voiage  & de  pafler  en  Afie.  ' Il  faut 
avoir,  pour  voiagcr  fur  les  terres  du 
Grand  Seigneur,  un  Commandement,- 
que  j’obtins,  à la  recommandation  de 
M.  l’Ambafladcur,  dont  voici  la  tra-r 
duâion. 


Com-  ^ous^  ornement  des  Juges  ^ fourcâ 
mande- fiience  & (Céloejnence  ^ Kadis  ^ qui 
mentduAw  JUr  le  chemin  de  Scudari  ^ jttfy 
G.S.  Egypte  oh  grand  Caire ^ dont  Lt 

de  augmentée!  Et  vous  ^glorieux 

leur.  entre  vos  égaux  y Commandant  Généraux 
des  Janiffaires  y Grands  du  Pais  y dP 
autres  Officiers  y dont  la  fuiffitnee  foie. 
' augmentée  à P arrivée  de  notre  Com» 
mandement  Imférial , vous  /aurez,  ejue 
Pexemglaire  des^  Grands  de  la  Nation  du 
Me/fie  y celui  <}ui  eji  Amha/fadeur  de 
V Empereur  de  France  à notre  Jùblime 
or  te  y le  JUfar<]uis  Defdleursy  dont  la 
fin  foit  heureufcy  aiam  ^refenté  Revê- 
te à nkre  dite  Porte  , gour  notes  faire 
f avoir  tjue  le  Sieur  Paul^  Lucas  y Jidér 
decin  de  l'Empereur  des  François  yavoit 
iynenùon  df aller  gar  terre  auCaire^ que. 

feur 
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^oHr  ce  fujet  il  nous  pcioit  de  lui  accor- 
der notre  Commandement  Impérial^  afin, 
cjue  fur  fa  route^  & dans  les  lieux  de 
logement  y on  n'intjuiétât  point  le  fufdit 
ni  fes  domefliejuesy&quon  ne  lui  fit  au- 
cun tort  dans  fes  hardes^  armes  & baga- 
ges^ & qu'au  contraire  on  lui  délivre^ 
pour  fbn  argent  ^ de  fon  propre  confeme- 
ment  ^ & au  prix  courant , les  y ivres  qui 
lut  feront  necejfaires  •,  on  ne  le  molefiera 
en  aucune  maniéré  , à caufe  des  Capitu- 
lations Impériales  qui  font  avec  notre  Por- 
te. Cefi  pourquoi^  aiant  été  fuplié  a ce 
fujet  ^ nous  avons  délivré  nôtre  Comman- 
dement Impéinali)  afin  que  vous  executietL 
ce  que  ci-dejfus  efi.  Nous  vous  ordon- 
nons qu'a  fon  arrivée  .^vous^  fusdit  s Offi- 
cier s .y  vous  agijfieï.  conformément  d nôtre 
fnblime  Commandement , qui  efi , que 
n inquiétant  le  fusdit  Médecin  ni  fes  do- 
mefliques^  fitr  fa  route ^ou  dans  les  lieux 
de  logement  ^ & ne  lui  faifant  aucun  tort 
dans  fes  armes  ^ hardes  ni  bagages  .y  vous 
lui  fajfiez.  délivrer  ^ pour  fon  argent  ^ de 
fa  propre  volonté^  & au  prix  courant^  les 
vivres  qui  lui  feront  necejfaires 'y  vous  ne 
le  molefierez.  en  aucune  maniéré  , d caufe 
des  Capitulations  Impériales:  au  contrai- 


Gor«;»Jc 


i 


, iio  Voyage  de  Tur^nie If 

re^vous  agirez,  toujours  Juivant  le  con^  ^ 
tenu  de  . ce  nohle  Commandement  i/àchezj~ 

' ' le  ainjt^  &' ajout  ex.  foi  à ce  nohle  fi» 
gne.  Ecrit  ce  premier  de  Safer  ^ eu 
i' armée  1127.  a Confiantimple. 
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PAUL  LUCASi 

F AirPAR  ORDRE 

PE  LOUIS  XIV, 

LIVRE  SECOND. 

Qui  traite  de  la  DefcriptioH  de  la  Natolîe^ 
depuis  Âpamée  jufqu*à  Alep  ; avec  plu.^ 
fleurs  remarques  Géogr^htqu,es  fur  fa  fr 
tuation  des  anciennes  Villes  ^dant 
encore  aujourd'hui  lef  ruines. 

» L 

Va  N T que  d’entrer  dam 
l’Afie  Mineure,  je  croîs 
qu’il  eft  à propos  d’en 
faire  connoître  la  fituationj 
les  Peuples  qui  l’habitent , leurs  mœurs, 
' ■ leurs 
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leurs  coûtâmes  & leur  Religion,  & de 
dire  en  peu  de  mots  de  quelle  manié- 
ré ce  vafte  Continent  ell  gouverné 
par  le  Grand  Seigneur  à qui  ileftfoû- 
mis,afin  que  cette  vûë  générale  puil^ 
fe  mettre  le  Leéleur  en  état  de  m’ac- 
compagner, avec  plus  de  plaifir,dans 
les  differentes  routes  que  j’ai  tenues 
dans  le  dernier  Voiage  que  j’y  ai  fait. 
Def-  L’Afie  Mineure, qu’on  nomme  au- 
cription  jquid’hui  Anatolie , & que  Ptolemée 

Fc^de  propre , cft  une  gi'ande 

l’Afie  prcfqu’Ifle,  qui  a pour  bornes  l’Eu- 
Miucu-  phrate  au  Levant , le  Pont  Euxin  au 
Nord,  l’Archipel  au  Couchant,  5c 
la  Mer  Méditerranée  au  Midi.  Elle 
s’étend  depuis  le  y i . degré  de  longi- 
tude, jufqu’au  72.  ôc  depuis  le  36.de 
latitude ,'  jufqu’au  45.  ainff  fa  lon- 
gueur peut  être  d’environ  trois  cens 
foixante  lieuè's,  Ôc  fa  largeur  de  près 
de  deux  cens  lieues. 

Cepaïs,  autrefois  ff  floriflant,  eft 
aujourd’hui  prefquc  abandonné , de- 
puis que  les  Turcs  en  ont  fait  la  con- 
quête.. On  croit  qu’ff  fut  d’abord 
, peuplé  par  les  defeendans  dejaphetôc 
de  Gomer,  qui  y établirent  leur  do- 
'mination;  mais,  iâns  entrer  dans  une 

an- 
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antiquité  fi  obfcure , on  (ait  que  les 
Grecs  y envoiérent  en  divers  tems 
plufieurs  Coloniqj,  qui  en  peuplèrent 
toutes  les  Côtes:  les  Villes  de  Milet, 
de  Colophon  & plufieurs  autres , ra- 
portoient  leur  fondation  à cet  ancien 
peuple.  Les  Troïens  y avoient  éta- 
bli un  Empire,  qui  du  tems  de  Priam 
,étoit  le  plus  floriflant  de  l’Afic.  Les 
■Rois  de  Lydie  s’y  firent  connoître, 
par  leur  puifiance  & leurs  conquêtes, 
Cyrus  s’en  rendit  le  maître  du  tems 
de  Créfus  j & les  Rois  de  Perfe  éten- 
dirent leur  domination  jusqu’au  bord 
de  la  Mer.  Alexandre , qui  détrui- 
fit  la  puifiance  des  Perfes  , foûmit  ce 
beau  Pais  à l’Empire  des  Grecs , & 
fes  fucceflèurs  y fondèrent  plufieurs 
Roiaumes  , qui  durèrent  jusqu’au 
tems  que  les  Romitins  en  firent  la 
conquête.  Les  Turcs,  plufieurs  fié- 
. des  après  , voulant  étendre  leur  do- 
. mination  du  côté  d’Occident , paflé- 
rent  l’Euphrate,  entrèrent  dans  l’Afic 
Mineure  & établirent  d’abord  le  fié- 
ge  de  leur  Empire  à Iconium  , en- 
fuite  à Brouflè , d’où  aiant  paflé  le 
Bosphore  , ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  ConllaniinQplc  , ôc  détrui- 

firent 


f 1 4 Tur^c  m 

firent  entichement  l’Empire  d*Qr 

hient.  . 

Cette  conquête  jjc  l’Afie  , par  les 
.Turcs  , n’arriva  qu’en  des  tems  fort 
i^pigncï  les  uns  des  autres,  & .ce  vas^ 
te  Pais  ne  fut  pas  d’abord  foûmis  à 
un  foui  Souverain  comme,  il  l’eft  au- 
jourd’hui. Du  tems  de  l’Ëmpeinv 
Andronic  fils  de  Michel  Paleologuci, 
jes  nouveaux  conquérants  en  parta- 
gèrent entr’eux,  toutes  les- contrées  i 
Caraman  eut  pour  fa  part  une  partie 
4e  la  Phrygic,  Sc  la  Cilicie.  Le  pais, 
qui  s’étend  delà  jusqu’à  Smyrnc  & 
jusqu’au  rivage  J ii4érieur  de  l’Ionie, 
iéchut  à Saiehan,  Sa^n  fe  foifo  .de 
:64agnefie.  & d’Ephefcij  Calam , '& 

IfiJs  Caras  , ^pofl^érent  une  part» 
la  Lydie,  &laMyfic.  - Otman, 
ou  Arman , eut  les  Pms  qui  envirort- 
jnent  le  Mont  Olympe , & toute  ki 
Bithynic}  & les  fils  d’Apiuredivifé-  ' 
Tent  ciur’eux  les  Provinces  , cpii  font  . 
depuis  le  Fleuve  Sangar  jusqu'à  k 
Paphlagonie,  Ainfi  fut  partagée  cet- 
te vafte  contrée , qui  fut  enfin  réikfoe 
fous  la  puifiance  des  Princes  Otto- 
‘tnaos..  irl’ï 

On  |)cut;  dire  en  général  de  4*A- 
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natolie  , que  c’efl:  un  Païs  fort  tem- 
péré, fur-tout  du  côté  du  Nord , où 
il  eft  rafraîchi  & arrofé  de  plufieurs 
Rivières , qui  le  rendroient  extrême- 
ment fertile  s’il  étoit  cultivé.  Le 
Mêlas , le  Lycus  , l’Halis , le  San- 

far,  IcRhindaque,  le  Granique,  le 
camandre  , le  Simois,  le  Caïque, 
l’Hermus,  le  Caiffre,  lePaétolc,  & 
le  Mcandre  , ces  Fleuves  fi  connus 
par  l’Hilloire  & lesFabletî  des  Poètes, 
ont  aujourd’hui  changé  de  nom  , & 
on  a bien  de  la  peine  à les  reconnoî- 
tre  , comme  on  verra  dans  la  fuite, 
à moins  qu’un  Voyageur  ne  pofléde 
entièrement  la  Géographie  ancienne: 
les  Turcs  fe  contentans  ordinairement 
de  nommer  les  Rivières  Sou,  ou  Sou- 
fou  , qui  veut  dire  l’eau. 

L’Anatolie  n’eft  plus  peuplée  au- 
jourd’hui que  de  Turcs  éc  de  Chré- 
tiens Grecs  ou  Arméniens . relies  in- 
fortunez  de  ces  anciennes  Églifes  que 
les  Apôtres  avoient  établies  dans  ce 
Païs  , & qui  font  lî  connues  dans 

leurs  Epîtres  Sc  dans  l’Apocalypfe  de 
Saint  Jean  , fous  le  nom  des  Sept 
Eglifes.  Ces  Chrétiens  , qui  font 
Schismatiques  depuis  tant  de  fiécîes. 
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gémiflent  à prcfent  fous  la  domina- 
tion des  Mahométans , qui  leur  font 
de  continuelles  avanies  j les  rédui- 
fent  , par  leurs  cxtorfîons  , à une 
extrême  pauvreté',  & les  obligent 
fou  vent,  par  les  fouffrances,àcnan- 
ger  de  Religion.  On  pourroit  s'é- 
tonner fans  doute  , & avec  railon , 
qu’étant  en  auflî  grand  nombre  qu  ’ils 
le  font  dans  toute  l’Afie  , ils  n’en- 
treprennent point  de  fe  délivrer  de 
leur  joug  ; mais  ils  aiment  leurs 
chaînes  , & n’ont  rien  retenu  de  la 
grandeur  de  leurs  Ancêtres.  Ils 
ont  d’ailleurs  un  orgueil  infuporta- 
ble  , & ils  vivent  dans  une  fi  gran- 
de ioûmiûion  , qu’un  Turc  , avec 
,un  bâton  à la  main  , en  fait  trem- 
bler un  grand  nombre. 

Les  Turcs,  ennemis  des  Sciences 
& des  antiquitez  , lai  fient  tout  dé- 
truire dans  ce  beau  climat  , & de 
toutes  les  Provinces  qu’ils  ont  rédui- 
tes fous  leur  Empire  , il  n’y  en  a 
çoint  dont  la  décadence  foit  plus 
fenfible  que  dans  l’Anatolie.  Ses  * 
Campagnes  à moitié  incultes , ont 
.perdu  la  meilleure  partie  de  leurs 
"liabitans  i Sç  ou  ne  trouve  plus , dans 
" ' ' - * cette 
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cette  vafte  contrée  , que  quelques 
Villes  fans  défenfe  , &-un  grand 
nombre  de  Villages  à demi  détruits,’ 
Ces  merveilles  du  Monde , le  Tem- 
ple de  Diane  , & le  Tombeau  de 
Maufble , ne  laiflent  même  plus  en- 
trevoir leurs  ruines.  On  ne  trouve 
que  les  champs  dans  le  lieu  où  étoit 
la  célébré  Ville  de  Troïes  ; celle  de . 
Sardes  , où]  Créfus  avoit  prodigué' 
tant  de  richefl'es  ; les  deux  Magne- 
fîcs  ; Milet , Laodicée , Pergame , 
6c  tant  d’autres  , n’ofïrent  plus  que 
des  ruines  , fous  lesquelles  toute 
leur  ancienne  fplendeiir  eft  enleve- 
lie.  La  magnifique  Epheiè  n’efi: 
plus  qu’une  petite  Ville  , très-peu 
confidérable  ; 6c  Smyrne  feule  , à 
caufe  de  fon  commerce  6c  de  fbn 
heureufe  fituation  fur  les  bords  de 
la  Mer  , ? conferve  encore  quelque 
éclat.  A l'exception  de  cette  Place,  j 
depuis  les  Dardanelles  jusqu’à  l’Eu-  j 
phrate  6c  les  côtes, de  Phenicie  , on  , 
ne  trouve  plus  que  de  vieux  Châ- 
^ tcaux  qu’on  lailTe*  détruire  tous  les 
jours  , ou  des  Villes , avec  de  Am- 
ples Murailles,  fans^aucunes  fprtifi-  > 
cations , 6c  des  campagnes  ,aufii  peu  ^ 

-peu-’ 
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peuplées  , que  les  habitans  y font 
peu  en  état  de  fe  défendre.  Un 
Voiageur  curieux  cherche  avec  foin 
ces  Monarchies  fi  vantées  de  Créfus  f 
d’Antiochus,  d’Attalus , de  Mithri- 
date  ; & il  fe  croit  bien  dédommagé 
de  fes  peines  , lorsqu’il  peut  fixer 
la  véritable  fituation  des  Villes  capi- 
tales de  leurs  Empires. 

L’Afie  Mineure  étoit  autrefois 
peuplée  de  gens  polis  & favans  ; 6c 
je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois 
parler  des  grands  hommes  qu’elle  a 
produits  : je  ne  nommerai  ici  qu’Ho- 
mere  & Hérodote  ; l’un  le  plus 
grand  Poè'te  qui  ait  jamais  été  , 6c 
Fautre  le  pere  & le  premier  des  His- 
toriens de  la  Grèce.  Aujourd’hui 
la  domination  des  Turcs  fait  que  les 
habitans  de  ce  Pais  , quoique  natu- 
rellement pleins  d’esprit , négligent 
entièrement  les  Sciences  & les  Artsj 
& on  ne  trouve  par  tout , à l’excep- 
tion des  Côtes  de  l’Archipel , où  le 
commerce  fait  conferver  encore 
quelque  politefle  ,•  qu’une  grofliere 
ignorance  , & parmi  les  Renégats, 
qui  y font  en  grand  nombre  , des 
gens  fans  foi  ôc  fans  probité.  Les 

Vil- 
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Villageois  font  d’une  faineantife  ex- 
trême , ôc  cultivent  fî  peu  la  terre 
pour  peu  qu’ils  fbicnt  accommodez 
. d’ailleurs  , que  fans  leurs  esclaves, 
la  plus  grande  partie  du  Pais  demeu- 
reroit  inutile.  Les  Turcs  font  na- 
turellement portez  à la  pareflè 
quand  les  cérémonies  de 'leur  ReliJ 
gion  , leurs  Prières  fréquentes  8c 
leurs  ablutions  continuelles  ne  leur 
cnleveroient  pas  une  partie  dé  leur 
tems  , la  crainte  d’être  inquiétez 
s’ils  croient  riches , & les  extorfions 
continuelles  de 'ceux  qui  lèvent' les 
droits  du  Grand  Seigneur  , & qui- 
ne  mettent  aucunes  bornes  à leurs 
cupiditez  , les  empêcheroit  de  tra-' 
vailler  ; perfuadez  , comme  ils  le 
font,  qu’ils  n’aniafléroient  des  biens 
que  pour  les  Commis  du  -Pacha  qui 
les  gouverne  ;r;fAinfi  Cé'béau  Pais 
ne  produit  plus  ces  'immenlês  ri- 
cheflés , qui  ont  fait  l’objet  de  l’am^ 
bition  de  tant 'de  Princes  , & qui 
obligeoient  les  plus  fages  des  Ro- 
mains à fe  plaindre  de  ce  que  les 
trefbrs  de  l’Alîe  avoient  introduit  le 
luxe  dans  la  Ville  de  Rome  ôc  dans 
tout  l’Empire.  - 

Ce- 
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Cependant  le  commerce' fleürît’ 
encoreaflezfurles  Côtes  de  la  Mer,” 
qu’on  apel  le  ordinairement  les  échel-  * 
les  du  Levant,  & l’Anatolie  envoie 
encore  pluGeurs  marchandifes  dans 
d’autres  pais.  Les  principales  font 
la  laine  , le  cotton  , les  camelots V* 
les  tapis  ou  couvertures , les  cuirs  de  * 
bufles , les  maroquins , la  cire , toutes 
fortes  de  toiles  & de  foies  , & des . 
drogues  pour  la  Médecine  , fons 
parler  des  autres  Marchandifo  qui' 
viennent  de  Perfo  & des  Indes.  De .. 
toutes  les  ■ échelles  du  Levant , celle 
de  Smyrne  eft  la  plus  conGdérable| 
& elle  eit  le  lieu  de  la  réGdence  des. 
Confuls  de  France  , de  Hollande,^ 
d’Angleterre  & des  autres  Roiau- 
mes  qui  commercent  dans  l’Empire 
des  Turcs.  ‘ , . 

' Les  Turcs  divifont  aujourd’hui 
l’Afie  Mineure  en  quatre  principaux 
Gouvernemens , en  Anatolie  propre  , 

en  AmaGe,  en  Anadulie,  & enCa- 
ramànie.  La  première  comprend' i 
toutes  les  Provinces  qui  font- lur  les 
Côtes  de  l’Archipel , depuis,  le  Bof- 
phore  jufqu’à  Ephefe  , & tout  ce'" 
beau  pais , où  ctoient.  autrefois  la? 

^ Bithy. 
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Bîthynic,  les'deuxPhrygies , l’Eo- 
lieScrionie:  la  fécondé,  celles  qui 
font  fur  la  Mer  Noire  , où  étoient 
autrefois  les  Roiaumes  de  Pont  & 
de  Cappadocc  ; la  troifiétnc.  renfer- 
mc  le  pais  qui  s’étendoitdelàjufqu’à 
l’Euphrate  ; c’eft- à-dire  qui> 

compofoit  le  Roiaume  d’Arayntas^j 
rifaurie  , une  partie  de  la  Cilicie, 
6c  les  pais  voifins  , jufqu’à^Alep  j^. 
eufin  la  derniere  comprend  tout  ce, 
qui  cft  fur  les  bords  de  la  Mer  Mé- 
diterranée , où  étoient  autrefois  la 
Pamphylie  , la  Cilicie',  la  Pifîdie, 
la  Carie  6c  la  Lycie.  Le  Grand 
Seigneur  entretient  plulîeui's  Sangias 
6c  Pachas  dans  tout  ce  pais , qui  ont 
chacun  une  de  fos  Provinces  dans 
leur  Gouvernement  ; celui  d’Ana- 
tolie eft  le  plus  confidérable  ; il  fait 
fl  rclldence  à Chutaye,  6c  a fous  lui 
douze  Pachas  ou  Sous- Gouverneurs , 
qui  luiobéiflènt  6c  lui  rendent  compte 
des  tributs  qu’ils  lèvent  fur  les  Su- 
jets de  Sa  HautelTe.  Celui  d’Ama- 
(îe  demeure*  Ôrdinairement  dans  la 
Capitale  de  cette  Province  qui  porte 
le  même  nom  : celui  d’Anadulie  Ce 
tient  à Erzeronj  enfin  celui  de  Ca- 
Tow.  /.  F ramanie 
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ramanie  habite  dans  la  ville  de  Co- 
gne. Comme  leurs  Gouverncmcns 
lont  moins  confidérablcs  , ils  n’ont 
pas  un  fi  grand  nombre  de  Sous- 
Gouverneurs  que  celui  d’Anatolie. 

Les  autres  villes  de  ce  pais  font 
Angoura  , Hunas , Arabofan , Co- 
gni , Burfe  , Marmora  , Mon- 
tagniat  , Halicarnafle,  Amafie,  Si- 
nipoli  , Smyrne  , Nicomedie  » 
Akiflar  , Manachia  , Sparte  j &: 
quelques  autres  , dont  on  verra  la 
defcnption  dans  lafuitede  ce  Voiage. 

Comme  ceux  qui  habitent  au- 
jourd’hui l’Anatolie  font  lâches  & 
parefleux  , les  Sdldats  qu’en  retire 
le  Grand  Seigneur  font  regardez 
comme  les  plus  mauvais  de  tout 
l’Empire  Ottoman  , on  fait  une 
grande  différence  des  Troupes  d’Eu- 
rope d’avec  celles  d’Afie,  On  ne 
laifle.pas,  pour  groffir  les  Armées, 
d’en  lever  un  grand  nombre  ; mais 
ils  font;  ordinairement  les  premiersà 
lâcher  le  pied  & à fuir  dans  le  com- 
bat, & font  bicnjpl us  propres  àcau- 
fer  de  l’épouVante  & du  defordre 
dans  une  aclion , qu’à  la  foûtenir  par 
leur  conduite  & leur  valeur,  ^ 

• L’air 
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L!air  de  l’Afîe  Mineure  eft  aflez 
mal  fain , fur-rout  fur  les  côtes  de  la 
Mer  , & la  pelle  y fait  lôuvent  de 
grands  ravages.  Il  mourut , il  y a 
cinq  ou  lîx  ans  , de  cette  maladie , 

Î)lus  de  trente  mille  perfonnes  dans 
a feule  ville  de  Manachie.  Les 
tremblemens  de  terre  .y  font  aulG 
fort  fréquens  , fur-tout  à Smyrne, 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  mœurs  » 
des  coûtumes  ni  de  la  Religion  des 
Turcs  qui  habitent  cette  contrée, 
parce  qu’on  fait  allez  de  quelle  manié- 
ré ils  vivent  dans  tous  les  lieux  où  ils 
font  répandus.  'La  liberté  de  con- 
fcience  y étant  permife  , chacun  y 
profelîc  paifiblement  fa  Religion, 
moiennant  un  tribut  qu’on  cil  obligé 
de  paier  au  Pacha  ; & il  n’y  a que 
les  François  qui  en  Ibient  exempts, 
par  la  conlidération  particulière  que 
le  Grand  Seigneur  a pour  le  Roi  de 
France.  Aulli  voit-on  par  tout , 
dans  les  llîes  de  l’Archipel , & fur 
les  .côtes  de  l’Alîe,  des  Marchands 
qui  s’y  l^mt  venus  établir  de  diffé- 
rens  païs  ; des  François , des  An- 
glois  , des.;]H^ollandois , des  Véni- 
F X tiens 
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tiens , des  Chrétiens  Grecs  & Ar- 
méniens , 6c  un  très-grand  nombre 
de  Juifs  i & presque  tous  les  Etran-  ‘ 
gers , de  quelque  Nation  qu’ils foienr, 
s’y  habillent  comme  les  Turcs,  à la 
coëfure  près. 

LiCs  habits  des  femmes  y font  fort 
galans  & fort  propres , les  Grecques 
opt  ordinairement  un  corps  de  bro- 
card rouge  ou  de  drap  d’or,  quieli 
rabatu  par  derrière. fur  les  épaules; 
les  manches  de  la  chemife  font  ex- 
trêmement grandes  & garnies  de  den- 
te! le.  Elles  portent  autour  de  la 
tête  un  mouchoir  de  moulîèline,  ou  ■ 
jaune  ou  couleur  de  roiê,  ou  blanc, 
qu’elles  entortillent  avec  beaucoup 
d’art,  6c  qui  donne  à leur  vilageun  •* 
air  fort  agréable;  leur  tablier,  quiefl: 
de  toile  blanche  , cil  bordé  de  den- 
telle; 6c  leur  Juppé  cil  de  la  couleur 
qui  leur  plaît  le  plus , allez  fouvent 
Wanchc&  pleine  de  plis,  ce  qui  fait 
qu’iUeur  faut  beaucoup  d’étoffe.  El- 
Içspprtent  des  bas  rouges  brodez  d’or,  • 
6c  des  pantoufles  qui  fontaufli  couver- 
tes de  broderie.  Les  femmes  de  Smyr-  ^ 
ne  portent  fur  la  tête  untarpouche, 
qui  cil  une  elpece  de  bonnet  de  bro-  • 

, . • card 
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card  d’or  ou  de  velours cramoifi , bro-  - 
de  d’or  ou  d’argent  i elles  attachent  or- 
dinairement cette  tocqüe  avec  un 
mouchoir  de  couleur , dont  elles  laif- 
fent  pendre  un  bout  à côté  du  vifage. 
lueurs  habits  , furtout  de  celles  qui 
font  riches , font  pour  l’ordinaire  des 
plus  riches  étoffes  &de  toutes  fortes 
de  couleurs,  5c  Icurschemifesde  toile, 
très-fine  ôc  rayée  ; ces  rayes  font  quel- 
quefois d’or,  5c  le  caleçon  qu’elles 
portent  fous  lachemife  elt  de  même  j 
elles  joignent  à cela  de  longues  cade- 
nettesde  leurs  cheveux  qui  pendent 
fur  leurs  épaules , avec  de  petites  piè- 
ces d’or  ou  d’argent  au  bout;  un  fil 
de  perles  autour  du  col  ôcauour  des 
bras , & des  pendans  d’oreille , ou 
d’or,  ou  décriés,  avec  des  fleurs  de 
toute  efpece  autour  de  leur  tête.  On 
conviendra  ai fément  que  cet  habille- 
ment efl:  fort  galant , 5c  qu’il  fur- 
pafle  en  cela  celui  des  Dames  de 
France  , dont  le  goût  déclaré  pour 
toutes  les  modes  nouvelles , prouve 
qu’elles  n’en  ont  pas  encore  trouvé 
une  qui  les  fàtisraff'e  entièrement.  • ■ 

I_^es  femmes  Juives  font  vetuè's  de  k 
même  manière,  excepté  la  coëfure, 

F 3 fur 
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fur  laquelle  elles  attachent  uneéfpe- 
cc  de  platine , qui  eft  d’étain  ou  de 
cuivre  , & qu’elles  couvrent  d’un 
fatin  blanc,  brodé  d’or  ou  d’argent, 
ainfî  que  la  mouffeline  avec  laquelle 
cette  platine  eft  attachée.  Leurs 
cheveux  font  enfermez  dans  une 
, bourle  de  foie  qui  pend  fur  les  épau- 
les, à peu  près  comme  en  ufent  ici 
nos  Cavaliers.  Les  perles  qu’elles 
ont  autour  du  col  font  fi  ferrées  les 
unes  auprès  des  autres  & en  fi  grande 
quantité , que  leurs  colliers  font  un 
très-grand  nombre  de  tours. 

Toutes  les  femmes , quand  elles 
fbrtent , ou  pour  aller  dans  les  rues 
ou  en  d’autres  lieux  , font  vétuè’s , 
à la  maniéré  du  païs  , d’un  habit  de 
toile  blanche , qui  létir  couvrant  la 
tête  , leur  envclope  tout  le  corps  ; 
leur  vilàge  eft  couvert  d’une  gaze, 
qu’elles  baiflent  quelquefois  pour 
être  vûës  , & qui  eft  fi  mince  & fi 
fine,  qu’elles  peuvent  fort  bien  voir 
tous  les  objets.  Lorsqu’il  fait  vilain, 
& qu’il  y a de  la  boue  dans  les  rues, 
.elles  vont , comme  les  hommes , ‘ 
avec  des  botincs  de  maroquin  jaune. 

, Tel  eft  le  païs  que  je  vais  parcou- 
rir 
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rir  dans  ce  livre,  où  je  me  fuis  apl^- 
qué  fur-tout  à déterminer  la  véritable 
lîtuation  des  Villes  & des  Fleuves,  dont 
les  noms  font  aujourd’hui  ou  changez 
ou  extrêmement  corrompus. 

Le  27.  de  Juillet,  mon  équipage  D<^part  ' 
étant  prêt,  jç  pris  une  Barque  pour 
pafler  la  Propontide,  quiféparel’Eu-  nopi”" 
ropc  de  l’Afîe,  & j’arrivai  heureufe-  pour 
ment  le  28.  à Montagniat , petite  ville  l’Afie. 
fituée  fur  le  bord  Oriental  de  la  Pro- 
poniide,à  6.  milles  de  Conftantinople> 

. elle  s’apelloit  autrefois  Myrlée , du  nom  ' 
deMyrlus,  chef  des  Colophoniens  fon 
• fondateur.  Philippe,  Roi  de  Macc- 
i doine,  pere  de  Perfée,  étant  entré  en 
Bithynie,  la  faccagea  & y lailTa  Pru- 
fias,  ^ui  la  rebâtit  & la  fit  apeller 
Apamec,*  du  nom  de  fa  femme  ou  de  ‘ 
fa  mère.  M.  Spon,  dans  fon  Voiage  ♦ 
du  Levant,  confond  cette  Ville  avec 
la  Nicopplis  de  Bithynie  J mais  je  crois 
-qu’il  fc  trompe.  La  V ille  dont  il  par- 
le n’étoit  pas  le  premier  Port  qu’on 
rcncontroit  en  venant  de  Byfancc5-^&: 
ce  qui  ne  laiflé  aucun  lieu  -de  douter 
de  mon  fentiment,  c’eft  que  je  trou- 
vai dans  cette  Ville  plufieurs  médail- 
les d’Apamée.  .Quoiqu’il  en  foit,  il 
F 4 eft 
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ell  aifé  déjuger,  par  les  ruines  qujon 
y rencontre,  que  cette  Ville  étoit au- 
trefois plus  conlidérable  qu’elle  ne 
l’eft  aujourd’hui. 

Montagniat  eft  allez  peuplée  5 les 
Chrétiens,  & les  Juifs  fur-tout,  y font 
tout  le  commerce  de  Broufle  & de 
toute  la  Bithynie.  Mon  féjour  n’y  fut 
pas  long}  j’en  partis  à deux  heures 
après-midi  du  meme  jour  que  j’étois 
arrivé,  & après  fix  heures  de  marche, 
dans  une  aflez  belle  Campagne,  j’ar- 
rivai à Broufle  Capitale  delà  Bithynie. 
La  relation  que  j’ai  donnée  dans  incm 
premier  Voiage de  cette  Ville,  m’em- 
pêche d’en  parler  ici,  de  peur  d’être 
obligé  de  répéter  ce  que  j’en  ai  déjà 
dit}  j’ajoûte  feulement  que  je  fus  fur- 
pris  d’y  trouver  deux  Médecins  Francs 
qui  s’y  étoient  établis.  Comme  on 
aporte  à Broufle  de  plufîeurs  endroits 
éloignez,  des  Médailles  & plufieurs 
autres  reftes  de  l’antiquité, j’y  demeu- 
rai vingt  jours  pour  en  acheter,  &j’y 
fis  une  aflez  bonne  emplette. 

La  Caravane,  qui  alloit  de  cette 
Ville  à Smyrne , étant  prête  à partir 
:1e  16.  Août  nous  nous  mîmes  eu  che- 
min êç  nous,  march^es  pendant,  fix 

heu- 
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heures,  aiant  fur  nôtre  gauche  le 
Mont  Olympe , qui  eft  la  plus  haute  . 
Montagne  del  Afic  Mineure,'  au  pied 
de  laquelle  eft  le  petit  Village  de  Jaour- 
queiix,  où  nous  nous  arrêtâmes  pour 
faire  nôtre  Conac.  On  trouve  en  cet 
endroit  d’anciennes  ruïnes,  qui  font 
voir,  que  c’étoit  autrefois  un  lieu  plus 
conftdérable.  Il  n’elt  habité  aujour- 
d’hui que  par  un  petit  nombre  de  Chré- 
tiens 6c  de  J uifs  allez  malheureux.  Com- 
me la  nuit  étoit  claire,  nous  en  partî- 
mes à une  heure  après  minuit , 6c  après 
fept  heures  de  marche , nouspalfames 
près  d’un  grand  Lac  qui  peut  avoir  en- 
viron T rente  milles  de  tour  6c  qui  eft  fort 
poilîbnneuxj  c’dl:  lànsdoutelemême 
Lac  que  Strabon  apelle  Apolloniatc  , 
parce  qu  il  etoit  près  de  la  Ville  d A-  d'ApoI-  ‘ 
pollonie>  le  Fleuve  Rhindacus  quieft  loniace, 
auprès,  6c  que  nous  paflames  fur  un  avec  un 
méchant  Pont  de  bois,  eneftunepreu-^^*^  , 

ve  certaine.»  On  fait  que  ce  Fleuve , Mr.  ' 
qui  fépare  la  Bithynie  de  la  Myfie,va  spoa 

lans  la  Propontidc  auprès  de  , 

, - .t-.  trompe 

w ' à ce  iu- 

avoir  traverfé  le  Village*de  jet . 
Loupa  ou  Loupadi , qui  eft  habité 
par  des  Turcs  6c  des  Chrétiens,  nous 
F J 'arri- 


le  jetter  ( 
Cyzique. 
Après 


Digilized  by  Google 


I JO  Voyage  de  Turcjuie  en  j4jîe^ 
arrivâmes  à Minaiaiche,  qui  eft  un 
gros  Caiabas,  à une  lieue  de  Loupa* 
di , où  l’on  voit  encore  beaucoup  de 
ruines,  qui  font  croire  que  ces  deux 
lieux  voifins  formoient  autrefois  une 
Ville  confidérablei  & je  ne  doute  point 
que  ce  ne  fut  celle  d’Apollonie.  Fer- 
rari confirme  mon  fentiment,  en  di- 
fànt  que  Loupadi,  que  Nicétas  qui 
écrivoit  dans  le  1 3.  fiécle  appelle  Lo- 
padion,  s’apelloit  anciennement  Apol* 
Ionie } ainu  M!  Spon  pour  roi  t bien  s’ê- 
tre trompé , en  confondant  ce  Lac 
avec  celui  d’Afeanius , & le  Rhinda- 
que  avec  la  Rivicre  d’Afeanius,  puis- 
qu’on trouve  le  Lac , dont  je  parle  , 
avant  que  de  paflèr  le  Rhindacus. 

- Il  refte  encore  dans  Loupadi  des 
' débris  d’un  vieux  Château,  dont  les 
Murailles  flanquées  de  grofles  Tours 
rondes  & pentagones,  paroiflent  avoir 
été  très-bien  bâties , auflî-bien  que  cel- 
les d’un  Temple  dont  on  voit  les  rui- 
nes 5 mais  il  ne  me  fut  paspofliblcd’y 
découvrir  aucune  infeription.  Au  for- 
tir  de  ce  Bourg  on  voit  encore  de  grands 
pilliers,  faits  en  Pyramides,  qui  ont 
60.  ou  70,  pieds  de  haut,  & j’en  comp- 
tai plus  de  cent  j on  m’aflura  que  ces 

pilliers 
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pillicrs  étoient  les  regards  d’un  Aque- 
duc, qui  conduifoit  à la  Ville  les  eaux 
d’une  Montagne  voiline. 

Ncus  continuâmes  nôtre  marche 
dans  une  très-belle  Plaine,  bien  culti- 
vée & remplie  de  beaucoup  de  Villa- 
ges. La  petite  Riviere,  qui  la  tra- 
vcrlb  & qui  fe  nomme  Soufou , rend 
cette  Canjpagne  aullî  fertile  qn’elle 
eft  agréable  j c’eft  le  Granique,  ce 
Fleuve  fi  connu  par  la  première  Vic- 
toire qu’ Alexandre  remporta  fur  l’Ar- 
mée de  Darius.  Comme  il  fàifoit ex- 
trêmement chaud,  nous  nous  repola- 
mes,  après  huit  heures  de  chemin , 
fur  le  bord  de  cette  Riviere,  & deux 
heures  après  nous  arrivâmes  au  Villa- 
ge de  Soufougreulen,  ou,  comme  l’a- 
pelle  M.  Spon,  Soufigyrli,  qui  veut 
dire  en  Turc  le  Village  des  Bufles- 
d’eau , . 'méchant  gîte , habité  par  quel- 
ques Turcs,  qui  dans  le  plusbeaupa’is 
du  monde,  ne  cultivent  qu’autant  de 
teiTe  qu’il  leur  en  faut  pour  nepas  mou- 
rir  de  faim. 

Le  19.  nous  partîmes  à une  heure 
après  minuit,  6c  en  moins  de  deux  heu- 
res de  tems  nous  fûmes  obligez  de  paf- 
fer  fix  fois  la  petite  Riviere  dont  je 
F i viens 
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viens  de  parler,  qui,  fcmblablc  au 
Méandre, ferpentc  tellemeiît  dans  cet- 
te Plaine,  qu’on  la  retrouve  à chaque 
pas.  Peu  de  tems  après  nous  trouvâ- 
mes des  Montagnes,  où  l’on  ne  peut 
pafler  que  par  un  défilé  fort  ferré:  ou 
avoir  eu  foin  de  le  fortifier,  non-feu- 
Sau  bâ-  t)on  Château , dont  on  voit 

tipar  encore  les  ruines  j mais  d’en  fermer 
Akxan-  le  paflâge  avec  une  bonne  porte,  bâ- 
fon  ’ ^ groflès  pierres  & foûtenuë 

quel-  d’une  voûte,  fous  laquelle  il  falloir  paf- 
ques  fer.  Il  paroît  que  cette  voûte,  dont 

Au-  il  relie  encore  plus  de  40.  pieds  de 

long,  étoit  un  rempart  afluré  pour  fer- 
mer l’entrée  delà  Myfiejje  paflâi  def- 
fous,  avec  quelques-uns  des  plus  cu- 
rieux de  la  Caravane,  pendant  que  les 
autres  paflerent  fur  les  mines  qui  font 
à côté.  Ce  p;ifl’age  fe  nommeaujour- 
Portc  d’hui  Demir  Capy,  qui  veut  direPor- 
4c  fer.  te  de  fer.  M.  Spon  dit  qu’on  lui  afllir 
ra  que  ce  Château  avoit  été  bâti  par 
Alexandre,  après  qu’il  eut  pafle  leGra- 
nique  i mais  je  ne  crois  pas  que  cet  oit- 
vrage  foit  d’une  fi  grande  antiquité  , 
puifqu’il  ne  nous  en  refte  aucun  vefti- 
ge  dans  les  écrits  des  Anciens.  Il  peut 
être  de  quelqu’un  des  derniers  Empe- 
reurs 
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reurs  Grecs,  qui  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  T urcs , voulurentle  ur  fermer 
l’entrée  de  la  Bithynie. 

Au  fbrtir  de  ce  Détroit',  on  monte 
pendant  cinq  heures  dans  cette  Mon- 
tagne, qui  fe  nomme  aujourd’hui  Dau- 
macli  : k defeente  en  eft  fort  longue} 
mais  le  chemin  eft  plus  aife.  Une  Bel- 
le Plaine  , dans  laquelle  on  entre  en- 
fuite  & où  l’on  trouve  le  Village  de  , 
Mendeoris,  où  nous  fîmes  nôtre  Co- 
nac,  nous  dédommagea  des  fatigues 
du  jour  précédent.  Après  douze  heu- 
res  dechemin , nous  aperçu  mes  à deux  * 
lieues  de  là  fur k droite  au  Couchant, font 


la  ville  de  BeliCaifTer.  Nous  paftames  aux  e»- 
enfuite  une  petite  Riviere  qu’on  nom- * 
me  boiiarageasj  on  ne  trouve  enfui  te  caiffer. 
que  des  Montagnes  que  nous  fûmes 
dix  heures  à traverfer,  après-quoinous 
arrivâmes,  bien  fatiguez , dans  le  Vil- 
lage de  Courougoulgy}  c’eft-àdire 
Marais  dcflcché}  ce  n’eft  pas  le  feul 
Village  qui  foit  dans  ces  Montagnes 
délicieufes,  on  y en  voit  plufieurs  au- 
tres, & beaucoup  de  terres  laboura- 
bles: elles  font  couvertes  d’arbres,  6c 


on  y en  trouve  de  plufieurs  efpeces 
qu’on  ne connort  point  en  Europe,  il  * 

- F?  .y 
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y en  a qui  reflèmblentafl'ez  à celui  qui 
porte  le  Quinquina.  Toutes  lesgrof* 
les  pierres  qu’on  trouve  en  chemin  font 
du  plus  beau  marbre  blanc  qu’on  puif- 
Che-  y a de  fingulier, 

minpa-c’eft.que  les  chemins  y font  .pref^ 
vc  de  que  par  tout  pavez  de  marbre  blancj 
marbre. Il  p^^-oît  qu’ils  conduifoient  à de 
grandes  Villes,  dont  on  découvre 
encore  les  ruines  > mais  par  mal- 
heur les  Voiageurs  étant  obligez  , 
de  peur d’étre  volez,  de  ne  point  ab;m- 
donner  la  Caravane,  qui  ell  ordinai- 
nairement  compofée  de  gens  peu  cu- 
rieux 6c  qui  ne  fongent  qu’à  faire  leur 
chemin  3 je  n’ofai  pas  me  détourner 
.pour  aller  reconnoître  ces  reftes  pré- 
cieux de  l’antiquité  5 ce  qui  me  mor- 
tifia d’autant  plus,  qu’on  trouve  par 
tout  des  Aqueducs,  qui  fervoient  à 
duls^"  conduire  les  eaux  de  La  Montagne  dans 
4ÿc.  * ces  Villes,  que  des  reftes  de  murailles 
bâties,  autant  que  je  pus  le  juger,  de 
fort  belles  pierres,  témoignent  avoir 
été  trés-confîdérables.  J’ai  oublié  de 
dire  que  toutes  ces  Montagnes  font 
couvertes  de  pâturages, où  l’on  entre- 
. , tient  des  haras , dont  les  chevaux  font 
très-beaux  J nôtre  Catregy  en  acheta 
un  qui  lui  coûta  feize  écus.  En- 
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. Enfin  il  fallut  quitter  un  féjour 
fi  délicieux  , làns  pouvoir  fatisfàire 
ma  curiofité  ; car  les  Turcs  qui  l’ha- 
bitent font  ignorans , par  conféquent 
peu  curieux  , & ne  font  pas  en  état 
de  donner  aucune  lumière  fur  les 
antiquitez  d’un  Pais  autrefois  fi  cé- 
lébré. Le  Village  de  Qpelerabo,  Des 
qui  efi:  à fept  heures  de  chemin  de  Mohu- 
ces  Montagnes  , ôc  auprès  d^uêl 
nous  fîmes  nôtre  Conac  , .-dans  un 
Bosquet  très-agréable  ôc  planté  environs 
allées , offre  encore  le  païfage  le  plus  de  Que- 
charmant  qu’on  puifle  voir  ; 
trouve  à chaque  diftancc  de  belles 
fontaines  d’une  eau  très-fraîche  ; ôc 
les  reftcsd’Architeélurc, qu’on  y dé- 
couvre , montrent  bien  le  foin  qu’a- 
voient  les  Anciens  de  les  entretenir. 

Les  l'urcs  , malgré  leur  négligen- 
ce , en  ont  fait  réparer  quelques- 
unes  ; on  voit  dans  le  Village,  que 
je  viens  de  nommer , quatre  Eglifes 
ôc  trois  Mosquées  : quand  la  fitua- 
tion  du  lieu , que  je  viens  de  décri- 
re , ne  prouveroit  pas  qu’il  étoit  au- 
trefois beaucoup  plus  confidérable, 
des  reftes  de  Temples  ruinez  , des 
Çoiomnes  renverfées , ôc  plufieurs  ^ 
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autres  débris  , en  marqueroicnf  afâ*-' 
tant  l’antiquité  que  la  magnificence/’ 
^ 11  ne  me  fut  pas  poffible  , avec  tout 
cela  , d’y  découvrir  aucune  inferip- 
tion.  J’ai  bien  du  regret  même  d’ê- 
tre obligé  d’avouer  que  les  liabitans 
' de  ce  Village  m’aiant  dit  qu’il  y a à 
une  licuë  delà  une  Ville  entièrement- 
ruinée  , où  il  fe  trouve  plufieurs 
Wonumens  anciens,  quelques  ins-' 
criptions  & les  relies  de  quelques 
Ponts  de  pierre  , fur  la  riviere  qui 
pafle  aux  pieds  de  cette  Ville  3 il  ne 
me  fut  pas  poffible  d’y  aller  , de 
peur  de  m’égarer  , dans  une  route 
qui  m’étoit  inconnue  ; car  je  n’avois 
point  ‘ été  par-là  dans  mes  autres 
' - Voyages  , & j’aime  mieux  qu’on 
. m’accule  de  négligence  , que  de  ne 
pas  avertir  de  ce  détail  , ceux  qui 
. pourront  un  jour  palier  par  le  même 

• chemin  & qui  auront  peut-être  plus 
de  commoditez  que  je  n’en  avois 

• alors.'  Pour  s’éclaircir  de  faits  û 

• interelTans  , j’aurois  même  franchi 

• CCS  difficultez  , fi  l’on  ne  nous  eût 
' averti  qu’il  y avoit  une  troupe  de 
. voleurs  qui  fe  dispofoient  à attaquer, 

la  Caravane , ce  qui  nous  obligea  de 

• changer  de  route. 
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Le  22.  nous  partîmes  à deux  heu-t 
res  après-minuit,  prenant  nôtre  che-  . 
min  fur  la  droite  , & à deux  lieuës 
delà  nous  entrâmes  encore  fur  des 
Montagnes , fur  Pune  desquelles  eft 
le  Château  de  Gurduquellet  , du  Châ- 
nora  de  la  petite  Riviere  qui  coule 
au  pied  de  la  Montagne,  qui 
te  encore  , & que  la  tradition  du^ 

Pais  dit  avoir  été  autrefois  aux  Gé- 
noi^:  c’eft  le  dernier  qu’ils  ont  pos- 
fede  en  A(ic  j il  avoit  été -bâti  (ans 
doute  pour  garder  ce  défilé , qui  eft 
entre  les  autres  Montagnes  6c  le 
Château  , & qui  eft  fort  étroit  en 
cet  endroit. 

A une  lieue  & demie  delà  on 
rencontre  en  chemin  une  belle  fon- 
taine , . dont  le  baffin  eft  formé  de 
trois  Tombeaux  de  marbre  blanc, 
ornez  de  bas  reliefs  , très-beaux  ÔC 
aflèz  bien  confervez  j on  y remar- 
que quelques  têtes , qui  reflèmbfent 
alîèz  à celles  qui  nous  reftent  d’A- 
pollon J elles  font  dans  des  bordu- 
res de  feuillues  environnées  de 
guirlandes  de  fleurs  ; on  me  dit  que 
ces  premiers  Monumens  avoient  été 
aporcez  d’Akifl'ar  , qui  eft  à deux 

lieuës 
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lieues  delà , £c  où  nous  arrivâmes  le 
même  jour. 

La  Ville  Akilfar  ou  Azar , a été  Jans  dou* 
d’Akis- te  autrefois  une  très-belle  Ville, 
comme  il  paroît  par  la  grande  quan-f 
ine"quc  ruines  qu’on  y voit , & par 

Thiiy-de  belles  Colomnes  qui  font  encore 
?c.  fur  leurs  piedeftaux  avec  leurs 
chapiteaux  , lâns  parler  d’un  grand 
nombre  d’autres  qui  font  renverfées 
ou  rompues.  Je  n’ai  point  trouvé 
dans  tout  mon  Voyage  de  lieu  fi  rem- 
pli d’inferi prions  que  celui-là  j j’é- 
tois  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
demeurer  plus  long-tems  dans  un 
endroit  où  il  y a tant  de  reftes  de 
l’antiquité  i on  y voit  des  Temples 
& des  Palais  magnifiques , & qui  ne 
font  qu’à  demi  ruinez  , mais  le  peu 
de  tems  que  j’y  reftai  fut  emploié  à 
acheter  des  Médailles  & des  pierres 

travées , & j’eus  lieu  d’étre  content 
e l’ac^uifition  que  j’y  fis.  Cette 
Ville  etoit  fans  doute  l’ancienne 
Thiatyre , fi  connue  par  l’Apocalyp- 
fe  de  S.  Jean  ; & comme  M.  Spon 
a prouvé  cet  article  , làns  répliqué , 
dans  fon  Voyage  du  Levant , il  eft 
inutile  de  répéter  ici  ce  qu’il  a dit 

fur 
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fur  ce  fujet , les  Lecteurs  pourront 
le  confulcer.  Comme  la  Caravane 
étoit  campée  à une  lieuë  de  cette 
Ville, il  fallut  tout  abandonner  pour 
Palier  rejoindre.  A mefure  que  j’a- 
vançois  dans  la  Campagne , je  voiois 
des  reftes  d’ Aqueducs  , qui  avoient 
fervi  autrefois  à conduire  les  eaux 
dans  la  Ville  & dans  les  mai  Ions  de 
Campagne  qui  étoient  aux  environs* 
fans  parler  de  plufieurs  Monumens 
qui  paroiflënt  encore  fur  les  collines 
voifines.  Nous  fîmes  le  Conac  dans 
une  belle  Prairie  qui  étoit  arrofée 

Î>ar  la  Riviere  de  Zairzou , qui  cou-  Lc 
c au  Couchant  ; ' c’eft  PHermus  des  Zair- 
Anciens  , qui  fe  va  jetter  , avec  le  , 
Paétole  , à Pentrée  du  Golphc  de 
Smyrne.  Ce  fut-là  que  nous  trou-  Anciens* 
vâmes  une  autre  Caravane  , que  la 
crainte  des  voleurs  fit  joindre  à la 
nôtre , & à mefure  que  la  fureté  aug- 
mentoit , la  difficulté  de  vifiter  les 
lieux  éloignez  du  chemin  devenoit 
plus  grande  , par  les  nouvelles  que 
nous  aprenions  tous  les  jours  du  dan- 
ger qu’il  y avoit  à tenir  cette  route , 
cC'  par  conféquent  à fe  féparer  de  la 
compagnie. 

Le 
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Le  2^.  on  décampa  à une  heure 
après  minuit  & on  marcha  pendant 
dix  heures  dans  une  très-belle  Plai- 
ne , où  nous  eûmes  quelques'  al  lar- 
mes ; mais  les  voleurs  , qui  virent 
bien  que  nous  étions  en  trop  grand 
nombre  pour  être  attaquez  , & que 
chacun  le  tenoit  fur  Tes  gardes  , &: 
r avoit  fes  armes  en  état , n’oférent 
. pas  s’aprocher.  Nous  en  vîmes 
quelques  troupes  qui  ne  laiflérent 
pas  que  de  nous  donner  de  l’inquié- 
tude ; mais  nous  en  fûmes  quittes 
pour  la  peur.  Quelques  précautions 
- que  puifient  prendre  les  Pachas  qui 
commandent  dans  tout  le  Levant, 
il  eft  impoflible  de  purger  les  che- 
mins de  cette  maudite  engeance,  qui 
fatigue  û fort  les  Voyageurs  & obli- 
ge les  curieux  à fuivre  les  Carava- 
nes , fans  ofer  fouvent  aller  vifiter 
des  lieux  dont  la  connoiflance  fe- 
roit  fi  utile  à l’Hiftoire  & à la  Geo- 
graphie. 

Au  bout  de  la  Plaine  que  nous 
venions  de  traverfer  , on  trouve  la 
Ville  de  Manachie  où  nous  pafl’âmes 
la  nuit  ; comme  le  danger  delà  à 
Smyrne  n’étoit  plus  fi  grand  , j’a-, 

ban^ 
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bandonnaila  Caravane,  quoique  i'euflc  ' 
paie  les  chevaux , dans  le  deflêin  de  ' 
léjourner  plus  long  tcms  dans  les  lieux 
qui  méritent  quelqu’atention. 

La  ville  deManachie,  quielHîtuée  La  ville 
au  pied  d’une  très-haute  Montagne, 
peut  bien  avoir  une  bonne  lieue  de“^‘^lg^® 
longueur;  elle  eft  fort  grande  &bien  même 
peuplée;  il  y a fur  une  petite  Colline  que  celle 
un  Château  que  les  Turcs  n’ont  pas  J® 
beaucoup  ,de  foin  d’entretenir,  6c qui  “ 
commande  tellement  à la  Ville,  qu’il  sipylc. 
en  peut  être  regardé  comme  la  Cita- 
delle ; trois  méchantes  pièces  de  canon, 
qui  ne  tirent  que  pourialuër  les  Pachas 
à leur  arrivée , en  compofent  toute 
l’Artillerie.  Ce  Fort  étoit  aparcm- -- 
ment  plus  confidérablc autrefois,  puis- 
que la  Colline  fur  laquelle  il  eft  fitué 
étoit  environnée  de  trois  murailles 
flanquées  de  tours  , dont  il  refte  en- 
core quelques  débris.  Les  Turcs  ^ 
qui  habitent  cette  Ville,  ra’aflurérent 
que  les  Montagnes  voiftnesproduifent 
pUifteurs  plantes  fingulicres , 6c  qu’il  ' 
y en  a une  entr’autres  qui  éclaire  pen- 
dant la  nuit  comme  un'  flambeau,  • 
nouvelle  efpece  de  Phosphore  que  les  > 
Namraliftes  n’avoient  pas  encore  Jé-  - 
..  cou- 
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couvert } mais  que  je  voudrois  avoir 
vû  moi-même,  pour  juger  filesHer- 
boriftes  de  ce  païs-là  ne  confondent 
pas  la  plante  dont  il  eftqueflion,  avec 
un  amas  de  vers  luifans  quis’afTemblent 
deflus. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  voit  de  très- 
beaux  Bazars  dans  la  ville  de  Mana- 
chie,  les  Mosquées  y font  ail'ez  bien 
bâties  , & l’on  y trouve  trois  Hôpi- 
taux: l’un  pour  les  malades  5 l’autre 
pour  les  lépreux , & le  troifiéme 
pour  les  fous,  à peu  près  comme  nos 
Petites  Maifons  de  Paris.  On  trouve 
hors  des  murs  de  la  Ville  un  très-beau 
Scrrail,  avec  un  Jardin  allez fpacleuxj 
c’écoit  autrefois  le  Palais  des  Princes 
Ottomans  , avant  qu’ils  fuflent  maî- 
tres de  la  Ville  de  Broufle  , où  ils 
transférèrent  k Siège  de  l’Empitc. 
Le  païs  eft  très-abondant , & l’on 
y ti’ouve  tout  ce  qui  eft  neceflàire  à 
la  vie } mais  la  récolte  que  j’y  fis  de 
Médailles  & de  pierres  gravées  , me 
parut  plus  préciculè  que  celle  des  fruits 
& des  grains  qu’on  y cueille  en  abon- 
dance. La  ville  de  Manachie  eft  làns 
doute  la  même  que  M^nefîe  , donc 
les  noms  font  encore  ii  reftec^lans, 

& les 
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& les  Montagnes  voifines  font  le* 

Mont  Sipylc. 

Je  fortis  de  Manachie  le  2 7.  à quatre 
> heures  du  matins  & après  avoir  tra- 
verfé  quelques  Montagnes , je  ren- 
contrai un  Cimetière  auprès  d’une 
fontaine,  où  je  m’arrêtai  pour  mcrc- 
pofer.  Un  grand  nombre  de  petites 
Colomnes,  avec  des  Turbans  qui 
leur  fervent  de  chapiteaux,  forment 
les  Maufolées  de  ceux  qui  font  enter- 
rez dans  ce  lieu,  & mes  compagnons' 
m’àflurérent  que  c’étoit  des  Voiageurs, 
qui  étant  attirez  par  labeautédulieu, 
s’y  étoient  endormis  & y avoient  été  • 
aflaffinez  par  les  voleurs  qui  font  ré-  . 
pandus  dans  ces  Montagnes.  On. 
peut  juger  aifément,  à ce  récit  , que 
je  n’eus  pas  d’envie  de  m’endormir} 

& après  cette  découverte  je  n’y  de- 
meurai qu’autant  de  tems  qu’il  en  fal- 
lut pour  confidérer  une  belle  Plaine,  Plaine 
où  l’on  dit  qu’Alcxandre  défit  l’armée  l’o» 

des  Perfes.  Après  que  nous  fûmes 
defeendus  de  ces  Montagnes , nous  Jxap- 
traverfames  une  Pkincdélicieufe,  où  dre  dé- 
l’on  voit, beaucoup  de  Villages  ôc  de^^^®* 
Jardins,  & en  deux  heuresnous  arri-^5°Jç 
yâmes  à Smyrne,  qui  n’eft  pasliéloi-barius. 

gnée 
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gnéc  du  Mont  Sipyle  & de  Magne- 
i\c , comme  les  anciennes  Cartes  de 
Cellarius,  & les  autres  , la  placent , 
(remarque  faite  déjà  par  Mr.Spon) 
& que  ma  propre  expérience  a con- 
firmée.  Dès  que  je  fus  arrivé  à 
vee  j dcSmyrne,  j’allai  chez  M.  de  Fontenu, 
l’Au-  Conful  de  la  Nation , qui  étoit  pour 
teut  à Jqj-5  ^ maifon  de  campagne,  ce  qui 
n’empêcha  pas  que  je  ne  fuflè  très-bien 
rciçû  chez  lui  -,  peu  de  jours  après  il 
revint  à Smyme  cc  m’invita  d’aller  le 
voir  à Bouja , qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  delà  5 j’y  fus  quelques  jours  après 
avec  le  Pere  J éroihée , mon  ancien  a- 
mi , fur  les  chevaux  qu’il  m’envoia 
pour  ce  petit  voiage. 

Bouja  eft  un‘ Village  afîèz  bien  peu- 
plé , dans  une  très-belle  Plaine , où 
, l’on  trouve  d’excellens  vignobles;  le 
gibier  y eft  en  abondance  6c  à bon 
marché.  M.  de  Fontenu  y poflëdc 
une  jolie  maifon  ; celle  du  Conful  de 
Hollande  fon  beau-pere  eft  aufti  très- 
belle  6c  très-commode , 6c  le  Jardin 
bien  planté.  11  y a à trois  quarts  de 
lieuë  de  Bouja  une  petite  Colline , où 
l’on  trouve  une  fontaine  dont  l’eau  eft 
excellente  y 6c  il  feroit  à fouhaiter 

qu’on 
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qu’on  pût  la  conduire  au  Village  où 
il  en  manque.  Après  avoir  demeuré 
quelque^tems  à la  campagne,  je  revins 
a Smyrne,  oùjenefongeaiqu’à  cher- 
chci-  des  Médaillés,  des  Manuscrits, 
ix  d autres  curioiltez  de  cette  efpece 
qu  on  y aporte  de  plufieurs  endroits 
éloignez.  Le  commerce  du  Perc 
Jérothée  m’ell  toujours  d’un  gi-and 
recours  dans  ces  occalions.  M.  Chi- 
ras , Conful  de  la  Nation  Analoife 
m’aida  aulîi  beaucoup  à m’en  faire 
trouver  j c’eft  un  homme  d’un  août 
excellent  pour  l’antiquité  , & qui  a 
roi  me  en  ce  pais-la  un  très-beau  Ca- 
binet de  Médailles  Grecques  de  tou- 
tes grandeurs  , de  pierres  gravées, 
^ de  plufieurs  autres.  Son  goût  ne  fe 
boine  pas  à la  feule  connoillànce  de 
1 antiquité  j il  a un  talent  particulier 
poLii  la  Botanique,  ôc  il  a découvert 
un  fi  grand  nombre  de  plantes  rares, 
dont  il  doit  donner  le  recueilau  Public 
qu’il  pourroit  fort  bien  l’intituler 
Horm  u4JîaticHs\  il  peut  être  encore 
plus  fécond  que  celui  de  Malabar 
qu  un  Savant  nous  a donné. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  ici 
des  marques  d’amitié  que  j’ai  reçu  dans 
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mes  voiugcs  de  M.de  Foiuenu  , qui 
exerce  la  fbndiondeConrulàSrayrne 
d’une  manière  noble  5c  généreufe^  re- 
cevant les  Etrangers  avec  beaucoup  de 
poliiefl'e,  6c  s’apliquant,  avec  autant 
de  foin  quç  de  connoiflknee  , à faire 
'/  fleurir  le  commerce  dans  cette  échelle 
du  Levant.  ^ Aufll  y elLil  très-eftimé  , 
6c  les  apointemens  qu’il  reçoit  de  la 
Cour  font  voir  qu’il  occupe  cet  em- 
ploi avec  dillin(ftion.  On  lui  rend  les 
mêmes  honneurs  qu’aux  Envoyez  du 
Rbi , foit  chez  lui  5 foit  à l’Eglile, 
6c  fur- tout  aux  Audiences  que  le  Pacha 
l.ui  donne  fouvent  pour  les  affaires  de 
la  Nation.  Comme  fon  Confulat  ell 
la  première  échelle  du  Levant,  il  cil 
iur  un  autre  pied  que  la  plûpart  des 
autres  dont  lesdépartemens  font  moins 
conlîdérables.  L’alliance  qu'il  a faite 
avec  la  fille  de  M.  le  Baron  de  HauE 
pied  , Gonful  d’Hollande , homme 
d’uné  des  plus  anciennes  maifons  de  la 
Frife  / 6c  dont  la  femrnc  elt  fœur  de 
M.  Collier,  Comte  de  l’Empire,  6ç 
Ambaflàdeur  d’Hollande  à la  Porte  j 
prouve  également  laconfidération  où 
il  ell , par  fon*  emploi  6c  celle  de  la 
funille , qui  a l’honneur  d’être  alliée 
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avec  plufieurs  perfonnes  de  diftiiic- 
tion.  Madame  deFontenu  eft  belle, 
fpirituelle  & remplie  de  tant  de  bon- 
nes qualitcz^  qu’elle  eft  générale- 
ment eftimée  & aimée  danslePaïsj 
elle  s’eft  convertie  en  époufant  M.de 
Fontenu  , & le  Roi  defïunt  permit 
cette  alliance  à cette  condition , qui 
a été  exccutée  de  bonne  foi. 

Je  n’avois  plus  rien  à faire  à Smyr- 
nej  mais  les  Troupes  qui  revenoient 
alors  de  la  Morée,  ôcquictoient  bien 
plus  infolentes  qu’à  leur  départ,  m’o- 
bdigérent  d’y  féjourner  plus  longtems 
que  je  n’aurois  voulu.  Il  eft  éton- 
nant que  les  Turcs  aient  fait  en  deux 
mois  la  conquête  de  cette  importante 
Province  5 on  en  a fïï  les  nouvelles 
dans  toute  l’Euro.pe,  & je  n’en  ferai 
pas  un  détail  inutile  5 mais  on  n’a  pas 
fû  les  cruautez  inouïes  que  les  Turcs 
y avoient  exercees  contre  les  dire-  Xurcs 
tiens,  dont  ils  en  firent  plus  de  40000.  fur  les 

efclaves,  de  tout  fexe  ôc  de  t^kitûge,  Erdaves 

fans  parler  de  ceux  qu’ils  firent  mou- 
rir  .par  ordre  du  Grand  Vifir , qui 
âpres  les  avoir  rachetez'  des  Soldats, 
leur  faifoit  inhumainement"  couper  la 
tête.  Rien  n’étoic  fi  déplorable  que 
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de  voir  traîner  dans  tous  les  lieux  ces 
mifcrablcs  vi6limes  de  la  barbarie  des 
Ottomans,  char  gez  de  fers,  maigres, 
défaits  , fans  d’autre  feçours  que  ce- 
lui que  la  charité  des  ficelles  pouvoir 
leur  procurer.  - Le  Pere  Jérothée  , 
Supérieur  de  la  Maifon  des  Capucins  , 
trouva  dans  fon  zele  des  reflburces 
extraordinaires  J aida  ces  malheureuxj 
en  racheta  plufieurs , & il  ne  vit  qu’à  re- 
gret conduire  les  autres  dans  difïbrens 
lieux  de  l’Afie,  où  ils  vont  être  expo- 
fez  à tant  de  calamitez,  que  le  moin- 
dre de  leurs  malheurs  ell  d’y  finir  bien- 
tôt leur  miférable  vie. 

Comme  leloifir  que  ’j’avois  alors  me 
prêtent  donna  le  tems  d’examiner  à fond  la 
de  la  ville  de  Smyrneôc  fes environs,  lePu- 
ville  pas  fâché  d’en  connoître 

l’état  prefent.  On  fiiit  que  cette  Vil- 
le, qui  cil  fituée  dans  le  fond  d’un 
Golphe  de  l’Archipel , au  38  & 'de- 
mi degré  de  latitude  auprès  du  Fleuve 
Hermus,  qui  coule  au  Nord  de  cette 
Ville,  étoit  autrefois  la  Métropole  de 
l’Afie  : on  raporte  fon  origine  aux 
Amazones > mais,  fans  vouloir  péné- 
trer dans  une  antiquité  fi  reculée,  il 
ell  fûr  qu’ Alexandre  eut  defléin  de  la 
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rétablir  J cc  Conquérant  avoir  trop  de 
vénération  pour  la  mémoire  d’Home- 
rcjpourlaifler  fansfplendeur  le  lieu  de 
la  naiflancede  ce  grand  Poète.,  11  n’eut 
ni  le  tems  ni  le  loilir  d’executer  ce 
dclfeinj  mais  après  ia  mort,  Antigo- 
nus  & Lyfîmachus  y firent  travailler 
avec  aplication,  ôc  Smyrne  fut  rebâtie 
à vingt  Stades  du  lieu  où  elle  étpit  an- 
cienncment,  fi  nous  en  croiôhs  Stra- 
bon.  Le  Meles,  fi  connu  par  cet ‘an- 
tre qui  eft  à fa  fource,  où  Homère 
compofoit  fes  Poèmes,  coule  auprès 
des  murailles  de  cette  ville,  du  côté 
du  Nord.  Elle  étoitune  des  feptEgli- 
fes,  fi  connuès  par  l’Apocalyple  de  S. 
Jean,  & ce  fut  une  des  premières  qui 
reçût  l’Évangile.  Les  tremblemens 
de  terre,  aufquels  elle  eft  fort  fujette, 
y ont  caufé  en  diffèrens  tems  pi  meurs 
cliangemens,  Il  y a quelques  années 
que  la  pefte  y enleva  plus  de  10000. 
perfonnes,  K les  maladies  qui  U fuivi- 
rent  furent  prefque  aufiidangereufes. 
Pour  ce  qui  eft  des  tremblemens  de 
terre,  on  ne  peut  ni  les  prévoir  ni  les 
éviter,  ils  furprenpent  en  tout  tems  , 
pendant  le  jour  6c  pendant  la  nuit. 
On  prétend  que  quand  la  Mer  eft  cal- 
G 3 • me 
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me  pendant  quelques  jours,  c’eft  un 
figne  fûr  d’un  tremblement  de  terre  , 
mais  on  a fouvent  prouvé  le  contrai- 
re. 11  en  an'iva  un  u terrible  Tan  1688. 
que  la  Ville  fut  entièrement renverfée^ 

& comme  on  crut  que  les  maifons 
étoient  trop  pefantes,  & qu’elles  ne 
prétoient  pas  allez  aux  fecouflès  réité- 
rées, qui  trouvant  de  l’obftaclc,  les 
faifoient  crouler:  on  a voulu  remédier 
à cet  inconvénient,  en  rebâtiflànt  la 
Ville.  Les  maifons  ne  font  de  pier- 
res, que  depuis  les  fondemensjufqu'à  . 
la  hauteur  de  dix  ou  quinze  pieds.  Le 
relie  ell  de  pièces  de  bois  entrelalîées, 
dont  les  intervalléslbnt  remplis  de  ter- 
re cuite  enduits  de  chaux.  La  précau- 
tion a été  bonne}  car  quoiqu’il  foit 
forvenu  depuis  destremblemens,  mê- 
me plus  violens  que  les  précédons , il 
y a eu  peu  de  maifons  renverfées.  Les 
.Grecs  en  comptent  lix  principaux,  ôc 
-c’eft  une  tradition  parmi  eux,  qu’*^ 
feptiéme  la  Ville  fera  entièrement  dé- 
truite, làns  être  jamais  rebâtie. 

La  ville  de  Smyrne,  telle  qu’on 
vient  de  la  décrire,  ell  au  pied  d’une 
Montagne,  qui  a en  face  toute  la  lon- 
gueur du  Port}  l’entrée  de  ce  Port  ell 

gar- 
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gardée  par  une  petite  Forterefle  éloi- 
gnée de  trois  ou  quatre  lieues  j on  dit 
que  quand  la  Avilie  fut  détruite,  on  vit 
d’abord  la  Forterefle  s’écrouler,  & le 
tremblement  venir  delà  par  deflbus  la 
Mer,  qu’il  faifoit  bouillonner  & mu- 
gir avec  un  brpit  horrible , à mefu- 
re  qu’il  avancoir.  Qiioique  l’air 
foit  très-mal  fain  à Smyrne,  la  Ville 
ne  laifle  pas  d’être  très-peuplée,  par 
le  concours  des  N égocians  qui  viennent 
sjy  établir  de  tous  les  lieux  du  monde, 
'comme  dans  le  centre  du  commerce 
de  r Aflc  6c  de  l’ Europe.  On  y comp- 
te plus  de  2 oooo.  Grecs , 8ooo.  Armé” 
niens  & plus  de  looooo.  habitans. 
'Les  Confijls  de  France,  d’Angleterre^ 
de  Venife,  d’Hollande  6c  de  Gênes 
'■logent  avec  prefque  tous  leurs  Mar- 
chands, dans  une  grande  6c  belle  rue 
d’une  demi  lieuë  de  longueur,  apel- 
lée  pour  cela  la  rue  des  Francs  j leurs 
maiîbns  font  très-belles  ôc  très-commo- 
des j elles  ont  des  galleries  conflruites 
de  bois , pour  s’y  retugicr  dans  les  trem- 
blemens  de  terre.  Les  jéfuites,  les 
Capucins  6cles Cordeliers  ont  desmai- 
fons  afléz  commodes  6c  y font  de  grands 
fruits  par  leurs  Miflions.  Les  iiom- 
G 4 breu- 
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breufes  Caravanes,  qui  y arri\’ent  de 
difïercns  endroits  de  TAfie,  y attirent 
un  grand  concours  de  monde  des  Ifles 
& des  Villes  .voifines. 

On  trouve  dans  Smyrne  de  très- 
beaux  Bazars  où  l’on  vend  toutes  for- 
tes de  Marchandifes,  fans  parler  du 
Bifeftain,  où  l’on  vend  des  pierreries 
& d’autres  chofes  très-précieufes.  Le 
Vifirquan  n’eft  pas  loin  delàj  c’efl: 
un  lieu  où  toutes  les  marchandifey 
font  en  fûreté  contre  le  feu  j les  por-^ 
tes  & les  fenêtres  font  de  fer.  Cette 
Ville  fournit  beaucoup  de  monumens- 
antiques,  des  Médailles,  des  pierres 
gravées,  des  Statues,  des  bas  reliefs, 
des  Tombeaux,  & des  Infcriptions, 
ôc  il-y  a peu  de  maifons  confîdérables 
où  l’on  n’en  découvre  quelqu’une  dans 
ces  differens  genres.  Comme  Smyr-' 
ne  eft  la  Ville  de  toute  l’Afie  où  l’on 
,vit  avec  le  plus  de  liberté,  chacun  y 
exerce  fa  Religion , fans  y être  troublé. 
: La  Campagne  eft  tres-bien  culti- 

vée aux  environs  de  la  Ville  j il  y a 
beaucoup  d’oliviers,  de  figuiers,  de 
beaux  vignobles  qui  produifent  un  vin 
excellent  j tout  y eft  à très-bon  marché, 
• fur-tout  le  gibier  qui  s’y  donne  prefque 

pour 


Digitized  by  Google 


'Hm.  I.PM . xÿ  X 


I 

y 


N 


Digitized  by  Google 


î 

I 


I 

\ 


■ 


'/ 

i 

* 

% 

i 

I 


î 

\ 

f 

■ i 


I 


Digiiized  by  Google 
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pour  rien.  J’y  ai  vû  vendre  des  per- 
drix à un  fol  la  pièce,  & des  bécaf- 
fes  à dix- huit  deniers  j le  grand  nom- 
bre de  Jardins,  dont  quelques-uns  mê-  ' 
me  font  cultivez  par  les  habitans  des 
îfles  voifines , rendent  cette  Plaine 
tiès-délicieufe. 

Comme  j’ai  déjà  remarqué  que  l’an- 
cienne Ville  s’etendoit  plus  loin  fur  la 
Montagne  que  la  nouvelle,  je  fus  m’y 
promener  pour  en  ob  fer  ver  les  anti- 
quitez  J j’ÿ  trouvai  en  effet  beaucoup 
de  ruines  J mais  dont  on  ne  peut  gue- 
res  tirer  d’autre  feedurs , que  la  con- 
noiffance  de  l’ancienne  fituation  de 
cette  Ville.  Les  murailles  du  Châtcait 
font  encore  enaflez  bon  érati  on  y 
remar(jue  une  Mofquce,  qu’on  dit 
avoir  été  autrefois  une  Eglife  des  pre- 
miers Chrétiens.  Près  de  cette  Mojf- 
quée  on  voit  un  gnànd  nombre  de 
'Colomnes  de  pierres  jj’  eus  envie  d’en- 
trer dans  cesfoûterrains,  qui  auroient 
pli  m’offrir  quelque  chofe  de  fingulicrj 
mais  les  Turcs  qui  habitent  dans  ce 
Château  ne  voulurent  pas  me  le  per- 
mettre i ils  fon't  perfuadez  qu’il  y a dans 
ces  vaftes  Cavernes  destrefors  immen- 
ses qui  font  gardez  par  des  Efprits,  Cc 
G y ils 
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ils  me  débitèrent  à ce  fujet  , avec 
un  grand  fang  froid  , les  contes  les 
plus  frivoles.  C’ell  une  tradition 
générale,  parmi  cette  Nation ^ qu’il 
y a des  trcfors  dans  la  plûpart  des 
.monumens  de  l’antiquité  ; & la 

crainte,  ou  la  fuperftition , leur  dé- 
fendant de  les  chercher  , la  jaloufie 
les  empêche  d’en  laiüér  aprocher  les 
autres.  , 

Ce  que  je  vis  de  plus  remarqua- 
ble parmi  ces  ruines  , eft  la  figure 
de  marbre  blanc  , mais  fort  muti- 
lée , d’une  femme  qui  eft  fur  la 
principale  porte  du  Château, -qu’on 
croit  être  celle  de  l’Amazone  Smyr- 
na  , première  fondatrice  de  cette 
Ville  : mais  quelle  aparence  qu’il 
refte  parmi  ces  Mafures  un  monu- 
ment d’une  fî  grande  antiquité  à 
moins  que  de  dire  que  ceux  qui  ré- 
tablirent l’ancienne  Smyrne  , remi- 
rent fur  la  porte  la  figure  de  leur 
fondatrice  , qu’ils  repréfentoient 
aufli  dans  leurs  Médailles.  On  trou- 
ve , en  defeendant , les  ruines  d’une 
-Eglife  qui  avoit  été  dédiée  à S.  Po- 
lycarpe  Evêque  de  Smyrne  ; & dans 
le  douzième  fiiécle  , ce  fut-là  où  il 

- fat 
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fut  enterré.  On  me  montra  même  ’ 
l’endroit  où  é toit  Ton  Tombeau.  Ce 
qui  autoiife  ces  traditions  , c’tft 
qu’on  voit  auprès  un  refte  d’ Am- 
phithéâtre où  l’on  aflùre  que  lefiiint 
Evêque  fut  expofé  aux  bêtes.  On 
voit, en  descendant  cette Monta2,ne, 
beaucoup  de  moulins  à vent , & les 
belles  maifons  de  campagne  , où  les 
Confuls  6c  les  principaux  habitansde 
la  Vjlle  vont  prendre  l’air  pendant 
la  belle  failbn. 

Mes  affaires  étant  finies  à Smyr-  Route 
ne , je  fis  marché  à quarante  fols  par  êe 
jour  avec  un  Janiflâirc  de  la  Porte 
nommé  Moufiapha,  pour  m’a ccom- gni. 
•pagner  jusqu’à  Coigni  , & je  partis 
le  20.  Oétobre  à fept  heures  du 
matin.  Le  Pere  Jérothéc  vint  avec 
moi  à une  lieue  de  la  Ville,  où  nous 
nous  quittâmes  j après  avoir  déjeuné 
enfemblc  ; delà  nous  marchâmes 
plus  de  dix  heures  dans  une-Plainc, 
fans  trouver  aucun  Village , jusqu'à 
Cherpuque  , où  nous  pafiâmes  la 
nuit.  Le  21.  nous  en  partîmes  de 
grand  matin  , & nous  rencontrâmes 
une  heure  apres  une  allez  grofl’e  ri- 
vière que  les  Turcs  nomment  Mein- 

G 6 der; 


• » y 


Digilized  by  Google 


Anciens  , qui  fe  jette  dans  la  Mer 
auprès  d’Ephefc  , & non  pas  le 

Méandre  dont  ce  nom  moderne  (em- 
ble  dérivé  j puisque  ce  Fleuve  de 
Lydie  eft  beaucoup  plus  éloigné  de 
Smyrne  , dont  je  n’étois  alors 
1 1.  lieues  , 6c  le  jette  dans  la  Mer 
auprès  de  Milct.  Il  efl:  bon  même 
de  remarquer  que  les  Turcs  nom- 
ment cette  Riviere  Coutchoul^Min- 
der  , petit  Meandre  , ou  Minder- 
car  , Meandre  noir,  pour  ne  pas  le 
confondre  , comme  a fait  M.  Mon. 
conis  , avec  le  véritable  Meandre, 
qu’on  nomme  dans  le  Païs  Boujog- 
minder,  le  grand  Meandre.  Quoi- 
qu’il  en  foit  , on  pêche  dans  cette 
riviere  -,  que  nous  paflames  à gué, 
des  poiffbns  fi  monftrueux, qu’il  yen 
a qui  pefent  i yo.  hoques.  Ils  res- 
femblent  aflèz  à ceux  au’on  trouve 
dans  le  Lac  qui  eft  auprès  dcNicée^ 
dont  j’ai  fait  la  defeription  dans  mon 
dernier  Voyage.  Cette  Riviere 
prend  fa  fource  dans  une  fort  haute 
Montagne , qui  fe  nomme  Bordas. 

..  Nous  continuâmes  nôtre  route' 
dans  un  Païs  plat , très-bien  culti- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ou  de  la  NatoUe.  Liv  ll.  157 
vé  , 6c  où  l’on  rencontre  beaucoup 
de  Villages.  Au  bout  de  cette  bel- 
le Plaine  on  trouve  la  Ville  de  Ti-  De  la 
rie,  qui  eft  une  des  plus  grandes 
des  mieux  peuplées  de  toute  PAna- 
tolie.  Ce  qu’il  y a même  de  re- 
- -marquable  , c’eft  que  presque  tous 
les  habitans  y font  gens  de  guerre, 
aulîi  propres  à porter  les  armes  qu’à 
cultiver  la  terre  , & on  y en  voit, 
qui  après  avoir  commandé  des  Ba- 
nieres , reprennent  la  charuë , ave  c 
la  même  tranquillité  que  cet  ancien 
Dictateur  Romain  , dont  l’hiftoire 
eft  fi  connue.  Il  y a peu  de  Chré- 
tiens 6c  de  Juifs  dans  cette  Ville  ; 
ainfi  la  Religion  de  Mahomet  y eft 
la  dominante  , & les  Turcs  y ont 
plus  de  cent  Mosquées  ; les  Monta- 
gnes voifines  y foumiflent  de  l’eau 
. en  abondance  , & la  campagne  tout 
,ce  qui  eft  neceffaire  à la  vie.  L«e 
-Voyageur  curieux  n’y  trouve  pas  fi 

• bien  Ion  compte  que  les  habitans  du 
Pais  ; car  cette  grande  Ville  n’offre 

• aucun  Monument  ni  ancien  ni  mo- 
derne qui  foit  cligne  d’attention. 

Au  lortir  de  Tirie  on  trouve  une 
Plaine  qui  peut  bien  avçir  cent  cin- 
• . . Gy  quanté 
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quante  milles  de  tour^  on  croit  que 
.ce  fut-là  que  Bajazet  fut  pris  par 
Taraerlan  : j’allai  me  promener  fur 
une  Montagne  voiline  , où  l’on 
trouve  plufieurs  plantes  allez  curieu- 
.fes.  J’ai  aportc  de  la  graine  de  celle 
qui  le  nomme  Banbour,  que  lesBo- 
taniftes  ont  trouvée  très-uneuliere. 
De  cette  Montagne  on  voit  Fleu- 
,ve  dont  j’ai  parlé  , qui  travèrfe  ces 
vailles  campagnes  en  lerpentanc  , & 
qui  n’aproche  pas  plus  près  que  de 
deux  lieues  de  la  Ville  de  Tirie. 

Le  commerce  de  Tirie  confifte 
.en  tapis  » en  laines  , en  coton , & 
en  toutes  fortes  de  fruits  & de  dan- 
rées.  Les  Manufactures  font  pour 
la  plupart  dans  le  Fauxboure  , qui 
ell  très-grand  & auffi  peuple  que  la 
‘Ville.  Au  fortir  de  ce  Fauxbourg 
on  trouve  une  Montagne  très-rude , 
que  nous  traverfames  le  pai*  les 
chemins  les  plus  difficiles  du  mon- 
.de  , & nous,  couchâmes  à Arab- 
. queux.  Le  26.  nous  cohtinuâmes 
• nôtre  route  dans  ces  mêmes  Monta- 
gnes ; & après  y avoir  marché  fepe 
rbeures  , à travers  les  rochers  & les 
•précipices  , .nous  arrivâmes acca- 
. . , • • ‘ blcx 
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blez  de  laiTitude  , dans  la  Plaine  au- 
près des  ruines  d’un  vieux  Pont,  - 
fous  lequel  pafle  une  belle  Riviere, 
où  nous  nous  repolames  à la  fraî- 
cheur. Les  Turcs  nomment  ces 
Montagnes  ,*  dont  je  viens  de  parler, 
Coiaiocoufu.  On  fe  remit  en  che- 
min pour  aller  coucher  à Gufelifàr, 
où  nous  arrivâmes  à trois  heures 
après-midi. 

^ Giifelifar  n’dl:  aujourd’hui  que  le  Anti- 
cadavre d’une  des  plus  belles  & des  quhez 
plus  anciennes  Villes  de  l’Afie.  Sa 
grandeur  paroît  encore  aflèz  , puif.  ’ 
que  je  fus  plus  ^e  deux  heures  à en  c’eft  la 
.parcourir  les  ruines.  Je  marchai  même 
-pendant  près  d’une  heure  fur  des 
. monceaux  de  pierres  , où  je  remar-  ^“jie  jîc 
quai  plulieurs  foûterrains  très-bien  Magne- 
voutez  , 6c  il  eft  aifé  de  juger  que  fie 
c’étoient  des  Aqueducs  qui  condui- 
Toient  les  eaux  dans  la  Ville  ; on 
• m’affura  qu’ils  alloient  encore  très- 
loin  delà  : on  fait  allez  quelles  pro- 

, digieufes  dépenfes  les  Anciens  fai- 
: foient  pour  ces  fortes  d’ouvrages , 6c 
nous  n’avons  rien  dans  ce  genre  qui  « 

5 en  aproche.  A une  licuë  hors  de 
.la  Ville  on  trouve  les -ruines  d’un 

Temple 
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’^l'cmplc  luperbe,  dont  il  y a encore 
quelques  morceaux  qui  font  fur  pied , 
entr’autres  trois  belles  Arcades  qui 
ont  chacune  plus  de  50  pieds  de 
haut , les  frifes  & les  moulures  con- 
fervent  encore  tome  leur  beauté. 

11  y a aparence  que  l’on  avoit  prati- 
qué dans  l’épaiflcLir  du  murundegié 
pour  monter  aux  galeries  qui  (ofit 
l'ur  ces  arcades  ; mais  il  eil:  détruit 
ou  bouché  par  la  quantité  de  pierres 
qui  font  au  pied.  Ce  qu’il  ya  làdc 
plus  remarquable  cft  une  voûte  fous 
terre , qui  conduit , à ce  qu’on  m’a 
afliiré,  à plus  de  d#ux  journées  delà. 
J'y  entrai  \ mais  pour  n’avoir  pas 
pris  toutes  les  précautions  qu’il  au- 
roit  fallu  pour  cela  , je  n’ofai  pas  ' 
beaucoup  avancer  j on  ne  me  lût 
jamais  dire  à quel  ufage  pouvoir  a- 
voir  été  conftruit  ce  loûterrain,  & 
l’on  me  fit  là-defius  mille  contes 
frivoles.  Onditqu’unamant,  pour 
•tromper  la  jaloufie  d’un  mari,  dont 
ilaimoit  la  femme  , fit  pratiquer  ce 
foûterrain,  pourl’aller  voir  dans  une 
Ville  voiiine  où  elle  demeuroit. 
L’amour toûjours  ingénieux  n’a-t-il 
pas  pû  fournir  ce  nouvel  expédient, 
c . . _ dont 
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dont  la  Calprenede  ou  Mlle.  deScu- 
dery  auroient  fans  doute  parlé , s’ils 
l’avoicnt  fu  , pour  faire  desdeferip- 
tions  pompeufes  de  cet  ouvrage , & 
louer  l’efprit  & l’adrelTc  de  celui 
qui  l’avoit  inventé.  Ma  conjcébure 
fera  fans  doute  mieux  fondée , quand 
j’avancerai  que  ce  Temple  étoit  peut- 
être  fameux  par  quelque  Oracle,  & 
cette  voûte  fervoit  aparemment  aux 
lupercheries  des  Prêtres  qui  en  a- 
voient  foin.  Je  fuis  fûr  du  moins  que 
-l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Oracles 
n’auroit  pas  négligé  cette  découverte 
s’il  en  avoit  eu  connoiflàncc.  Une 
circonftance  qui  ne  doit  pas  être  né- 
gligée , c’eft  que  je  remarquai  que 
ce  pipdigieux  ouvrage  avoit  été  cons- 
truit des  ruines  d’un  autre  encore 
plus  ancien,  car  j’ai  vu,  du  côté  du 
Couchant , au  deflus  des  Arcades  , 
fur  deux  belles  pierres  de  Marbre , 
deux  inferiptions  qui  font  renver- 
fées,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
dclîéin  que  j’en  donne.  Il  me  fut  ira- 
polTible  de  tirer  aucune  lumière  des 
' habitans  du  pais  j leur  tradition  por- 
te feulement  que  la  Mer  venoit  au- 
trefois battre  contre  les  murailles  de 

la 
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la  Ville  , & l’on  me  montra  un  en- 
droit où  l’on  voit  de  gros  anneaux , 
où  ils  difent  qu’on  amarroit  les  Vail^ 
féaux.  Cette  tradition  me  porte  à 
croire  qu’on  avoit  creufé  un  L.ac 
dans  la  Plaine  voiùne  , où  les  eaux 
du  Meandre  , qui  pafient  à deux 
lieues  de  la  Ville  , formoient  un 
Canal  qui  fervoit  à faire  remonter 
les  Vaifl'eaux  de  la  Mer  , qui  eft  à 
ij8.  ou  20.  lieues  delà  ^ peut-être 
même  que  la  Mern’cnétoitpasaloi's 
fl  éloignée  , lés  rivages  aiant  fou- 
vent  changé  dans  cette  partie  de 
l’Afie.  Ce  qui  confirme  ma  con- 
jeéture,  c’eft  qu’on  m’a  aflùréqu’en 
labourant  la  terre  dans  cette  Plaine, 
qui  eft  à prefent  très-fertile  & bien 
peuplée  , on  y trouve  une  infinité 
decoquillagcsjmaisce  qui  ne  lai  fie  au- 
•cun  lieu  d’en  douter , céft  queGuzul, 

' ,dans  la  Langue  Turque,  veutdireun 

Lac,  & EÎifar  uneForterefTe;  ainfî 
Gufêlifar  fera  la  même  chofe , que  la 
Fortereficou  lavillcduLac.  Cette 
Ville  ne  peut  être  que  celle  de  Ma- 
gnefie  dans  l’Ionie , qu’il  faut  bien  dis- 
tinguer d’une  autre  Ville  de  même 
nom  qui  étoit  dansla  Lydie  au  pied  du 
Mont  Sipyle.  Je  ‘ 
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Je  donne  aux  curieux  les  deux  Ins- 
criptions que  je  trouvai  dans  un 
champ  \ elles  font  fur  deux  pierres 
de  marbre  blanc  : fi  le  tems  ou  la 
malice  des  Turcs  ne  les  avo  ent  effa- 
cées , on  auroit  peut-  être  pu  en  tirer 
quelques  lumières  , pour  favoir 
quelle  étoit  la  Ville  dont  je  viens  de 
parler.  Tout  le  pais  aux  environs 
efl  couvert  de  Colomnes  de  marbre 
ou  de  granité  , renverfées  ou  rom'*- 
pues  pour  la  plûpart.  Dans  l’en- 
droit de  la  Ville,qui  eft  le  plus  habite , 
& où  il  y a plufieurs  fontaines , on 
tient  un  Marché,  où  les  Arméniens 
font  un  grand  commerce  de  foie  & 
de- coton  file  ; pour  moi  j’y  trouvai 
d’excellentes  Médailles.  . 

' Je  partis  le  ^o.  de  cette^Ville  , 
êc  je  traverfai  la  plus  belle  Plaine 
qu’on  puifle  voir  \ elle  efl:  plantée 
de  figuiers  & de  plufieurs  autres  ar- 
.bres , qui  fervent  de  haies  aux  ter- 
res labourées.  Un  grand  nombre 
-de  ru i fléaux  , après  avoir  porté  par 
tout  la  fécondité  6c  la  fraîcheur , vont 
fe  jetter  dans  une  belle  riviere  qui 
pafle  au  milieu  de  la  Plaine , & que 
des  Turcs  nomment  BofléMainder  ; 
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• c’eft  le  Meandre,  fi  connu  dans  les 
Poètes  Sc  les  Hüloricns  j il  eftaflèz 
C«urs  gros  pour  porter  Bflteaux,  Ton  cours 
du  ^ftdu  c6té  du  Couchant  & extrême- 

Mcan-  ment  doux.  Après  trois  heures  de 
vuia-  trouve  le  village  deQui- 

'gesde  osque  , & à deux  lieues  delà  celui 
Quios-  de  Nazelie',  qui  ell  un  gros  Cafa- 
que  & bas , réparé  en  deux  par  une  Plaine 
^^li^^'d^un  quart  de  lieue  de  longueur. 
Son  * La  partie  qu’on  trouve  à main  droite 
com-  eft  la  plus  habitée  j il  y a quatre 
incrcc.  Mofquées  àminarêts.  Celle  qui  eft  à 
gauche  n’enaqu’une,  auflîn’eft-elle 
confidérable  que  par  un  grand  Bazar 
ou  Marché  qui  s’y  tient  tous  les  Jeu- 
dis , ôc  où  l’on  trouve  toutes  fortes 
de  marchandifes  ôc  de  provifions. 
Une  troupe  de  Cavaliers , comman- 
dez par  un  Sardar  , empêche  qu’il 
n’y  arrive  aucun  defordre. 

Comme  je  marchois  toujours , en 
tirant  du  côté  du  Levant  , fuivant 
mes  inftruétions  , il  ne  me  fut  pas 
polîlble'de  vérifier  ce  qu’on  me  di- 
Ibit  de  quelques  Villes  ruinées  & de 
Châteaux  , «dont  quelques  uns  font 
encore  entiers , dans  des  Montagnes 
qui  font  à cinq  lieues  de  Nazelie, 
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On  me  fit  auiîi  plulicurs  contes  tou- 
chant les  trefors,  qui,  félon  la  tra- 
dition du  pais,  y font  gardez  par  des 
Esprits. 

Le  après  avoir  marché  deux 
heures  dans  la  même  Plaine  , . j’allai 
coucher  à Coujoujac  , gros  Village , 
ôù  il  nV  a que  des  Turcs.  Le  pre- 
mier Novembre  , après  avoir  mar- 
ché cinq  heures  6c  côtoyé  pendant 
^ l’espace  de  deux  lieues  la  riviere  de 
Bofle  Mainder  , je  fus  obligé  de  la 
pafîVr  fur  un  Pont  de  pierres  , qui 
paroît  avoir  été  autrefois  trè^-beau  ; 
mais  qui  eft  à prefent  en  fort  mau- 
vais état  : on  a mis  feulement  quel- 
ques morceaux  de  bois , fur  lesquels 
on  ne  pafîè  qu’en  tremblant  6c  avec 
beaucoup  de  danger  ; car  la  riviere 
éft  fort  profonde  en  cet  endroit-  là. 
On  pourroit  tirer  des  commoditez 
infinies  de  cette  riviere  ; mais  les 
Turcs  font  fi  négligcns,6c  avec  cela 
fi  pauvres  dans  un  fi  beau  Païs,  qu’ils 
ne  fongent  qu’à  leurs  troupeaux, 
dont  le  lait  6c  la  laine  leur  fourniffent 
dequoi  fè  nourrir  6c  fe  vêtir. 

Le  foir  du  même  jourj’allai  cou- 
cher à Denyzcly  , qui  eu  une  affez 
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jolie  Ville , où  le  feu  venoit  de  faire, 
depuis  peu  j de  grands  ravages.  Le 
Bizeftain  & les  Bazars  avoient  été  en- 
tièrement confumez  , & on  étoit 

après  à les  rebâtir  quand  j’y  arrivai  j 
ils  feront  plus  beaux  6c  plus  commo- 
des qu’ils  n’etoient,  6c  je  logeai  dans 
un  Camp  neuf,  qui  n’dt  pas  mal  en- 
tendu. 

Comme  on  voit  à quatre  lieues  de- 
là une  Montagne,  fur  laquelle  on  me 
dit  qu’il  y avoir  quelques  monumens 
■ 6c  des  Châteaux  encore  entiers , je 
pris  avec  moi  quatre  hommes  , bien 
montez  6c  bien  armez  ,,  pour  m'y 
accompagner.  -Nous  trouvâmes  d’a- 
bord au  pied  de  la  Montagne  plufieurs 
yeftes  de  murailles  qui  paroiflbient 
s’étendre  jusques  fur  les  hauteurs  voi- 
fines  , où  il  y avoit  des  Forterefles. 
Après  avoir  traverfé  ces  Mafures , 
nous  entrâmes  dans  une  grande  Ville, 
entièrement  ruinée  ; mais  dont  il 
relie  encore  quelques  monumens 
liir  pied , qui  font  d’une  beauté  à ra- 
vir. Il  paroît  que  ces  Palais  étoient 
tous  bâtis  de  marbre  blanc , 6c  rien 
a’égale  la  délicatelledesornemeiwque 
k tems  n’a  pas  encore  elïàcez.  Les 
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bas  reliefs  ki lient  voir  encore  des 
guirlandes  de  fleurs  & des  fruits  de 
toute  forte , foûtenus  par  de  petits 
Amours , d’un  travail  fi  beau  5c  fi  coi> 
rc6t , qu’on  ne  fauroit  fe  lafler  de 
l’admirer.  On  en  voit  d’autres,  où 
font  des  Thermes  , qui  reprefenteat 
le  Dieu  des  Jardins , avec  des  ok 
féaux  , dont  la  plûpart  tiennent  des 
couronnes  de 'fleurs  dans  leur  bec, 
fous  les  pieds  quelque  chofe  qui 
reflemble  aflèz  à la  foudre  de  Jupiter. 
Mon'  conduéleur  me  mena  jusqu’en 
un  endroit  où  l’on  trouve  une  infinité 
de  beaux  relies  de  la  magnificence  de 
cette  Ville.  Je  remarquai,  entr’au-? 
très  chofes  , deux  pièces  de  marbre 
blanc,  5c  une  belle  fource  qui  paroît 
y être  conduite  par  quelque  Aqueduc; 
5c  elle  étoii  làns  doute  deilinée  pour 
un  Palais  de  marbre  qui  ell  auprès  5c 
dont  les  ruines  kiflènt  encore  entrer 
yoir  la  beauté.  A quelque  dillance 
delà , s’élève  un  édifice  où  l'cn 
in’alîüra  qu’il  y avoir  quelques  Infcrip- 
tions.  Comme  on  n’y  peut  aller  qu’en 
montant , j’eus  le  piaifir  de  confider 
ler  d’un  coup  d’œil  tous  ces  refites 
fupcrb.es  de  k magnificence  des  Anr 
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ciens,  des  monceaux  de  marbre,  des 
Colomncs  répandues  6c  à demi  l>ri- 
fées  , avec  leurs  baies  &:  leurs  chapi- 
teaux j des  murailles  à moitié  ruinées , 
& qui  femblcnt  encore,  après  tant  de 
fiécles  , braver  le  tems  qui  les  con- 
iliment.  Je  vous  avoue  que  j’étois 
dans  une  trille  admimioii  , de 
voir  qu’une  Ville  fi  belle , 6c  qui  pa- 
roiflbit  avoir  plus  de ‘deux  lieues  de 
longueur,  n’étoit  à prefent  qu’un 
trille  amas  de  pierres  6c  de  marbre  j 
& je  penfois  au  tems  où  ce  lieu  ft  de- 
fert , & qui  ne  fert  à prefent  de  re- 
traite qu^ux  ferpens  &:  bêtes  fé- 

roces , devbit:  avoir  été  fi  peuplé  & 
rempli  d’habitans,  dont  la  volupté  6c 
la  molelle  paroiflènt  encore  aflez  par 
la  beauté  de  leurs  bâtimcns.ôc  les  or- 
nemens  qui  les  accompagnent.  Je 
me  demandois  à moi-même  ce  qu’é- 
toient  devenus  des  hommes , peut- 
être  dillinguez  par  leur  mérité  6c 
leurs  talens , peut-être  de  grands  Rois 
& de  grands  Capitaines  , dont  les 
noms  ne  font  pas  même  venus  jusqu’à 
nous  J nous  [ne  lavons  pas  même 
celui  de  de  leur  Ville.  Le  Public  me 
pardonnçra,s’il  lui  plaît, ces  réflexions  ; 


Digilized  by  Googk* 


OH  de  U Natofie.  Liv.II.  1^9 
il  lui  paroîtra  allez  à propos  de  les 
avoir  faites  dans  cette  occafion  , & 
peut-être  allez  naturel  de  lui  en 
avoir  fait  part. 

Comme  j’étois  dans  cette  (ombre 
rêverie  , un  de  mes  compagnons  de 
V oyage  vint  me  dire  à peu  près  ce 
que  la  Sibylle  dit  autrefois  à Enée 
dans  une  iemblable  rencontre. 

Non  hoc  ijla  Jîbi  tem^us  /j^eSlacnla 
fofcit.  On  venoit  d’apercevoir  une 
troupe  de  Touroudy  , qui  font  des 
voleurs , d’une  espece  diflêrente  des 
Arabes  & des  Turcomans  ; mais  qui 
ne  font  pas  plus  traitables  qu’eux; 
ce  font  des  Soldats  débandez  , qui 
s’allemblent  pour  courir  la  campagne 
& qui  y caufent  beaucoup  de  rava- 
ges. Je  n’eus  le  tcms  que  d’aller 
urt  moment  dans  le  lieu  que  l’on 
' m’avoit  indiqué  , 8c  où  je  trouvai 
deux  Infcriptions  Gréques  fort  mu- 
tilées : peut-être  que  j’en  aurois  dé- 
couvert d’autres  ; mais  mes  guides 
ne  m’en  donnèrent  pas  le  tems  ; il 
fallut  partir  incontinent  8c  s’éloigner 
d’un  endroit , où  il  n’étoit  pas  per- 
mis d’être  curieux  làns  péril.  En 
nous  en  retournant  à la  Ville  , la 
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nuit  nous  lurprit  dans  un  lieu  aflez 
agréable;  mais  qui  me  parut  un  vrai 
coupe-gorge  ; cependant  mes  gui- 
des me  ralî’urcrent  , & nous  nous 
mîmes  à manger  ce  qui  nous  reftoit, 
pendant  que  nos  chevaux  paiflbient 
tranquillement  autour  de  nofls. 
Rien  ne  rcflemble  mieux  à la  vie 
des  Chevaliers  errants  , que  celle 
des  V oyageurs , & la  fituation  où  je 
me  trouvois  cette  nuit,  & où  je  me 
fuis  trouve  cent  fois  , me  rapdloit 
les  idées  agréables  de  Dom  Qui- 
chotte de  la  Manche , & de  Ibn  E- 
cûyer  Sancho  Pança. 

Quand  je  fus  de  retour  à la  Ville, 
j’apris  que  quelques  perfonnes  aiant 
cru  que  j’allois  dans  les  ruines  d’A- 
rondon , pour  y chercher  les  trefors 
que  les  Turcs  croient  être  cachez 
dans  tous  les  lieux  où  il  y a quel- 
ques monumens  de  l’antiquité  , s’é- 
toient  atroupez  pour  me  furprendre 
; en  chemin  , ôc  m’enlever  tout  ce 
que  j’aurois  pû  trouver  dans  ce  lieu 
. defert  ; ainfi  voulant  éviter  Scylla, 
je  penfai  tomber  enCharybde;  mais, 
,par  bonheur,  la  crainte  des  voleurs,, 
.qui  rodoient  dans  ces  Montagnes', 
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m’aiant  fîiit  prendre  une  autre  route, 
fut  caufe  que  je  ne  fus  pas  détrouffé 
dans  la  Plaine  par  d’autres  voleurs.  » 

Ces  nouvelles  m’ôtérent  l’envie 
de  demeurer  plus  long  tems  à De- 
nyzely  ; j’en  partis  le  lendemain  à 
cinq  heures  du  matin,  6c  après  avoir 
travcrle  un  chemin  , coupé  par  plu- 
fieurs  ru i {féaux  , je  paflài  une  Ri- 
vière , dont  on  ne  me  pût  pas  dire 
le  nom  ; les  Turcs  ne  lui  donnant 
que  celui  de  Sou  , qui  dans  leur 
Langue  veut  dire  de  l’eau.  Quand 
cette  Riviere  eft  grolîie  par  les 
pluies  , on  la  palfe  fur  un  Pont  de 
pierre  , qui  n’a  qu’une  arche.  On 
trouve  au  fortir  de  cette  Plaine  des 
Montagnes  qui  font  fort  rudes  à 
monter  ; elles  font  couvertes  de  Sa- 
pins : on  defcend  enfuite  dans  une 
Vallée  plantée  d’amandiers  qui  apar- 
tiennent  à un  Couvent,  où  l’on  gar- 
de précieufement  le  corps  d’un  Ma- 
hometan  nommé  Jatagundie , qu’on 
dit  avoir  opéré  de  grandes  merveil-  \ 
les  dans  tout  le  Pais.  La  Mosquée  Riche 
où  il  repofe  eft  très- belle  6c  bicn^^os- 
entretenuë  j il  y a dedans  60.  chan- 
ddiers  d’argent  maiîîf  de  dix  pieds  oü  roi 
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i-dc  haut  , 6c  un  fort  grand  nombre 
de  lampes  d’or  6c  d’argent.  Deux 
cens  Dervis  font  emploiez  au  fcvvice 
de  cette  Mosquée  \ ils  ont  une  Bi- 
blioihcque  très-bien  fournie  , 6c  il 
feroit  à fouhaiter  que  quelque  Sa- 
vant pût  la  vifiter  \ il  pourroit  y 
trouver  des  Manuscrits  précieux,  6c 
d’autres  livres  qu’on  croit  peut-être 
, n’exifter  plus.  Comme  cette  Mos- 
quée a des  revenus  immenfes  , il  y 
a une  fondation  pour  nourrir  6c  lo- 
ger tous  les  palfans  , 6c  on  y exerce 
l’hospitalité  avec  beaucoup  de  cha- 
rité ; ce  qui  n’cfl  pas  d’une  petite 
dépenfe  , le  peuple  y accourant  en 
foule  de  tous  les  environs. 

A une  demi  lieue  de  ce  Couvent, 
on-  trouve  un  défilé  fort  dangereux , 
où  les  Voyageurs  font  fou  vent  atta- 
quez par  les  voleurs  qui  fe  tiennent 
dans  les  Montagnes.  On  voit  en 
chemin  plufieurs  fources  très-belles 
qui  forment  les  ruiireaux  , fur  les- 
quels font  les  moulins  de  ce  Monas- 
tère. A trois  lieues  de  ce  détroit 
on  rencontre  le  Village  de  Guncié, 
où  nous  pallames  la  nuit.  Leden- 
demain  , cinquième  du  mois , 'nous 
• - par- 
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partîmes  à fept  heures  du  matin  , 6c 
apres  av-^oir  fait  une  lieue  dans  un 
beau  chemin , nous  traverfâmes  une 
Montagne , couverte  de  fapins  6c  de 
hallicrs  , au  pied  de  laquelle  on  voit 
le  Lac  de  Guefigheul  : le  foir  nous 
allâmes  coucher  à Jafely  , où  l’on 
trouve  encore  un  Lac  que  les  habi- 
tans  de  ce  Village  nomment  Nau^ 
lugheul  J les  eaux  en  font  fort  gras- 
fes  , 6c  quand  on  y lave  du  Imgç, 
on  n’a  pas  befoin  de  favon  pour  le 
blanchir.  Ce  lieu  eft  très-agréable  i 
Jes  Voyageurs  y font  bien  logez,  6c 
la  campagne  eft  couverte  d’arbres  , 
.qui  rdlèmblent  aflez  à nos  Tilleuls, 
.excepté  qu’ils  ne  font  pas  ft  ronds 
6c  qu’ils  s’élèvent  plus  haut.  11 
faut  que  dans  le  voifinage  il  y ait 
quelques  ruines  confidérables , puis- 
qu’on voit  ici  pluGeurs  pièces  de 
.marbre  6c  des  Colomnes  qu’on  y a 
aportées  ; mais  on  ne  peut  tirer  des 
habitans  aucune  lumière  fur  ce  fu- 
jet  : ils  ne  dilent  que  des  fables , fé- 
lon leur  coutume  ; 6c  G on  les  en 
croioit  , ‘ le  lieu  d’où  ils  tirent  ces 
monumens  eft  la  chofe  du  monde  la 
plus  merveilleufe. 

H 5 De 
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Jafcly,  j)g  Jafely  j’allai  coucher  à Bondour 

fans  avoir  rien  trouvé  de  remarquable 
Lacs  Tur  la  route  qu’un  Lac  qui  porte  le  nom 

OUI  ont  de  cette  petite  Ville  ,&  dont  les  eaux 
font  fï  ameres , que  les  poiflbns  n’y  fau- 
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roient  vivre  > on  y trouve  feulement 
beaucoup  d’oifeaux  aulîi  gros  que  des 
oyes,  & fi  gras  qu’ils  ne  fauroient  vo- 
ler: ils  fe  laiflent  tuer  à coups  de  bâ- 
ton. On  fait  de  leur  graifle  une  man- 
tcque,dont  les  pauvres  gens  fe  fervent 
au  lieu  de  beurre  fondu. 

La  \ ille  de  Bondour  eft  fituée  au 
pied  des  Montagnes  ,&  il  paroit  qu’el- 
le a été  autrefois  bien  plus  confidéra- 
ble.  Les  gens  du  païs  aflurent  qu’el- 
le étoit  dix  fois  plus  grande,  6f  qu’el- 
le s’apelloit  Caragacia  j êc  on  n’a  pas 
de  peine  à le  croire  lorsqu’on  fort  à la 
campagne,  où  l’on  trouve  plufieurs 
ruines  dans  les  vignes  qui  font  aux  en- 
virons j j’y  vis  un  Temple  prefque  en- 
tier ; mais  qui  ell  fi  enfoncé  dans  la 
terre , qu’on  n’y  peut  entrer  que  par 
les  fenêtres  , ôc  un  autre  où  il  n’y  a 
que  la  voûte  qui  paroît.  11  y a 
grande  aparence  que  cette  Ville  a 
été  détruite  par  quelque  tremble- 
ment de  terre:  ou,'  félon  la  tradition 
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du  pa/s,  par  un  déluge  d’eau  , qui 
fubmcrgca  cette  Ville  & l’entraîna 
dans  le  Lac  dont  je  viens  de  parler 
où  l’on  voit  encore  des  ruines.  Com- 
me je  V oulois  fa  voir  la  raifon  pour  quoi 
le  poiflbn  ne  pouvoir  vivre  dans  ce 
Lac  ; on  me  dit  que  cela  venoit  de 
la  qualité  de  l’herbe  amere  qu’on  y 
trouve  en  fi  grande  quantité , qu’elle 
couvre  f'utc  la  furfacede  l’eau.  Les 
habitan;  du  Pais  l’appellent  l’hcr- 
"bc  du  Diable,  & elle  me  parut  à moi 
une  efpéce  de  tklmale.  J’en  ar- 
rachai éc  m’aperçus  qu’en  la  rompant 
il  en  fortoit  une  efpecedelait,  ce  qui 
m’obligea  à en  exprimer  afiez  pour 
en  remplir  une  petite  fiole.  On  ne 
manqua  pas  de  m’avertir  que  cette 
herbe  étoit  très- venimeufe  ; la  cu- 
riofité  l’emporta  fur  la  crainte  j mais 
j’en  fus  bien-tôt  puni  5 car  le  lende- 
main je  me  trouvai , aulfi-bien  que 
mon  Janifiiure  qui  m’a  voit  aidé,  foit 
incommodé  de  la  vûë , & nous  eû- 
mes l’un  & l’autre  le  vifage  enflé,  ce 
qui  dura  dix  ou  douze  jours. 

En  revenant  de  ce  Lac  je  trouvai 
en  chemin  une  Colonne  j mais  fi  enfon-_ 
cée  dans  la  terre , qu’il  n’en  paroifibit 

4 qu’en- 
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qu’environ  n'ois  pieds.  J’y  copiai  une 
Infcription,  qui  eft  la  feule  que  je  pus 
rencontrer  dans  ces  ruines  j on  la  trou- 
• vera  dans  le  fécond  volume,  avec 
quelques  autres  que  j’ai  prifes  en  dif- 
ferens  endroits.  Les  Soldats  qui  rem- 
plilîbient  alors  les  chemins,  m’empê- 
chèrent d’aller  vifiter  les  autres  mo- 
numens  qui  font  dans  les  Montagnes 
voi  fines. 

De  Bondour , d’où  je  partis  le 
onze  , jusqu’à  Sparte  où  j’allai» 
coucher,  il  n’y  a que  cinq  lieues > 
- mais  la  route  étoit  alors  fort  dange- 
reufe , par  la  raifon  que  je  viens  de 
dire,  ce  c^ui  m’obligea  de  féjourner 
vingt  jours  a Sparte , pour  laifler  cou- 
ler les  Troupes  qui  revenoient  de  la 
Morée. 

Ruines  pour  ne  pas  rendre  inutile  mon 

vdle 

Sapa-  *ïioi  fix  hommes  bien  armez , pouf 
lafler.  aller  vifiter  tous  les  environs  > on  m’a- 
prit  qu’au  delà  des  Montagnes , qui 
font  à trois  ou  quatre  lieuës  delà,  on 
trouvoit  les  ruines  d’une  ancienne  Vil- 
le ; je  traverfai  ces  Montagnes , qui 
font  extrêmement  élevées,  avec  une 
'peine  infinie  3 mais  rien  ne  coûte  à la 

cu- 
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curioficé.  En  defcendant  on  me  fit 
tourner  à main  gauche,  par  des  che- 
mins fort  difficiles  j & après  une  de- 
mi heure  de  marche , je  me  trouvai 
auprès  des  ruines  qu’on  m’avoit  indi- 
quées. Le  premier  coup  d’œil  offre 
un  fpeétaclc  fi  trille,  qu’il  tire  les  lar- 
mes des  yeux.  On  voit  d’abord, 
dans  la  Montagne , une  infinité  de  Ni- 
ches taillées  dans  le  roc  i on  aperçoit 
enfui  te  les  vaftes  débris  d’une  Ville  bâ- 
tie en  amphithéâtre , dans  le  penchant 
de  la  Montagne,  qui  eft  une  racine  du 
Mont  Taurus  , & ces  ruines  s’éten- 
dent jufques  dans  la  Plaine.  Je  jugeai 
que  la  Ville  pouvoit  bien  avoir  cinq 
ou  fix  milles  de  tour.  Après  avoir 
marché  quelque-tems  fur  des  mon- 
ceau^ de  pierres  Sc  d||narbre  , j’aper- 
çus un  grand  Temple,  dont  les  qua- 
tre murailles  fubfillent  encore.  On 
oblêrvc  dans  les  frifes  quantité  d’or- 
nemens,  parmi  lesquels  on  remarque 
des  enfans  avec  des  ailes  , qui  tien- 
nent à la  main  des  couronnes  & des 
guirlandes  de  fleurs.  Je  comptai  51. 
édifices  qui  paroiflênt  avoir  été  très- 
beaux  , & il  eft  aifé  de  les  diftingücr 
des  autres  bâtimens , qui  la  plûparc  ' 
H ; font 
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font  entièrement  détruits  j ceux  mê- 
me qui  font  encore  fur  pied  font  fi 
enfevelis  dans  la  terre,  qu"on  n’en  voit  • 
plus  que  le  comble  ôc  les;  voûtes, 
cC  le  dedans  efi  fi  rempli  de  décom- 
bres qu’on  ne  fauroit  y entrer.  Je  ne 
doute  nullement  que  cette  Ville  n’ait 
péri  autrefois  par  un  tremblement  de 
terre  j & de  la  mania'e  dont  elle  pa- 
roît  enfeve  ie,  il  faut  que  presque  tous 
les  habitans  aient  eu  le  même  fort  que 
leur  Ville.  Ce  qui  y refie  de  plus'  en- 
tier , efi  un  grand  amphithéâtre  d’une 
extrême  beauté  & qui  a plus  de  150, 
pieds  de  diamètre.  On  y compte  30. 
fiéges,  depuis  le  bas  jusqu’aux  galle- 
rics , 8c  vingt  des  galleries  jusqu’au 
plus  haut  étage.  . La  loge  , ou  fe 
mettoit  le  Prin4^*étoit  bâtie  de  grofi* 
fes  pierres  de  taîle,  8c  elle  efi  encore 
bien  confervée.  Au-defibus  des  loges 
font  plufieurs  petits  apartemêns,  qui 
fervoient  aparemment  à enfermer  les 
animaux  qu’on  faifoit  combattre  dans 
les  fpeéfacles.  Je  ne  pus  trouver 
parmi  toutes  ces  ruines  que  quatre 
inferiptions  qui  font  même  fort  nauti- 
lées  : je  fouhaite  que  les  Savans  puis- 
fent  en  tirer  quelque  connoiûânce,  - 
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pour  déterminer  quelle  fut  autrefois 
•cette  Ville  infortunée.  Je  foupçon- 
-nai  d’abord  que  ce  pouvoit  être  la  ville 
•de  L-aodicée,  non  pas  celle  de  Pilîiie 
qui  étoit  près  du  FicuveLycusi  mais 
celle  qui  étoit  d-ans  le  Roiaume  d’A- 
myntas  , & qu’on  furnommoit  la 

• Brûlée  , parce  qu’elle  périt  par  des 
■feux  volcans  qui  fortirent  de  la  Mon- 
tagne , au  pied  de  laquelle  elle  étoit 
bâtie  ,avec  de  (I  grands  tremblemensde 
' terre , qu’elle  fut  entièrement  renver- 
• fée  , comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Hiltoriens  qui  parlent  de  cet  événe* 

. ment.  Mais  comme  cette  Ville  étoit 
à plus  de  dix  lieues  de  l’endroit  où 
j’éro'S  alors , je  revins  bien-tôt  de 
, cette  première  idée.  Comme  je 
■ trouvai  dans  ces  quartiers  plufieurs 
Médaillesde  laVilleCArAAAccEiiN, 

. jenefaificeneferoityoint  Sagalaflus, 

> ville"  de  Pifidie,  avec  laquelle  les  La- 
-cédémoniens  avoient  feit  alliance, 
comirie  il  paroît  par  une  Médaille  ra- 
. portée  par  M.  Va  liant  j peut-être 
que  c’étoit  Seleucie  ou  Antioche 
. qui  étoient  voifines  de  Sagalaflùs  j 
mais  je  laifle  aux  Savans  à décider  ce 
point  de  Géographie  5 fi  j’avois  eu  la 
H 6 com- 
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commodité  détendre  la  juftepofîtion 
decelieu,  l’affiiireferoit décidée}  car 
'Strabon  a marqué  la  fituation  deSaga- 
laflus.  Quoiqu’il  en  Toit,  on  donne  le 
nom  de  Bourdcrou  à ces  ruines  & à un 
petit  Village  quieft  dans  la  Plaine  voi- 
fîne , dans  lequel  il  n’y  a rien  de  remar- 
^ quable,  qu’un  grand  nombre  de  four-' 
ces  d’eau  vive,  qui  paflbient  apai-em- 
mentdans  la  Ville  dont  je  viens  de 
parler. 

Sparte.  Lelendemainzj.  je  revins  à Sparte 
par  des  chemins  très-rudes , aiant  été 
obb’gé  de  traverfer  des  Montagnes  fort  ‘ 
èscarpéesjoù  l’on  trouve  plufieursfour- 
ces,  & entr’autres  une  fontaine  très- 
renommée  par  les  merveilles  que  les 
T urcs  lui  artribuënt , à l’occafion  d’un 
Solitaire  Mâhometan  nommé  Chek- 
baba,  qui  veut  dire  le  Chef  des  Peres 
qui  eft  enten  é auprès , 5c  qui  communi- 
que,félon  la  tradition  du  pais, à cette  eau 
le  don  de  guérir  les  maladies, ce  qui  y fait 
aborder  un  grand  concours  de  peuple. 

Le  Z4.  le  Moulfalem , qui  eft  ce- 
lui qui  gouverne  le  pais  à la  place  du 
Pacha , arriva  à Sparte } tous  les  prin- 
cipaux habitans  de  la  Ville  fortirent 
avec  le  peuple  pour  aller  au-devant, 

5cü 
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& il  fit  fon  entrée  fur  les  trois  heures 
après-midi , accompagné  du  Cadis 
&:  de  plus  de  400.  peifbnnes  à che- 
val. L’arrivée  de  ce  Mamltrat  ré-  . 
forma  un  peu  la  police  de  Sparte  qui 
avoit  été  négligée.  11  (bngea  d’abord  . 
à purger  les  chemins  des  voleurs  qui 
s’y  étoient  répandus,  il  mit  du 
monde  en  campagne  pour  leur  don- 
ner la  chafle.  Sparte  n’a  riendefingu-^a  fi- 
lier  icette  Ville  eft  fituéc  dans  une  belle 
Plaine  , au  pied  d’une  chaîne  de 
Montagnes  fort  hautes  î c’eft-à-dire 
du  Mont  Taurus,  qui  traverfe  toute 
l’Afie , jusqu’au  fond  des  Indes.  Il 
y en  a une  qui  s’élève  en  pain  de  fu-  ' 
cre , fur  le  fommet  de  laquelle  on 
voit  encore  les  ruines  d’un  ancien 
Château.  De  l’autre  côté  de  laPlaine 
on  en  voit  une  autre , fiir  laquelle  il 
y a aufiî  quelques  relies  d’une  For^ 
tcrefle.  Les  Turcs  comptent  plufieurs  ^ 
Hilloires  à cette  occafîon.  Ils  difent 
que  ces  Montagnes  apartenoient  à 
deux  petits  Princes  qui  étoient  enne^ 
mis  : l’un  d’eux  avoit  de  belles  four- 
ces  dans  fes  petits  Etats  5 le  pais  de 
.Tautre  étoit  fort  llérile  faute  d’eau  : 
^elui-ci  avoit  une  très-belle  fille , le 
H 7 Prince 
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■ Prince  Ton  voifin  en  devint  amou- 
reux \ la  fit  demander  en  mariage, 
c't  lui  propofa  la  paix.  Son  ennemi, 
, pour  éluder  la  propofition  , lui  ré- 
pondit que  s’il  pouvoit  lui  faire  ve- 
nir de  l’eau  dans  Ibn  Château , il  lui 
accorderoit  la  Princefle  fii  fille  en 
mariage  ; mais  qu’il  ne  falloit  pas 
l’cspcrer  par  d’autres  moiens.  L’a- 
mour ne  trouve  rien  d’impoflible; 
le  Prince  amoureux  confulta  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  habile  dans  le 
Païs  pour  favoir  fi  on  ne  pouvoit 
pas  faire  réuflir  ce  projet.  On  tâcha 
de  le  rebuter  par  les  dépenfes  exces- 
fives  qu’il  faudroit  faire  pour  cette 
communication  \ tout  cela  ne  fit 
qu’irriter  là  pafiîon  ; enfin  il  fit  tra- 
vailler a un  foûterrain  voûté  , qui 
devoit  communiquer  de  fes  Etats  a 
ceux  de  fon  voifin.  L’ouvrage  fut 
-conduit  avec  une  diligence  extrê- 
me \ 6c  l’on  fut  bien  (urpris,  lors- 
qu’on fut  que  cet  Aqueduc  étoit 
fini.  Le  Prince  lui-même  admira 
'ce  grand  ouvrage , 6c  voiant  le  cou- 
rage 6c  l’amour  de  fon  ennemi  lui 
accorda  fà  fille  en  mariage  , 6c  ils 
vécurent  depuis  dans  une  grande 
} union 
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union.  On  aflure  dans  le  Pais , 
qu’il  n’y  a pas  vingt  ans  que  ce  foû- 
terrain  étoit  ouvert  ; mais  un  Pacha 
le  fît  fermer  , parce  qu’il  fervoit  de 
retraite  aux  voleurs  , & qu’on  y 

trouvoit  quelquefois  des  géns  alfas- 
linez. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici 
qu’on  trouve  dans  ces  Montagnes , 
dont  je  viens  de  parler  , une  espece 
d’animal  qui  n’eft  ni  lion  , ni  tigre  Animal 
ni  loup  5 mais  qui  femble  tenir  de  ces  fingu- 
trois  animaux  j il  eft  extrêmement  * 
carnaffier,  ne  vivant  que  de  cada- 
vres, qu’il  déterre  dans  les  lieux  où 
ils  font , & les  tranfporie  dans  fa  ta- 
nière , ce  qui  oblige  les*  habitans  du 
pais  à mettre  autour  des  fépulchres 
plufîeurs  perches  avec  des  banderol- 
les  pour  fervir  d’épouventail  ; ce  qui 
fouvent  eft  fort  inutile.  Je  visr  la 
peau  d’un  de  ces  animaux  , qu’on 
avoit  pris  de  la  manière  que  je  vais 
raconter.  On  venoit  d’enterrer  un 
mort  , & on  fe  mit  en  embufeade  à 
quelque  diftance  delà.  L’odeur  du 
cadavre  attira  bien-tôt  la  bête  affa- 
mée i mais  aiant  fenti  qu’il  y avoit 
quelqu’un  de  caché  dai^  les  brouf- 

failles. 
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failles,  elle  fe  retira  dans  là  caverne. 
On  la  fuivit:  on  fe  mita  creufer,& 
après  bien  de  la  peine  on  la  trouva. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’eft 
que  cet  animal , d’ailleurs  fi  cruel  6c 
fi  féroce , devient  fi  doux  lorfqu’il 
fe  trouve  pris , qu’il  fe  laifle  tuer  fans 
aucune  réfiftance.  Les  çens  du  pais 
attribuent  cette  docilité  a la  vertu  du 
mot  menchiené , qu’ils  répètent  plu- 
fieurs  fois , 6c  qui  veut  dire , il  n'y  eft 
fds.  Comme  je  n’avois  rien  à faire  à 
Sparte;  après  que  j^  eus  acheté  plu- 
fieurs  Médailles  & guéri  quelques 
malades  qui  s’étoient  mis  entre  mes 
mains,  j’en  partis  le  trente  6c  j’arri- 
yai  le  même*  jour  à Igridy,  qui  en  eft: 
à huit  lieues  : le  chemin  en  eft:  très-^ 
beau  6c  le  païs  extrêmement  fertile.* 
Au  pié  des  murailles  d’Igridy  eft  un 
grand  Lac  du  même  nom , où  il  y a 
une  Me.  Cette  Ville  , peu  confi- 
dérable  aujourd’hui  , paroît  avoir, 
été  très-forte  autrefois , fur-.tout  par 
là  fîtuatk«i|  puisqu’on  n’y  peut  ar-. 
river  que  jatr  des  défilez  fort  étroits, 
6c  qu’il  feroit  fort  aifé  de  fortifi^  . 
^ Je  partis  d’Igridy  le  premier  De«» 
cembre  , 6c  après  avoir  cotoié  le 

Lac, 
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Lac  , dont  je  viens  de  parler , pen- 
dant  deux  heures  & demie  , j’entrai  , 
dans  de  hautes  Montagnes , que  l’on 
nomme  aujourd’hui  Kouvali  Dagla^"?  • 
êc  qui  font  lans  doute  le  Mont  Taù-^  • 
rus,  qui  commençoit  dans  la  Pifidie  • 

Sc  s’étendoit  jusqu’aux  extrémitez 
de  l’Afie.  J’y  marchai  pendant  « 

douze  heures  avant  que  d’arriver  à 
Belgers  , petit  Village  qui  n’a  rien 
de  remarquable.  Le  lendemain 
deuxième  du  mois  , je  fis  eneore 
huit  ou  dix  lieues  par  des  chemins 
moins  raboteux  que  la  veille  , & , 
j’allai  coucher  à Serkis-Scrrail  ; on 
trouve  fur  la  route  le  Lac  de  Gueul- 
Benicher  , qu’on  lai  fie  à main  droi- 
te : ce  Lac  efl:  très-confiderable  Sc 
fort  poiflbimeux  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable  , c’eft  que  le 
fel  qui  s’y  forme  s’élève  en  petites 
Montagnes  qui  paroiflènt  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  on  va  le  prendre  fur 
des  Caïques  & on  le  fait  fechèr  au 
Soleil  , où  il  fe  durcit.  Il  y a apa4 
rcnce  que  ces  Lacs , qui  font  depuis  ' . 
Bondour  jusqu’à  Cogni  , ont  été 
formez  par  les  fontes  des  neiges  & 
par  les  torrens  , qui  tçmbent  ^c,. 
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ces  Montagnes  dans  les  Vallées  vo^ 

Il  nés. 

Je  partis  le  trois  de  Serkis-Serrail, 

6c  après  huit  heures  de  marche  par 
un  chemin  coupé  , j’allai  coucher  * 
au  Village  de  Quifilouren.  Le  Icn-  ' 
demain , apres  avoir  fait  fept  ou  huit 
* lieues  , je  pafiai  la  Riviere  d’AIti- 
Arrivée  mafou  , 6c  tiois  heures  après  j’arri- 
^ vai  à Cogni  , qui  s’apclloit  autrefois 
Iconium  , Ville  célébré  par  le  féjour 
qu’y  faifoient  les  Empereurs  Otto- 
mans-, avant  qu’ils  euflént  pouflé 
leurs 'Conquêtes  plus  avant.  Comme 
j’ai  parlé  fort  au  long  de  cette  Ville 
^ dans  mon  dernier  Voyage  , je  me 
crois  dispenfé  d’en  faire  ici  une  fé- 
condé relation.  Voilà  bien  des  nou- 
velles découvertes  depuis  Apamée 
où  je  débarquai  jusqu’à  Cogni  ; je 
prie  feulement  le  Leéteur  de  me  par- 
donner la  fécherefle  en  faveur  de 
l’exaélitude.  Ceux  qui  ne  veulent 
que  des  Hiftoriettes  ou  des  avantu- 
res  de  '.Roman  , n’en  trouveront 
* guéres  dans  cétte  route  ; mais  ceux 
qui  aiment  à découvrir  les  antiqui- 
tez  6c  qui  fe  trouvent  transportez 
dafts  ces  ruines  , qui  leur  rapellent 
■ ■ le 
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le  fouvenir  des  anciennes  Villes , dont 
elles  ne  font  plus  que  les  cadavres,  me 
fauront  quelque  gré  de  les  avoir  vifî- 
tées  ôc  de  les  avoir  mis  en'  état,  en 
marquant  les  lieux  où  elles  font,  de 
décider  fi  je  me  fuis  trompé  ou  non 
dans  les  conjeâures  que  j’ai  avancées 
dans  ces  occafîons.  Comme  je  ne 
cherche  que  la  vérité,  je  fei*ai  ravi 
qu’on  me  corrige  dans  les  endroitsoù- 
je  ne  l’aurai  pas  rencontrée.  Comme 
M.  de  rille  ne  connoît  pas  de  meil- 
leure Carte  de  la  Natolie  que  celle 
qu’il  a gravée  fur  mes  Mémoires  i je 
ne  doute  pas  que  celle  qu’il  vient  de  * 
faire  fur  ce  nouveau  Voiage  ne  foit  . 
encore , & plus  complette  & plus  exac- 
te j c’elï-là  fans  doute  la  plus  grande 
.utilité  qu’on  puiflé  retirer  des  Voia- 

. Après  avoir  pafl’é  trois  jours  à Co- 
gni , je  partis  pour  Céïarce  de  Cappa*  co- 
doce,  dans  le  defl'ein  d’aller  fur  legni  à 
Mont  Argie  cueillir  quelques  plantes.S*^^*" 
Je  favois  qu’il  y en  avoir  d’excellentes^a^ppa. 
pour  purger  les  humeursqui  font  dans docc. 
le  fang,  & je  m’en  étois  bien  trouvé 
dans  pluficurs  occafions.  J’ai  déjà  ra- 
conté de  quelle  maniéré  j’ayois  guéri 

avec 
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avec  cette  herbe  la  veuve  d’Afliin  Pa- 
cha. Quand  j’en  eus  fiiit  ma  provi- 
hon,  il  fallut  revenir  à Cogni  par  le 
même  chemin,  celui  qui  conduit  à 
Alep,  où  j’avois  deflein  d’aller,  au- 
roit  été  plus  court  \ mais  il  étoit  im- 
praticable , à caufe  du  grand  nombre 
de  voleurs  T urcomans  qui  font  répan- 
dus fur  cette  route.  Je  n’ai  rien  de  par- 
ticulier à dire  de  ce  petit  Voiagej  ü- 
Confir-  non  que  les  Maifons  Pyramidales,  dont 
ailleurs,  6c  dont  aucun  Au- 
que  j*a_ ^vant  moi,  ni  ancien  ni  moder- 
vois  dit  ne  n'aVoit  parlé,  font  encore  en  biert 
des  plus  grand  nombre  que  je  ne  l’avois 
ditî  & l’on  m’ahura  même  que  de  l’au- 
Pyra-  ^ une  Montagne  qu  on  me  fit 

mida-  apercevoir,  il  y en  avoit  plus  de  cent 
les.  mille.  Etoit-ce  le  Cimetiere  de  la  Vil- 
le de  Célîu'ée  6c  de  tous  les  environs , 
ou  plûtôt  une  Ville  d’une  conftruéfion 
particulière,  6c  la  feule  de  cette  efpe- 
ce  qui  foit  dans  l’Univers.^  je  le  de- 
mande aux  favans.  Ge  que  je  fài  bien, 
c’eft  qu’il  eft  difficile  de  trouver  un 
monument  plus  fingulicr  6c  plus  incon- 
nu à toute  l’Europe  que  celui-là.  Com- 
me cette  découverte  panit  fort  extra- 
ordinaire, lorsqu’elle  fut  publiée,  dans 
^ * mon 


m de  la  Natalie . Liv.  II.  i 
mon  dernier  Voiage  j la  Cour  donna 
ordre  à M.  le  Comte  Delîilleurs , Am- 
baflàdeur  à la  Porte,  de  s’en  informer 
exadement  > Sc  on  lui  raporta  que  la 
chofe  étoit  non  feulement  comme  je 
l’avois  dite  dans  ma  Relation}  mais  ’ 
que  le  nombre  de  ces  maifons  Pyra- 
midales que  les  Turcs  appellent  les 
Minarets,  parce  qu’elles  font,fai tes  en 
pointe  comme  les  Tours  des  Mosquées, 
étoienten  bien  plus  grand  nombre  que 
je  ne  l’avois  crû , qu’il  y en  avoitîplus 
200000.  M.  Cherac,  Conful  pour  ta  ^ 
Nation  d’Angleterre  reçût  le  même 
Ordre,  & Ion  information  a été  con- 
forme à celle  de  M.  Defallcurs}  ce  qui 
rend  la  chofe  aufli  inconteftablc  qu’el- 
le eft  étonnante. 

Je  fus  de  retour  à Cogin  le  25.  8c 
j’en  partis  le  28.  pour  Adana,  après 
y avoir  acheté  les  meilleures  Médail- 
les que  j’y  pûs  trouver.  Comme  je 
fuivis  dans  cette  route  les  mêmes  che-  - 
mins  que  j’avois  fuivis  dans  mon  der- 
nier V oiage , 8c  que  je  ne  cherche  point 
à répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit,  le  Pu- 
blic me  difpenfera  aifément  de  lui  ra- 
peller  le  fouvenir  de  quelques  mau- 
vais gîtes:. il  fe  paflèroit  peut-être 
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bien  aufli  de  lavoir  que  je  fus  attaqué 
par  quelques  voleurs , qui  ne  me  fi- 
rent pas  grand  mal  ; mais  on  a tant  de 
plaifir,  quand  on  efi  arrivé  au  Port, 
de  fe  reflbuvenir  des  périls  qu’on  a 
coums  pendant  le  voiage,  qu’on  ne 
fauroit  réfifter  à la 
qu’on  a de  les  écrire. 

Dès  que  je  fus  arrivé  à Adana,  où 
je  n’avois  rien  à faire , je  fongeai.  à 
partir  pour  Tharfc , dans  le  deflein 
à’aller  vifiter  encore  une  fois  la  \ illc 
aes  Géants,  dont  la  relation  a révolté 
L’Au-  tafit  de  monde  contre  moi.  Les  pré- 
teur ar- cautions  que  je  pris  pour  y rcülfir,au- 
roient  fatisfait  ma  curioficé  6c  levé 
ce  les  dilficultez  qu’on  m’a  faites, 

fait  pour  lîurt  incident,  que  je  n’avois  pû  pré- 
verifier  voir,  n’a  Voit  fait  avorter' mon  deflèin 
av<Mt  j’étois  prêt  à l’exe- 

avancé  CUter. 

fur  la  J’allai  trouver  le  Cady  qui  me  re- 
ville  des  £qj.j.  ^ Je  montrai  mon 
eants.  fervices.  La 

qualité  de  Médecin  du  Roi  de  France 
- cil:  la  meilleure  qu’on  puifle  prendre 
^ dans  les  voiages.  On  trouve  pai*  tout 
des  malades,  & fur*  tout  beaucoup  d’i- 
gnorànce  dans  les  pais  où  je  voiageois  i 

6c 
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& on  y peut  pafier,  comme  par  tout 
ailleurs  j pour  bon  Médecin,  fans  être 
fort  favant  dans  la  Medecine.  Cette 
Science  a cela  de  bon  qu’elle  ne  perd 
pas  , par  la  mort  d'un  homme  qui  fc 
porte  bien  , le  crédit  qu’elle  aquiert 
par  la  guérifon  d’un  malade.  Com- 
.me  le  Cady  avoit  quelques-uns  de 
fes  domeftiques  incommodez , il  me 
pria  de  leur  donner  quelques  reme- 
des , 6c  en  demanda  aulS  pour  lui- 
même  i car  quand  on  a le  bon- 
heur dans  ces  païs  éloignez  d^ 
trouver  un  Médecin  qu’on  croit  ha- 
bile, on  eft  presque  fâché  de  fe  bien 
porter,  ou  du  moins  on  croit,  avec 
leurs  remedes , faire  une  provifion 
de  fanté  pour  le  tems  qu’on  fera  privé 
de  leur  prefence.  Le  Cady  voiant  le 
foin  que  je  pris  de  purger  fes  malades, 
me  fit  un  très-bon  accueil,  6c  me  pro- 
mit de  me  faire  plaifir  en  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui.  Je  le  priai,  pour 
toute  récompenfe  , de  me  donner 
quelques-uns  de  fes  geils  pour  m’ac- 
compagner dans  des  lieux  où  j’espé.- 
rois  trouver  quelques  herbes  médeci- 
nales  , lui  prometant  de  lui  en  faire 
.part  6c  de  lui  en  aprendre  fufage. 
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Charmé  de  ces  offres  il  me  donna 
deux  de  fes,  domeftiques  ; j’en  loüai 
deux  autres , & nous  nous  mîmes  en 
chemin , avec  mon  valet  & deux 
païlâns  5 pour  avoir  foin  de  nos  che- 
vaux. Après  avoir  fait  environ  quatre 
lieues , nous  nous  trouvâmes  près  de 
la  Montagne  des  Géants,  & je  cher- 
chai avec  foin  le  lieu  le  plus  commo- 
de pour,  en  bien  examiner  toutes  les 
avenues , & voir  fi  je  ne  trouverois 
^^as  un  endroit  par  où  l’on  pût  mon- 
ter avec  un  peu  plus  de  facilité  J mais 
je  n’aperçus  de  tous  cotez  que  des 
Rochers  taillez  en  pointe  de  diamans, 
cntafl'ez  les  uns  fur  les  autres , & qui 
me  faifoient  connoître  l’impoffibilité 
de  pouvoir  y grimper.  Enfin  étant 
revenu  du  côte  où  font  les  trois  mar- 
ches dont  j’ai  parlé  dans  mon  dernier 
voiage  & qui  ont  environ  30.  pieds 
de  haut  chacune,  je  réfolus  de  tenter 
l’avanture  par  cet  endroit-là,  & après 
avoir  bien  pris  mes  mefures  , je  re- 
tournai à Tnarfe,  où  je  fis  entendre 
au  Cady  que  je  ne  croiois  pas  qu’il 
y eut  un  lieu  dans  le  voifinageoù  l’on 
pût  efpérer  de  trouver  desplantesplus 
îklutaires  que  dans  les  ruines  de  la  vff- 
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le  dè  Nembrotj  car  c’eft  ainfi  qu’on 
apelle  cette  Citadelle  dans  le  païsj 
qu’ainfi  s’il  vouloit  aprouver  mondcf- 
fein , j’allois  faire  tous  les  préparatifs 
neceflaires  pour  y monter.  Le  Cady 
me  répondit  que  j’étois  le  maître  de 
faire  là-deflusce  queje  jugerois  à pro- 
pos, qu’il  fàvoriferoit  mon  cntreprife 
autant  qu’il  dépendroit  *de  lui , qu’il 
feroit  même  charmé  de  pouvoir  m’y 
accompagner  lui- même 5 maisquedu 
moins  il  me  donneroit  pour  escorte 
fon  Coagy.  Je  fus  Ci  content  des 
offres  de  cet  Officier,  que  je  lui  don- 
nai fur  le  champ  une  petite  montre 
d’or , 8c  lui  promis  un  prefent  enco- 
re plus  confidérable  à mon  retour. 
Dès  que  je  fus  forti  d’auprès  du  Cady, 
je  fis  chercher  des  perches  8c  d’autres 
morceaux  de  bpis  pour  en  faire  des. 
échelles  , 8c  je  pris  toutes  les  autres 
précautions  néceffiaircs  pour  mettre  à 
fin  cette  grande  avanture.  ‘Mais 
dans  le  tems  que  j’étois  prêt  à partir , le* 
Cady  m’envoia  dire  de  le  venir  trouver^ 
cet.  ordre  me  chagrina  beaucoup , fans 
en  favoir  pourtant  la  raifonjdès  que  je 
fus  entré  dans  fon  apartement , il  me 
fit  aflèoir  auprès  de  lui , 8c  aiant  fait 
-Tome  J,  I apor- 
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îiporter  le  calé)  il  me  dit  d’un  air  gra- 
ve Se  férieux,  quoi  fonges-tu  de  vou- 

loir monter  dans  U ville  de  Nembrot', 
fus-tu  bien  que  c efl  un  heu  qui  efl  rem- 
J)  U de  t refor  s que  des  EJgrit  s malins  gar- 
dent avec  grand  foin^  & que  tu  périras 
infailliblement  dans  cette  entreprife , à 
moins  que  tu  ne  les  rendes  immobiles^ 
par  la  venu  des  paroles  enchantées  ^ dont 
tu  as  apris  l'ufige  dans  des  livres  dont 
les  Francs  font  en  poffcjfon.  J’eus  beau 
lui  afllircr  que  je  ne  fa  vois  point  s’il  y 
avoit  des  trefoi  s furlelrautde  ce  Ro- 
cher j qu’en  tout  cas  ce  n’étoit  point 
laie  motifqui  me  faifoit  entreprendre 
d’y  monter,  & que  je  n’a  vois  d’autre 
deflein  que  d’y  chercher  des  plantes  3 
tout  cela  ne  convainquit  point  le  cré- 
dule Cady.  Il  me  répliqua  que  ce 
que  je  difois  ctoit  bien  le  prétexte 
dont  je  me  fervois  3 mais  que  mon 
déflein  caché  étoit  d’aller  enchanter 
, l:s  Diables  qui  gardent  cette  Mon- 
’ tagne , 6c  d’en  enlever  les  trefors  3 
enfuite  s’aprochant  de  moi,  il  médit 
d’un  air  de  bonté  : ISle  me  cache  rien  ^ 

» J , * * y 

jet  en  conjure^  tu  peux  t'ouvrir  a moi ^ 
je  te  garderai  le  fecret  3 tu  veux  aller 
enlever  les  richejfes  de  la  ville  de  Nem- 

brot  \ 
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brot\  tnais^  ajoûta-t-il,  en  me  par-;- 
lant  à l’oreille  , il  efl  inutile  c^ue  tu  te 
donnes  tant  de  peine  , tu  peux  avoir  des 
trefors  fans  courir  le  danger  de  te  cajfer 
le  coh,  tu  n' a^  qu' a commander  à ces  Es^ 
pritsqui  les  gardent  d'en  aporter  ici  , ils 
^obéiront  fans  doute  ^ forcez^par  les  char- 
mes que  tu  fais  mettre  en  ufage^  & je  te 
promets  que  nous  les  partagerons  en  bons 
freres.  J’eus  bien  de  la  peine  à m’em- 
pâcher  d’éclater  de  rire  à cedilcours; 
mais  l’envie  que  j’avoisderéüflîrdans 
mon  projet  me  retint  , & je  rais 
tous  mes  foins  à lui  perfuader  que 
je  n’étois  ni  Magicien  ni  Enchan- 
teur ; que  mon  but , dans  les  vola- 
ges dont  l’Empereur  des  Francs  mon 
maître  me  chargeoit , étoit  de  per- 
feélionner  la  Médecine  6c  la  connois- 
fance  des  plantes;  & que  c’étoit-làce- 
qui  m’obligeoit  à le  prier  de  ne  rien 
changer  danf  k permiflîon  qu’il  m’a- 
voit  donnée  de  me  laiflcr  monter  fur 
cette  roche  inacceffible  à toute  autre 
perfonne  moins  curieufe  que  moi. 
Mais  il  me  fut  impolTible  de  le  defa- 
buler  J & comme  il  vit  de  fon  côté 
qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  moi , 
il  reprit  fon  air  férieux  , ôc  apella 
I 2 qua- 
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quatre  perfonnes  des  plus  aparentesde 
k Ville,  6c qu’il  av oit  fans  doute  fait 
cacher  pour  entendre  nôtre  conver- 
fation  ; car  ils  parfirent  fur  le  champ. 
Dès  qu’il  les  eut  fait  afleoir  auprès 
de  nous , il  me  demanda  mon  Fir- 
man  , -que  je  tirai  de  mon  ponc- 
feuille  pour  le  lui  donner  ; il  le  prit 
8c  le  lût  tout  haut , enfuite  me  le 
rendit.  J’étois  fort  inquiet  de  fa- 
voir  où  aboutiroit  toute  cette  cere- 
monie , lorsque  le  Cady  adrella  ainfî 
la  parole  à la  Compagnie. 

Afujulmans  , il  ejl  jporte'  j>ar  notre 
-Loi  que  quand  le  Commandement  de  no^ 
tre  T rince  vient  jusqu  à nous  ^ quoique 
ce  foit  un  Jnfidelle  qui  en  fin  chargé^ 
nous  devons  emploier  tous  ms  foins  ^ four 
qu'il  ne  lui  arrive  aucun  accident  , dans 
les  lieux  que  Sa  Hautejfi  nous  a confiez, -, 
vous  faveZu  que  tout  le  monde  fi  f répare 
■dans  la  Tille  & dans  la  Campagne  à fè 
révolter  contre  lui  , que  le  bruit  s'efi 
répandu  , quil  n entreprend  de  monter 
a la  Ville  de  Nemhrot , que  pour  en  en- 
lever les  trefirs.  On  m'eft  venu  avertir 
qu'il  efi  fini  ce  matin  50.  Cavaliers  , à 
dejfetn  de  l'arrêter  eti  chemin  , & de  le 

tuer 
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tuer  meme  , plutôt  e]ue  de  permettre 
ejuil  exécuté  ce  dejfein.  Il  eji  du  devoir 
de  ma  Charge  de  I empêcher  d'y  aller  ^ 
de  peur  cjue  s'il  lui  arrivait  quelque  acci» 
dent , y' en  fujfe  responfable  fur  ma  tête 
à la  fublime  Porte.  Je  vous  ai  envoie 
cheriher  pour  ê.re  témoins  de  l'Ordre 
que  je  lui  donne  devant  vous  , de  fortir 
au  plutôt  d'uh  lieu  ou  il  court  tant  de 
danger  pour  fi  vie  ^ & de  f mettre  en 
fureté  par  une  fage  & prompte  retraite. 


Cet  Ordre  fut  un  coup  de  foudre 
pour  moi  \ j’eus  beau  prier , follici- 
ter  le  Cady  , lui  ofirir  de  l’argent , 
tout  fut  inutile  , 6c  il  fallut  mivre 


l’Arrêt  irrévocable  de- ce  Masiftrat, 
qui  dans  le  fond  étoit  véritablement 
perfuadé  que  je  courois  beaucoup  de 
danger  par  l’émeute  de  la  -populace , 
ce  qui  étoit  vrai  en  effet  i il  me  té- 
moigna même  le»chagrin  que  cet  in- 
cident lui  caufoit  ; 6c  pour  marquer 
qu’il  agiffoit  de  bonne  foi , dans  cet- 
te occaflon,  il  m’offrit  de  me  rendre 


ma  montre  , que  je  ne  voulus  pas 
reprendre  , quoique  je  fuflé  fort  pi-' 
qué  d’une  avanture  qu’il  n’avoit 
peut-être  pas  pû  empêcher.  Dès 
I 3'  que 
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que  je  fus  de  retour  à mon  logis'^  je, 
fis  jîréparcr  mon  équipage  , & je 
partis  de  Tharfe  à minuit , avec  un 
Officier  que  le  Cady  m’avoit  envoié 
pour  m’escorter.  Outré  de  douleur 
de  n’avoir  pas  pû  fatisfaire  macurio- 
fité  fur  un  fait  fi  intereffimt  , & 

fermer  la  bouche  à ceux  qui , mal- 
gré les  relations  les  pltfs  fincércs  6c 
les  mieux  circonftanciées , s’imagi- 
nent qu’on  ne  leur  conte  que  des 
fables. 

Il  eft  confiant  que  ce  monument 
mériteroit  qu’on  y envoiât  afléz  de 
monde  pour  vérifier  ce  que  ce  peut 
être  , ôc  fi  c’eft  une  Citadelle  com- 
me je  jugeai  que  c’en  étoit  une  , 6c 
que  ces  marches  taillées  dans  le  roc 
à des  difiances  fi  éloignées  les  unes 
des  autres  -,  foûtenoient  des  mürail- 
les  qui  la  rendroient  auflî  imprena- 
ble de  ce  côté-là  , *qu’elle  l’eft  par 
les  Rocs  escarpez  qui  l’environnent 
de  tous  les  autres  cotez  ; on  peut  as- 
fûrer  qu’elle  eft  unique  en  fon  es- 
pece. 

‘Etant  fort!  de  Tharfe  j’allai  cou- 
cher à Adana  , 6c  delà  à Alep  , par 
la  même  route  que  j’avois  tenue  dans 

mon  . 


Digitize::  : 


QU  de  U NatoUe.  Liv.II.  ip^ 
mon  dernier  Voyage  , Sc  j’y  arrivai 
le  quinze  Janvier  1716.  après  avoir 
eflliié  beaucoup  de  mauvais  tems,& 
une  pluie  continuelle  qui  dura  pen- 
dant- deux  mois  , ce  qui  m’obligea 
de  demeurer  dans  cette  Ville  plus 
long-tcms  que  je  n’avois  réfolu. 


.14 
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VOY  AG  E 

D ü s I E U R 

PAULLUCAS, 

FJIT.PJR  ORDRE 

DE  LOUIS  XIV. 


LIVRE  TROISIÈME. 


Qui  comprend  mon  Voyage  dans  la  Sourie  y 
le  Cazervany  la  Palejliney  ^ les  Man» 
tagnes  de  P Arabie. 


;Omme  la  Ville.  d’Alep 
eft  aflez  connue  par  le 
commerce  qui  s’y  fait  de 

toutes,  les  marchandifes 

du  Levant  , je  j’entreprendrai  pas 

d’en 
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(Tcnfaire  ici  la  defcription,  me  co#i-  un 
tentant  de  raporter  ce  qui  y arriva  de  Chcrif 

particulier  pendant  le  féjour  que  j’y  lîi,  <îui  re- , 

lur-tout  à l’occaflon  d’un  nouveau  Pa- 
çha  que  le  Grand  Seigneur  venoitd’y  na<ie. 
envoier.  Comme  ce  Mini  lire  n’avoit 
point  voulu  qu’on  lui  fit  aucune  cé- 
rémonie à fon  entrée,  on  crût  d’a- 
bord que  C'étoii  un  homme  fimple  & 
fans  fiiçon  > cependant  il  n’y  en  eut  ja- 
mais ni  de  plus  fier  ni  qui  eut  plus  de  • 
hauteur.  Dés  le  lendemain  de  fon  ar-  • 
rivée  une  femme  lui  aiant  porté  fes 
plaintes  contre  un  Cherif,  qui  refufa 
de  comparoître  à fon  Tribunal,  il 
ordonna  à fon  Caia  de  lui  faire  don- 
ner zoo.  coups  de  bâton  fous  la  plan- 
te des  pieds , ce  qui  fut  exécuté  ilir  k 
champ. 

. Monfieur  le  Conful-  de  France  eut  au- 
Audicnce  du  Pacha, ce  qui  fe  fit  avecdicnce 
beaucoup  de  cérémonie  i mais  il 
ordre  de  n’y  point  faire  aporterdefau- 
teuil,  comme  ilavoit  accoutumé  dans  au 
ces  fortes  d’occafions.  La  marche  Conful 
commença  par  un  Bouluc-baehi,  qui^ 

.eft  une  efpece  d’Huifiîer  qui  écarte  La 
Foule  J l’Huiflîer  de  la  Nation  Venoit  çoife. 
enfuite,aveç  fon  Bâtoiide.  Commaja- 
I y . de- 
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dement  *,  c’elt  une  baguette  noire  de 
cinq  pieds  de  haut,  qui  a au  bout  une 
Fleur-de-Lys  d’argent  : immédiate- 
ment après  fui  voient  quatre  Janiflài- 
res,  avec  leurs  habits  de  cérémonie  , 
& leur  Bonnet,  qui  efl:  une  coëfure 
finguliere,  qui  pend  par  derrière  fur 
les  épaules  &.  qui  a fur  le  devant  de 
la  tête  un  tuïau  d’argent  doré  d’un  de- 
mi pied  de  haut,  &;  qui  va  depuis  le 
front  jufqu’au  defllis  du  Bonnet!  A- 
pres  eux  fui  voient  quatre  Chaters,  en 
habits  uniformes,  les  quatre  Drog- 
mans  ou  Interprètes  précédoient  M. 
le  Conful , qui  étoit  habillé  à la 
Turque  , excepté  la  perruque  & le 
chapeau  j un  de  fes  Valets  portoit  la 
queue  defa  Pelice,  qui  traînoit  juf- 
qu’à  terre.  Il  avoit  à fes  cotez  les 
deux  Députez  delà  Nation.  Lamar- 
che étoit  fermée  par  tous  les  Francs 
qui  fe  trouvèrent  alors  à Alep,  &par 
tous  ceux  qui  font  fous  la  proteéHon 
de  la/France.  Lorfque  le  Pacha  eut 
apris  que  M.  le  Conful  étoit  arrivé  , 
il  lui  envoia  faire  compliment  par  un 
de  fes  principaux  Officiers,  qui  l’in- 
troduîfit  dans  fon  apartemént  & le  fit 
afl'eoir  fur  un  tabouret*  Après  lés 
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premiers  compliments,  on  fit  apor- 
ter  la  collation , & on  prefenta  au 
Conful  une  afliette  de  confitures,  donc 
il  prit  une  petite  cueillerée'  on  lui 
donna  le  café  & le  forbec.  L’eau  ro- 
fe  qu’on  lui  répandit  fur  les  mains  6c 
fur  fes  habits,  6c  le  parfum , termi- 
nèrent cette  cérémonie,  après  laquel- 
le le  Conful  prit  congé  du  Pacha,  qui 
lui  fit  donner  un  mouchoir  de  gaze 
brodé,  6c  le  laifla  partir  fans  remuer 
de  fa  place.  .Cette  gravite  Mufulma*?' 
ne  eft  fondée  fur  le  peu  de  cas  que  la 
Loi  de  Mahomet  inipirc  aux  Turcs 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Re- 
ligion , 6c  en  particulier  pour  les 
Chrétiens  > le  retour  du  Conful  fe  fit 
dans  le  même  ordre  qu’il  étoit  venu  ^ 
fon  Cortège  aiant  feulement  été  aug- 
menté de  cinqChaous,  que  le  Pacha 
lui  avoit  donnez  pour  le  reconduire. 

Comme  on  venoit  d’aprendre  àservî- 
Alep  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi , ces  fait 
dont  la  mémoire  eft  refpcéléedans  le^  ^ 
pais  les  plus  éloignez,  on  fc  difpofoit,  Loü^is 
quand  j’y  arrivai , à lui  rendre  les  h on-  -xi  V. 
ncurs  proponionnez  aux  grands  biens 
qu'il  avoit  faits  dans  tout  le  Levant , 
par  l’établiflcment  du  commerce,  6c 
1 é cnco- 
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encore  plus  par  celui  des  Misons,  qui 
portent  avec  tant  de  fruit  la  connoif- 
fance  de  Jefus-Chrift  jufqu’aux  extrê- 
mitez  de  la  terre.  La  première  céré- 
monie fe  fit  dans  l’Eglife  des  P P.  de 
Terre-Sainte , qui  eît  la  Paroiflé  des 
Chrétiens  d’Alcp,  &rOraifon Funè- 
bre fut  prononcée  par  le  Révérend  Pe- 
re  Harnoudy  Jéfuitej  je  puis  alîurer 
que  ce  difeours  pourroit  tenir  place 
parmi  ceux  qui  ont  paru  à ce  fujet  en 
France  6c  dans  plufieurs  autres  Roiau- 
mes.  L’Orateur  fut  toucher  les  en- 
droits les  plus  beaux  de  la  vie  du  Roi, 
avee  un  art  qui  tira  les  larmes  des  yeux 
de  fes  Auditeurs.  J’eus  en  mon  par- 
ticulier une  extrême  fatisfàétion  d’en- 
tendre dans  l’Orient  les  juftes  loii- 
anges  d’un  Monarque  dont  le  nom 
fera  toûjours  refpeéfable,  6c  qui  m’a- 
voit  honoré  de  fa  bien-veillance,  s’é- 
tant fervi  avec  tant  de  bonté  de  mon 
petit  miniftere  pour  la  découverte  des 
Médailles  6c  des  autres  monumens  de 
l’antiquité,  fi  utiles  à laperfeélionde 
l’Hiftoire,  de  la  Géographie  6c  des  au- 
tres Sciences,  dont  il  a toûjours  été 
le  proteéleur.  Cette  cérémonie  fu- 
nèbre dura  depuis  neuf  heures  jufqu’à 
- midi. 
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midi.  Le  Maufolée qu’on  avoit  élevé,  • 
l’illamination  & les  autres  ornemens 
qui  l’accompagnoient,  répondoit  au 
zele&  à la  pieté  de  ceux  qui  rendoient 
ce  devoir  à un  Prince  à qui  ilsavoient 
tant  d'obligations.  Toutes  les  autres 
Eglifes  d’Alep  fuivirent  l’exemple  de 
la  Paroifîè. 

L’après  midi  du  même  jour  je  fus  Curio- 
me  promener  hors  la  Ville,  d’où 
.‘étant  forti  par  la  porte  des  Prifons,  . 
je  trouvai  a 6o.  pas  delà  une  infinité  virons 
de  Grottes  taillées  dans  le  Roc  , ce  d’Alcp. 
qui  donne  lieu  d’abord  à plufieurs 
conjeébures  ; on  m’avoit  dit  qu’il  y 
en  avoit  quelques-unes  qui  étoicnc 
fi  profondes , qu’elles  traverfent  la 
Ville  d’un  bout  à l’autre  ; & d’au- 
tres qui  onfr  tant  de  détours  qu’on 
s’y  perdroit , fi  on  ne  prenoit  beau- 
coup de  précautions  pour  en  refor- 
lir.  Comme  j’avois  été  informé  de 
toutes  ces  particularitez  , & que  je 
favois  tous  les  contes  qu’on  débité 
fur  ce  fujet  , j’avois  pris  toutes  les 
mefurcs  neceflaires  pour  vifiter  ces 
(bûterrains  avec  fûreié  : j’avois  fait 
proviîion  de  ficelle,  de  flambeaux, 
de  mèche,  de  munitions  de  bouche, 
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de  je  m’étois  fait  accompagner  par 
des  hommes  bien  armez  , aufli-bien 
que  moi  J car  de  toutes  les  Hiftoires 
qu’orr  me  racontoit  des  perfonnes 
qui  avoient  péri  dans  ces  Grottes; 
celles  des  voleurs  qui  s’y  cachoient 
quelquefois , de  qui  avoient  fait  don- 
ner à ce  lieu  le  nom  de  Connaquie, 
ou  de  Grottes  où  l’on  coupe  la  gor- 
ge , me  paroi  flbient  les  plus  vrai- 
lcmblables;avec  ces  précautions  j’en- 
trai dans  plulleurs  de  ces  Grottes, 
où  l’on  a pratiqué  quelques  cham- 
bres , foûtenuës  par  des  pilliers  tail- 
lez dans  le  meme  roc  , qui  paroît 
allez  tendre  ; j’y  remarquai  même 
un  petit  escalier  , qui  montoit  apa- 
femment  à un  étage  plus  haut. 
Après  avoir  avancé  quelques  pas 
j’entrai  par  un  trou  dans  un  lieu  où 
il  faifoit  une  fi  grande  chaleur,  qu’il 
fut  impofiible  d’y  demeurer  ; mais 
j’aperçûs  bien  ,*  par  le  moien  de  la 
lumière  de  mon  flambeau  , qu’il 
n’étoit  pas  extrêmement  profond. 
Comme  je  ne  trouvois  rien  en  tout 
cela  de  fort  fingulier , je  me  mis  en 
colere  contre  mon  guide  , qui  m’a- 
Voit  raconté  des  chofes  fi  prodigieu- 
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fes  de  la  profondeur  & de  la  variété 
de  CCS  Grottes  ; mais  il  fe  tira  d’af- 
faire , en  me  difant  que  les  Pachas 
en  avoient  fait  boucher  plufi'eurs, 
Ibit  à caille  qu’elles  fervoient  de  re- 
traite  aux  voleurs  qui  s’y  cachoient, 
après  avoir  aflallîné  & volé  ceux 
qu’ils  rencontroient  dans  la  Plaine , 
ou  même  parce  que  plufieurs  per- 
fonnes,  que  la  curiolîté  y avoit  ame- 
nées , s’y  étoient  perdues.  Pour 
m’éclaircir  de  ce  fait,  je  pris  la  pin- 
ce d’un  ouvrier  qui  travailloit  allez 
près  delà , & je  tâchai  de  voir  fi  ces 
Grottes  avoient  été  bouchées  aux 
endroits  qu’on  m’avoit  indiquez; 
mais  il  ne  me  parut  point  que  cela 
fût  vrai  , & c’étoit  lans  doute  une 
défaite  de  mon  conduéleur  , qui 
voioit  bien  que  je  n’éibis  pas  trop 
content  de  ma  découverte.  Je  ne 
voulus  pourtant  pas  demeurer  en  lî  - 
•beau  chemin  ; comme  j'aperçus  un 
trou  alîèz  dilEciîe  à palîér  , je  de- 
mandai ce  qu’il  y avoit  au-dela , 6c 
comme  on  m’alîura  que  j’y  trouve- 
rois  quelque  chofe  de  plus  curieux 
que  ce  que  j’avois  rencontré  jusqu’a- 
lors , j’y  entrai  avec  beaucoup  de 

peine , 


2o8  'Vojage  de  S ourdie 
peine  , 6c  ]t  vis  plufieurs  especes  de 
chambres  , féparées  les  unes  des  au- 
tres , par  de  petites  allées  àflez  bien 
menagees.  J’aperçus  en  marchant, 
les  traces  de  plulîeurs animaux,*  com- 
me de  tigres,  de  chacalles  6c  autres  qui 
s’y  retiroient  pendant  le  jour , 6c  qui 
dormoient  aparemmentdans  cé  tems- 
là , car  nous  n’en  vîmes  aucun.  Je 
remarquai  dans  ces  endroits  plufieurs 
trous  faits  en  forme  de  puits  j mais 
qui  n’étoient  pas  fort  profonds.  L’ Am- 
phiaraiis  de  nôtre  compagnie,  c’eft-à- 
dire  le  plus  vieux  6c  le  plus  habile  de 
mes  conduél:eurs,  en  fit  l’expérience 
6c  felaifia  tomber  dans  un  de  ces  trous; 
mais  on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
l’en  retirer.  Comme  je  vis  que  c’étoient 
des  aveugles  qui  me  conduifoient, 
la  crainte  de  la  prédiéHon  de  l’Evan- 
gile , -fi cxcHs  c&cum  ducat  awho  in  foveam 
cadent , m’obligea  de  fortir  d’un  lieu , 
où  la  curiolité  n’eft  pas  aflèz  dédom- 
magée du  danger  qu’on  y court. 

Ce  que  j’ai  lû  dans  Bellon  6c  dans 
■;'M.  Huet  ancien  Evêque d’Avranchc, 
au  fujet  du  Labyrinthe  de  Crete, 
’ qu’ils  croioient  n’etre  autre  chofe  que 
les  carrières. dont  on  retiroit  les  pier- 
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rcs  qui  fervircnt  à bâtir  la  ville  de  Gor- 
tine  qui  en  étoit  proche,  & où  par  occa-. 
fion  on  avoir  ménagé  plufieurs  cham- 
* bres , me  fit  venir  la  même  penfée  au  fii- 
jet  des  Grottes  dont  je  viens  de  parler , 
qui  ont  été  faites  fans  doute  lors  qu’on  a 
. bâti  la  ville  d’Alep,  dont  les  plus  éloi- 
gnées ne  font  qu’à  trois  quarts  de  lieue  j 
&.comme  le  roc  où  elles  font  taillées  eft 
fort  tendre , il  a été  facile  d’y  ménager 
les  compartimens  qu’on  y voit  ; on 
auroit  même  pu  , fans  perdre  beau- 
coup de  tems  , y faire  quelque  chofe 
de  plus  curieux  & de  plus  utile.' 

Le  foir  je  retournai  à Alep  , où  je 
ne  fongeai  plus  qu’à  faire  une  recher- 
che exaéfe  de  Médailles  6c  d’autres 
Monumens  antiques.  Le  lendemain 
on  publia  dans  cette  Ville  la  levée  des 
Troupes  pour,  la  Campagne  de  1716. 
Des  Hérauts  vont  pour  cet  effet  dans 
tous  les  quartiers  où  ils  difent  àhaute 
voix:  Q^e  les  Vrais  Croya»s  ^ (lui  étaient 
dejhnez.  yonr  la  Guerre  Saintff^^  eus- 
fent  à fe  tenir  prêts  pour  la  Lune  fui- 
vante  , afin  de  fè  mettre  en  Campagne^ 
pour  aller  faire  la  Guerre  aux  Infidellesj 
qui  font  les  Chrétiens , ennemis  juret^  de 
leur  fidellc  Religion  i qu'un  chacun  eut. 

* heau- 
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beaucoup  de  courage',  parce  efue  Dieu  & 
Aiahomefleur  promettaient  à tous  une  gran- 
de recompenjè  , fuisquib  devaient  ga- 
gner dans  cette  Guerre  beaucoup  d'or^ 
de  jotaux  & de  très-belles  esclaves. 
Voilà  la  manière  dont  1 es  Türes  lèvent 
des  Troupes  en  Afie;  les  Soldats  pre-  • 
nant  parti  volontairement,  & fiiifant 
même  fouvent  la  Campagne  , ou  du' 
moins  la  route  à leurs  dépens , fur- 
tout  quand  ils  ont  été  viélorieux  les 
Campagnes  précédentes. 

11  vient  peu  de  nouveaux  Pachas 
dans  les  villes  de  Turquie , qui  pour 
avoir  de  l’argent  ne  faflènt  quelque  a- 
vanie  aux  Chrétiens;  celui  qui  venoic 
d’arriver  à Alep , leur  en  fit  une  cru- 
elle. Il  fit  mettre  le  premier  du 
mois  de  Mars  des  Janiflaires  à la 
porte  de  l’Eglife  des  RR.  PP.  de 
Terre-Sainte , pour  arrêter  ceux  qui 
y viendroient  à la  Méfié  ; ils  en  pri- 
rent quatre,  qu’ils  chargèrent  de  fers 
& les  ehvoierent  en  prifon.  Comme 
je  fortois  du  Camp  où  j’avois  couché, 
je  rencontrai  le  Sieur  îe  Noir  fécond 
Interprête  de  la  Nation  , qui  me  dit 
qu’il  alloit  de  la  part  du  Confiil  dé- 
fendre aux  Religieux  d’Alep  derece- 

^voir 
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\^oir  aucun  Chrétien  du  pais  dans  leurs 
Eglifcs.  J’apris  deux  heures  apres 
que  le  Pacha  avoit  lait  venir  devant 
lui  deux  Prêtres  de  chaque  Eglife 
Chrétienne  du  Pais;  (avoir,  des  Ma- 
ronites , des  Arméniens , des  Grecs 
& des  Syriens;  & qu’aprês  une  légè- 
re intciTogation , dont  perfonne  n’a 
jamais  fû  le  détail , il  les  fit  arrêter. 
Le  lendemain  les  aiant  fait  paroître  à 
fon  Tribunal,  il  leur  demanda  pour- 
quoi ils  fréquentoient  les  Eglifes  des 
Francs  : ces  bons  Religieux  répondi- 
' rent,  que  s’il  y avoit  quelqu’un  d’eux 
qui  eût  été , c’étoit  pour  voir  les 
cérémonies  qu’on  y célébroit , pour 
le  Roi  de  France  qui  étoit  mort  de- 
puis peu.  Le  Pacha  qui  s’attendoic 
bien  à cette  réponfe,  ne  manqua  pas 
de  dire  que  ces  Pompes  funèbres  obli- 
geoient  à de  trop  gros  frais , qu’il  favoit 
qu’ils  avoient  reçû  des  Francs  pour 
cet  effet  30000.  pialtres,  qu’il  vouloir  . 
les  obliger  à les  lui  remettre  entre  les 
mains , Ôc  qu’il  feroit  faire  lui-même 
les  prières  publiques  pour  le  Roi;  en- 
fiiite  il  les  renvoia  en  prifon  , en  les 
exhortant  à fonger  à ce  qu’ils  avoient 
à faire.  Comme  tout  ce  manège  ne 

ten- 
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tendoit  qu’à  avoir  d e l’argent  j il  fallut 
négocier  & on  en  fut  quitte  pour  cinq 
bourfes  qui  font  2500.  écus.  Après 
que  ce  Miniftre  intercfle  eut  reçu  cet 
argent,  il  fit  mettre  en  liberté  les 
Prêtres  qu’il  tenoit  en  prilbn , & 
aiant  enfuite  tiré  quelque  choie  des 
Séculiers  qu'il  avoir  fait  arrêter,  il  les  • 
renvoia  dans  leurs  mailbns,  11  cher- 
cha enfuite  à faire  une  femblable  ava- 
nie aux  Religieux  Francs,  & fit  met- 
tre plufieurs  Sentinelles  dans  les  Faux- 
bourgs  où  demeurent  les  Chrétiens, 
dans  le  defl'ein  de  furprendre  quelque 
Miflionnaii^e  j mais  tous  les  Reli- 

gieux  furent  avertis  de  ne  point  fortir 
e leurs  maifons  & on  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Cependant  le  Patriar- 
che des  Grecs  qui  craignoit  que  le 
Pacha  ne  lui  fît  quelque  nouvelle  ava- 
nie , excommunia  tous  les  Chrétiens 
de  fon  rit  qui  entreroient  dans  les  E- 
glilès  des  Francs  5 les  Evêques  des  Ar- 
méniens & des  autresNations  firent  la 
même  défcnfe , fous  peine  de  péché 
mortel , à tous  ceux  qui  vifiteroient 
ces  Eglifes,  ou  qui  même  parleroient 
aux  Religieux  Francs. 

Comme  je  n’a  vois  plus  rien  à faire 
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à AVep  , j’employai  le  tcms  que  j’a- 
vois  à y demeurer  à m’informer  de 
l’érat  prefent  des  Maronites,  qui  ha- 
bitent dans  le  Mont  Liban  & l’Anti- 
liban  6c  une  partie  du  pais  de  Gazer-  ^ 
van  aux  environs  de  Seïde,  6c  voici 
ce  que  j’en  apris. 

La  Nation  des  Maronites  eft  la  De  la 
moindre  6c  la  plus  pauvrede  toutes  les 
autres  Nations  Chrétiennes  du  Le-^*^^ 
vaut  i il  feroit  neanmoins  plus  facile  de  faites, 
{avoir  au  jufte  le  nombre  du  peuple  in- 
fini qui  ell  en  France , que  celui  des 
Maronites,  qui  tous  enfcmble  font  de 
beaucoup  inférieurs  en  nombre  aux  ha- 
bitans d’une  feule  Villede  ce  Roiaume. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Seétaires  le 
trouvant  disperlèzdans  les  Montagnes 
duLibaii  6c  de  l’ Antiiiban,  6c  les  autres 
en  beaucoup  plus  petit  nombre  dans  les 
Villes  de  Damas , de  Seïde , de  Baruth , 
de  Tripoly,  d’Alep,  de  Jérufalem,6c 
dans  l’itle  de  Chypre , fins  qu’aucun 
d’eux  ait  la  curiolité  de  s’éclaircir  d’un 
femblable  détail,  auquel  ils  préfèrent 
de  favoir  celui  de  leurs  Meuriers , qui  . 
leur  paroît  plus  utile,  6c  dont  ils  font  fi 
bien  inltruits , qu’ils  n’ignorent  pas  mê- 
me combien  chaque  particulier  en  reti- 
re 
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rc  de  livres  de  feuilles  par  an.  C’tll-là 
toute  leur  ambition  5 car  comme  toutes 
leurs  richcflTcs  confillent  dans  les  vers 
à foie,  ils  n’oublient  rien  pour  la  cul- 
ture de  ces  arbres  qui  leur  fervent  de 
nourriture.  Il  faut  remarquer  que 
quoiou’ils  foient  fort  ignorans , ôc  fur 
leur  état  & fur  leur  origine,  ils  con- 
fervent  cependant  une  efpece  de  gé- 
néalogie, lorsque  leurs  prédécefleurs 
ont  été  Ecclefiaftiques  \ mais  ils  ne 
la  font  monter  pour  l’ordinaire  que 
jusqu’à  leur  grand  pere , ou  tout  au 
plus  à leur  aïeul.  Ils  reconnoiflént 
même  encore  deux  familles,  qui  font 
diftinguées  parmi  eux  & qui  pren- 
nent la  quai  ité  de  Cheks , depuis  deux 
ou  trois  générations  : l’ une  cfl  celle  des 
Habeichs  j l’autre  eft  des  l’Hauzen , 
dont  le  Chek  fiit  honoré,  il  y a quel- 
ques années,  de  la  qualité  de  Conflil 
de  la  ■Nation  Françoife  à Baruth  5 auf- 
' fl  étoit-il  le  plus  connu  & le  plus  dif- 
tingué  dans  fa  famille , quoiqu’égal  en 
autorité  avec  fes  freres  ôc  fes  coufîns  , 
qui  habitent  dans  les  Villages  d’Agel- 
ton  6c  d’Angouza,  où  leurs  grands 
peres,  pcrfécutez  dans  les  Montagnes 
où  ils  habitoient,  vinrent  fe  réfugier. 
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Ils  y furent  fuivis  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  confi'éres,  & y furent  Ci 
bien  reçûs  par  les  Princes  qui  com- 
mandoient-dans  le  pais,  qu’ils  obli- 
gèrent enfin  les  Turcs  quihabitoient 
dans  les  Montagnes  du  Kefroüan  de 
les  leur  abandonner  , pour  y exercer 
comme  ils  ont  fait  depuis  leur  Reli- 
gion avec  une  entière  libeité.  Ils  y 
ont  même  bâti  des  Egliles  & des 
Monafteres  de  Religieux  6c  de  Reli-  ' 
gicufes,  6c  dix  ou  douze  Villages  af- 
fez  peu  confidérables , dont  la  Ferme 
fut  accordée  au  Chek  de  la  famille  de 
l’Hauzen  6c  à fes  freres,  par  le  Prin- 
ce des  Druzes , dont  ils  font  dépen- 
dants, rf|&nt  prendre  les  armes  que 
par  fon  OTdre , ou  ceux  du  Grand 
Seigneur,  dont  le  Prince  des  Druzes 
lui-même  eft  Tributaire  5 mais  com- 
me ils  font  en  petit  nombre,  6c  qu’ils 
ne  peuvent  fournir  tout  au  plus  que 
mille  hommes  les  Pachas  qui  com- 
mandent dans  le  pais  ne  les  emploient 
pas  fouvent , fi  ce  n’ell  contre  quel- 
ques Rebelles  de  leur  voifinage.  Les 
Druzes  j qui  fervent  dans  ces  occa- 
fions,  font  à la  vérité  en  bien  plusgrand 
nombre;  mais  ce  font  de  três-mauvai- 
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• les  T loupes  toujours  prêtes  à là-  * ' 

cher  pied  au  premier  choc  , n’étant 
propres  tout  au  plus  qu’à  quelque 
expédition  de  peu  de  durée  , après 
laquelle  ils  s’en  retournent  dans 
leurs  familles  dont  ils  n’aiment  pas  à 
s’éloigner  pour  long-tems.  Les  Ma- 
ronites ne  font  pas  plus  expérimen* 
tez  dans  les  Sciences  que  dans  l’Art 
militaire  -,  les  plus  favans  bornant 
toutes  leurs  connoilîànces  à apren- 
dre  à lire  6c  à écrire.  Ils  parlent 
Arabe  ; mais  leurs  caraéleres  font 
Syriaques  ou  Chaldaïques  ; enforte 
qu’il  y a des  Ecçlcfiaftiques  même 
qui  ne  favent  pas  lire  ni  écrire  dans 
leur  Langue  naturelle  , toute  leur 
^lication  fe  bornant  à recÉer  l’Office 
Divin  qui  fe  fait  en  Syriaque  , dont 
la  plupart  même  n’entendent  pas  le 
fens  des  paroles , cette  Langue  étant 
peu  d’ulage  parmi  le  peuple  , (î  ce 
n’eft  dans  quelques  Villages  qui  la 
parlent  encore  i mais  d’une  maniéré 
,,  très- corrompue. 

L’ambition  des  plus  pulflans  Ma- 
ronites qui  habitent  les  Villes  , fe  . 
borne  à devenir  Marchands , 6c  c’eft 
le  plus  haut  degré  d’honneur  où  ils 

_ puis- 
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puiflent  prétendre  j mais  il  n’y  en 
a qu’un  très-petit  nombre  qui  ait  as- 
fez  de  fond  pour  y parvenir  , les 
autres  étant  obligez  d’exercer  , làns 
beaucoup  d’induftrie  , quelque  mé- 
tier pour  les  tirer  de  la  mifere  , qui 
les  oblige  à travailler  à proportion 
qu’elle  eft  grande. 

Il  y a encore  moins  de  Maronites 
dans  les  Montagnes  en  état  de  s’éle- 
ver , ceux  qui  font  les  moins  pau- 
vres fe  contentans  , pour  fubfifter, 
d’entretenir  auprès  de  leurs  maifons 
de  petites  Auberges  où  il  n’y  a 
qu’un  feul  apartement  où  tous  les 
Voyageurs  font  obligez  de  s’arrêter. 
La  nourriture  qu’on  leur  fournit  eft 
proportionnée  au  lieu  où  ils  font 
logez.  Le  pain  Ôc  l’eau , avec  quel- 
ques œufs  , des  olives  Sc  du  lait, 
font  tous  les  mets  qu’on  leur  pre- 
fente  \ ôc  il  faut  bien  que  l’air  & la» 
fatigue  du  Voyage  fervent  d’aflài- 
fonnement  à un  li  méchant  repas, 
puisqu’on  ne  lailTe  pas  d’y  manger 
quelquefois  ^vec  excès.  Si  l’on 
n’eft  pas  bien  régalé  ni  couché  , on 
a la  fatisfaétion  d’en  être  quitte  à 
bon  marché  , les  Maronites  fe  con- 
Tomç  /,  K tentans 
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tcntans  de  ce  qu’on  leur  donne , lans 
rien  exiger  de  leurs  hôtes.  Tout 
l’avantage  que  retirent  ceux  qui  en- 
tretiennent ces  Auberges,  c’eft  qu’ils 
font  exempts  de  la  taille  8c  des  au- 
tres contributions.  Comme  le  Pais 
qu’habitent  ces  peuples  , eft  peu 
propre  à leur  fournir  du  vin  & du, 
bled  , toute  leur  reflburce  eft  dans 
la  vente  de  la  Ibie  , qu’ils  retirent 
du  grand  nombre  de  vers^  à foie 
qu’ils  nourriflent.  C’cft-la  ou  ils 
mettent  toute  leur  aplication.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à l’induftrie. 
avec  laquelle  ils  cultivent  leurs  Meu- 
riers  , aiant  grand  foin  de  les  arro- 
fer  ou  de  faire  couler  de  çctits  ruis- 
lèaux  dans  les., lieux  ou  ils  font 
plantez,  pu  de  tirer  plufieurs  Ca^ 
naux  pour  les  ^re  pafler  auprès. 
Ils  ne  connQilfent^dans  la  nature  que 
xet  unique_^  avantage  j 6c  quand  on 
leur,  pMe7des  ouvrages  immenfes 
que  le  fcû  Roi  avoit  fait  pour  por- 
ter les  eaux  de  la  Seine  à Marly  6c 
à Verfailles , ils  deman4ent  combien 
ce  Prince  avoit  de  Meuriers  a arro- 
fer  , ne  pouvant  nulleilient  com-: 
prendre  qu’on  puille  faire  de  la  de- 

...  pepre 
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penfe  pour  un  autre  fujet.  Ceux 
qui  liront  cette  relation  , n’auront 
pas  de  peine  à le  donner  une  préfé- 
rence délicate  fur  un  peuple  fî  gros- 
fier  ; mais  quand  ils  lauront  que  ces 
mêmes  gens  font  très-habiles  à dé- 
mêler leurs  intérêts  & à faire  valoir 
leurs  prétentions , qu’ils  vivent  très- 
çontens  dans  leur  médiocrité , qu’ils 
ignorent  ou  méprifent  nôtre  luxe  & 
nos  coutumes  , ils  feront  peut-être 
plus  réfervez  dans  leurs  jugcmens. 
Sont- ils  fî  extra vagans  en  effet , 
quand  ils  ont  de  la  peine  à conce- 
voir comment  on  laiffe  en  Europe 
aux  femmes  la  liberté  de  recevoir  à 
toute  heure  des  hommes  dans  leurs 
apartemens  , de  fe  mêler  avec  eux 
dans  les  Eglifos  , dans  les  promena- 
des publiques  & dans  les  fpeétacles? 
'C9mment p faire ^ s’écrient-ils, 
i]He  les  Francs  , qui  ont  d' ailleurs  tant 
êt  esprit , -en  nianqttent  dans  une  occajîon 
fi  ejfemielle  ? Efi-ce  être  fage  de  confier 
ce  quUl  y a dans  le  monde  de  pins  efiima- 
ble^  qui  efi  le  bon  ordre  ^ au  caprice 
ne  femme  ^ dont  la  plus  fage  devient  folle 
d'abord  qu'elle  fe  voit  en  pofièjfion  de  fai- 
re  ce  quelle  veut , ou  qu'elle  a tant  fiit 
K 2 ‘ w 
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yen  d’autorité^  étant  de  U nature  du  fer* 
fent , à ^ui  tl  ne  faut  jamais  laiJJ'er  lever 
la  tête  ^ Jî  on  veut  bien  s’en  garentir? 
Le  beau  fexe  me  pardonnera  , s’il 
lui  plaît  , de  raporter  en  fidellé' 
Voiageiir  ce  que  penfent  ces  Afiati- 
ques.  Je  fai  bien  que  la  vertu  ne 
dépend  pas  ni  des  portes  ni  des  gril- 
les , que  la  meilleure  garde  qu’on 
puiilc  donner  à une  femme  , eft  le 
foin  de  f\  réputation,  8c  que  malgré 
les  coûtumes  differentes  de  toutes 
les  Nations  , le  déréglement  eft  à 
peu  près  égal  par  tout  ; ■ mais  enfin 
nous  ne  ftu rions  empêcher  les  autres 
Peuples  de  nous  traiter  fur  cet  ar- 
ticle d’extravagants  j c’eH  à nous  à' 
les  traiter  de  grofliers , 8c  d’impolis;’ 
ainfi  chacun  le  trouvera  dédommagé 
8c  demeurera  en  poflèfiîon  de  ms 
ulâçes  , que  ce  récit  ne  fera  pas  as-’ 
furement  changer. 

On  n’aura  pas  de  peine , après  ce 
que  je  viens  de  dire  , de  compren- 
dre que  les  maris  ont  dans  le  Païs 
dont  je  parle  toute  l’autorité  , que 
leurs  femmes  font  gardées  avec 
beaucoup  de  foin , 8c  qu’elles  ont  tant 
de  resped  8c  de  déférence,  pour  euxj 
i i '.'i  qu’cl- 
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^u’èlles  fouffrent  avec  une  parfaite  do- 
cilité le  châtiment  que  méritent  leurs 
fautes,  & on  regarderoit  comme  un 
monftrc  une  femme  qui  oferoit  lever 
■la  main  contre  fon  mari,  dans  leteras 
même  qu’avec  un  foüet  ou  une  baguet- 
.te , qui  poun*oit  railbnnablement  paf- 
fer  pour  un  bâton,  il  lui  fait  porter  la 
peine  des  moindres  prévarications. 

; Avec  cet  air  d’autorité,  fi  propre  à 
^ rebuter  les  femmes  de  nôtre  climat  \ 
ils  font  devenus  les  maîtres  des  leurs, 
les  ont  rendues  très-fages,ôc  fi  retenues, 
qu’elles  n’oferoient  ni  voir  ni  parler  à 
.aucun  homme,  ni  en  public,  ni  en  par- 
. ticulier  , à moins  qu’il  ne  foit  fort  pro- 
che parent,  encore  eft-ce  avec  bien  de 
la  précaution,  & une  raodeftie  qui 
femble  ne  leur  rien  coûter.  Toute 
leur  ambition  confiftc  à avoir  des  en- 
.fans  mâles,  fans  faire  attention  qu’el- 
les en  deviennent  dans  la  fuite  les  ef- 
.elaves, étant  obligées  de  les  fervir,fi- 
tôt  qu’ils  font  en  état  de  l’exiger,  fans 
avoir  la  permiflion  de  manger  avec 
eux,  encore  moins  avec  leurs  maris. 

Pour  paflér  maintenant  des  coûtâ- 
mes des  Maronites  à leur  Religion , 
•on  fait  afl’ez  qu’ils  font  maintenant  tous 
K } Ca- 
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Catholiques,  fort  gens  de  bien,  5c  re- 
venus enfin  de  l’antipathie  naturelle, 
que  tous  les  Chrétiens  Orientaux  ont 
contre  les  Latins.  Ils  font  d’ailleurs 
fort  attachez  à la  Priere  Vocale  & au 
jeûne , qu’ils  n’obfervent  que  pendant 
le  Carême,  6c  d’une  maniéré  differen- 
te de  la  nôtre}  car  il  leur  elf  permis 
de  faire  autant  de  repas  qu’ils  veulent, 
pourvû  qu’ils  aient  jeûné  neuf  heures 
depuis  le  lever  du  Soleil } c’eft-à-dire, 
jufqu’àdeux  ou  trois  heures  après-mi- 
di. Ils  ont  outre ceh  trois  autres  tems 
dans  l’année  où  ils  s’abfliennent  auffi 
de  viande  Sc  de  laitage,  & c’eft  fur- 
tout  alors  que  les  Miffionnaires  Fran- 
çois parcourent  leurs  Habitations , 
'pour  les  inftmire  & leur  adminiftrer 
les  Sacremens } ce  qui  fait  beaucoup 
de  plaifir  aux  Prêtres  Grecs,  qui  font 
fort  négligens,  & même  aux  Princes 
Infidèles  qui  les  gouvernent. 

Les  Curez  y font  prefque  tous  ma- 
riez, & il  y en  a un  dans  chaque  Vil- 
lage oùileft  fort  refpeété,  parraport 
à fon  caraélere  & à fa  vie  ordinaire- 
•ment  exempte  de  fcandale  6c  aflêz  ré- 
glée, ainfi  que  celle  des  autres  Prô- 
ucs,  avec  des  maniérés  d’ailleurs  trè^- 

gvoffie- 
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groflîeres  8c  telles  que  peuvent  les 
avoir  des  gens  fans  éducation  8c  fans 
•étude,  Gc  qui  font  fou  vent  obligez  de 
travailler  pour  nourrir  leur  famille,  les 
revenus  de  leur  Cure  étant  très-médio^ 
cres.  Les  Evêques  qui  font  au  nom- 
bre de  dix  ou  de  douze,  font  prefque 
tous  Religieux i il  yen  a troisouqua- 
tre  qui  ont  voiagé  à Rome,  qui  lont 
plus  diftinguez  par  leur  mérite  8c  leur 
capacité  que  les  autres,  8c  qui  aiant 
joint  la  politique  des  Européens  à leur 
efprit , naturellement  bon  8c  p-acifiqiie 
font  devenus  les  maîtres,  comme  i) 
parut  dans  l’éleétion  du  dernier  Pa- 
triarche, qui  étoit  l’un  des  trois,  8c 
qui  dès  qu’il  fut  en  place  obligea  les 
antres  Evêques  à demeurer  dans  leurs 
Monafteres , 8c  leur  donna  quelque- 
fois le  foin  des  Chrétiens  qui  n’étoient 
pas  de  leurs  Diocèfcs. 

Cet  air  de  Eèité  ôc  d’autorité  of- 
fenfà  le  Clergé,  qui  forma  une  brigue 
pour  dépofer  lé  Patriarche,  8c  quoi- 
que fes  moeurs  fulTent  in*éprochables, 
on  ne  laiflà  pas  de  publier  contre  lui 
un  tilîu  de  calomnies,  qui  le  diffimé- 
Tent  dans  le  Public,  8c  il  fut  dépofé 
avec  autant  dHttfàmiè  que  s’il  eût  été 
K 4 con- 
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convair.cu  des  crimes  les  plus  atroces, 
fans  fonger  qu’on  caufoit  par-là  un 
grand  fcandale  parmi  la  Nation,  & 
qu’on  s’expofoit  à la  raillerie  des  Infi- 
delles,  qui  chantoient  publiquement 
des  chanfons  fur  le  prétendu  commer- 
ce de  cet  Evêque  avec  fa  foeur.  Il  ne 
manquoit  plus,  pour  achever  de  per- 
dre cet  infortuné  Patriarche,  que  de 
le  faire  condamner  à Rome,  & on 
n’oublia  rien  pour  y réüfîir  j mais 
toutes  les  batteries  qu’ils  drefl'érent  fe 
trouvèrent  inutilesi  le  Tribunal  de  Ro- 
me déclara  que  la  dépofltion  étoit  nul- 
le & contre  les  Canons  j 6e  tous  les 
crimes  dont  on  l’accufoit,  aiant  été 
trouvez  faux  6c  publiez  fans  aucun 
fondement,  le  Patriarche  fut  déclaré 
innocent  6c  rétabli  fur  fon  Siège,  par 
les  foins  de  M.  Foulard  Conful  de  la 
Nation  Françoife  à Seïde,  qui  fur- 
monta  avec  beaucoup  defagefîe  6c  de 
piudence  les  difficultez  qui  fe  prefen- 
térentjchannéde  ce  que  le  Pere  Gar- 
dien de  Jérufalem,  chargé  de  cette 
commiffion , fc  fût  adreÛé  à lui  pour 
la  faire  réüfîir.  Ce  Conful  avoit  re- 
tiré chez  lui  le  Patriarche  pour  le  met- 
tre à couvert  de  laperlécution,6c  plus 
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perfuaié  que  perfonne  de  Ton  innocen- 
ce 8c  de  la  pureté  de  fes  mœurs,  il 
fe  fîtunplaifir  de  lè  remettre  dans  une 
place  dont  il  avoit  été  fi  indignement 
chaflé.  11  fût  même  détruire  une  nou- 
velle brigue  qui  fe  formoit  pour  le  dé- 
pofer  une  fécondé  fois , lui  aiant  con- 
fèillé  de  quitter  le  féjourde  Kanobin, 
lieu  de  fa  réfidcnce , pour  venir  au  païs 
de  Kefroiian , où  il  fut  bien  reçu , me- 
me de  fes  ennemis  les  plus  déclarez,  il 
eut  même  une  occafion  favorable 
pour  s’attirer  la  vénération  du  peuple 
qui  n’avoit  été  que  trop  prévenu  par 
les  faufles  aceufations  qu’on  avoit  pu- 
bliées contre  lui.  Ce  fut  à la  Dédi- 
cacé de  la  nouvelle  Eglile  que  les  Ca- 
pucins avoient  fait  bâtir  àGazir,  pé- 
ri t V illage  que  le  Pacha  de  Seïde  avoit 
deiblé  (quelques  années  auparavant. 
Cette  Cérémonie  fut  faite  avec  beau- 
coup de  folemnité  ôc  de  dévotion  & 
le  peuple  fut  charmé  de  voù  fon  PaV 
triarche  à la  tête  du  Clergé  bénir  une 
■Eglife,  qui  peut  pafler  pour  la  plus 
■belle  ôc  la  plus  commode  de  toute  la 
'Nation.^  La  Fête  dura  huit  jours,  8c 
tous  les  Chrétiens  du  Mont  Liban  8c 
de  r Antilibàhity  accourûient  ' avec 
- c'-  • ’ K y ■ ‘ ■ béait- 
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beaucoup  d’empreflement.  Les  Cheks 
de  ce  Village,  qui  font  les  principaux 
delà  Nation,  marquèrent  en  cette 
occafion  beaucoup  de  zele  pour  leur 
Patriarche  > aulîi  avoient-ils  été  les 
plus  modérez  dans  le  tems  de  fa  per- 
îécution,  êc  cela  par  le  confeil  des 
Millionnaires  Capucins  , qui  leur 
av oient  toujours  parlé  favorablement 
de  cct  Evêque,  6c  les  av  oient  même 
menacé  de  l’indignation  de  la  Cour 
de  Rome,  pour  laquelle  ils  ont  une 
très-grande  vénération.  L’exemple 
du  Village  de  Gazir  fut  fuivi  de  tous 
les  autres  qui  font  dans  le  Kefroiian 
en  forte  que  peu  de  tems  après  tout 
le  monde  revint  des  préventions  qu’on 
avoit  conçues  contre  ce  faint  Pafteur 
6c  chacun  fut  très-fatisfait  de  la  con- 
duite du  Pape,  dont  lefage  Decret 
avoit  rendu  la  paix  à leur  Nation  ,, 
' dans  un  tems  où  tout  étoit  dans  le 
trouble  6c  le  defordre. 

Ce  fchifme  , qui 
long- tems,  fut  fuivi 
ment  qui  penfa  porter 
nefte  aux  Chrétiens 
Hiftoi-  tagnes.  -Ce  fut  la  dépofition  de  l’E- 
® hiir  Abdallak.  Ce  Prince,  Souve- 
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rain  parmi  les  Druzes,  les  Amédiens 
& quelques  autres  peuples  de  Sou- 
rie, étoit  de  tous  les  Infidellcs  celui 
qui  favorifoit  le  plus  les  Chrétiens 
Maronites  ; foit  par  Ton  caraétcrc 
de  douceur , foit  par  le  befoin  qu’il 
en  avoit  pour  (e  foûtenir  contre  les 
Turcs  , & conferver  ce  refte  d’au- 
torité qu’ils  n’ont  pii  encore  lui  ôter 
entièrement.  On  (ait  que  les  Dru- 
zes font  des  peuples  qui  descendent 
des  Latins  ^ qui  firent  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte  ; ils  habitent  en 
deçà  du  Jourdain  vers  l’Antiliban. 
-Ils  ont  toûjours  confervé  un  Prince, 
qui  fous  le^nom  d’Emir  les  gouver- 
ne en  Souverain , quoi  qu’il  foit  lui- 
même  dépendant  du  Grand  Sei- 
.eneur , auquel  il  eft  obligé  d’obéir 
& fournir  des  Troupes  dans  le  be- 
foin . . Avec  cette  dépendance , il  ne 
daifferoit  pas  d’être  allez  heureux, 
iàns  les  avanies  continuelles  que  lui 
font  les  Pachas  qiii  conrmandent 
'dans  le  païs,  & il  eft  fou  vent  obligé 
de  les  apaifèr  en  leur  donnant  de» 
fommes  confidérablcs  ; cependant 
quelque  précauticwi  que  prit  Abdal- 
iak,  il  ne  lui  fut  pas  pofubiedecon- 
K 6 ten- 
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tenter  les  Pachas  de  Seïdc  & de  Da- 
mas , dont  Pavarice  étoit  infatiable. 
Celui  de  Damas , furtout,  homme 
cruel  6c  entreprenant  & fi  puiflant 
dans  ce  païs,  que  le  Grand  Vifiren 
dé  prit  ombrage , forma  le  defléin  de 
détruire  entièrement  la  puiflànce  de 
l’Emir.  L’heureux  fuccès  qu’ilavoit 
eu  contre  les  Arabes  , qui  s’étoient 
révoltez  du  côté  de  Jérufalem  Sc  de 
Gafa  , le  rendoit  extrêmement  or- 
gueilleux. Se  voiant  abfolumentle 
maître  danalepaïs,  il  inventoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour 
demander  des  contributions  aux  Dru- 
zes , & comme  ils  ne  fe  trouvoient 
•pas  en  étatdelefatisfàire,  il  réfolut  , 
de  concert. avec  le  Pacha  de  Seïde, 
d’ôter  le  Gouvernement  du.  Païs  a 
la  famille  des  Emirs  y qui  en  eft  en 
polléflion  depuis  longtems  , pour 
le  donner  à ùne  autre  qui  eft  leuren- 
nemie  déclarée.  On  donnoit  déjà 
^ CCS  "deux  Pachas  dufecours  de  tous 
cotez;  & le  principal  Emir,  qui  fe 
dit  ifili  du  fang  du  grand  Fakardin, 
étoit  déjà  forti  de  fon  Château  pour 
aller  fe  cacher  dans  les  Montagnes  ; 
ainfî  que  tous  les  autres-  Princes  di* 
- : piws. 
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païs  , lorsque  l’infortuné  Abdallak 
eut  le  malheur  de  tomber  dans  les 
pièges  que  fes  ennemis  lui-  avoicnt 
tendus , ce  qui  affligea  fort  t(MJS  les 
Chrétiens,  êc  en  particulier  les  Mis- 
fîonnaires  Capucins  , à qui  il  étoit 
fi  ataché  , qu’il  venoit  de  leur  bâtir 
un  hospice  dans  fes  petits  Etats , dis- 
pofé  à embrafler  la  Religion  Chré- 
tienne, dès  qu’il  feroitaîlèz  inftruit 
de  nos  Myfteres , pour  recevoir  le 
Bâtême.  Cette  trille  révolution 
n’empêcha  pas  pourtant  l’efièt  des 
pieufes  exhortations  des  Miffionnai- 
res  i car  dans  le  tems  que  ce  véné- 
'rable  vieillard  étoit  dans  le  fond  d’un 
cachot , où  on  lui  refulbit  les  cho- 
fes  les  plus  necefiâires  à la  vie  , & 
où  il  ne  fubfilloit  que  par  les  fecours 
que  les  Capucins  avoientl’ad relie  de 
lui  fournir,  le  croiant  prêt  à mourir 
de  faim  & de  douleur.,  il  demanda 
le  Bâtême  , qii’un  de  fes  domelli- 
ques  Chrétien  MaroniteV  inftruit 
par  ces  bons  Peres , lui  adminiftra , 
& qu’il  reçut  avec  une'  ferveur  di- 
gne des  premiers  Chrétiens , aiantles 
m^ns  jointès  ,&  les  yeux' élevez  au 
Ciel  ^ yêftant‘uti  torrent  dé  larmes  \ 

^ km  J '15^  •»  * - * * •.  # » * 


'•  «■ 


230  Voyage  de  Sourie 

enfuite  dequoi  il  parla  d’un  ton  fer- 
me & héroïque  à ce  fidelle  domefti- 
que,  lui  difant  qu’il  ne  craignoit  plus 
la  mort,  puifqu’il  avoir  le  bonheur 
d’être  Chrétien , 6c  le  conjurant  d’en 
porter  la  nouvelle  aux  Capucins , ce 
qui  leur  caufa  une  joie  incroiable.  Ces 
fervents  Religieux  ne  fe  contentèrent 
pas  d’avoir  contribué  à lui  obtenir  du 
Ciel  la  vie  rpirituellej  ils  ti'availlérerit; 
à obtenir  fâ  grâce  j 6c  fûrent  engager 
un  riche  Marchand  à paier  la  rançonj 
mais  comme  le  Pacha  demanda  outre 
cela  qu’on  paiât  celle  de  les  Sujets,  ce 
qu’on  ne  fut  pas  en  état  d’executer, 
ôn  le  retint  toujours  en  prifon. 

Cependant  les  enfans  de  ce  notr- 
Veau  Profélyte,  plus  indignez  de  la 
maniéré  dont  on  traitoit  leur  perc, 
que  de  la  perte  de  leurs  maifons  6c  de 
tous  leurs  biens,  firent  une  tentative 
le  défibrer.  L’Emir  Alîen,fon 
" aîné  , qui  eft  lans  contredit  le  Prince 
îe'plus  brave  de  tous  les  Druzes,  àiant 
l'âmalfé  avec  fes  frétés  tout  ce  qu’il 
put  trouver  de  monde  , alla  trouvef 
le  Gtand  Emir  qui  étoit  caché  6c4’o-‘ 
fcligea  de  rallèmbler  fes  atnis , 'afin 
d’idlér  à là  "rencontre  de ‘leurs  fehne- 

mis. 
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mis,  réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir j 
dans,  cette  réfolution  ils  altèrent  les- 
forcer  dans  leurs  retranchemensd’An- 
dura,  & cela  avec  tant  de  courage, 
qu’en  moins  de  deux  heures  ils  s’en 
rendirent  les  maîtres , aiant  eu  la  pré- 
caution d’écarter  les  Troupes  des  Pa- 
chas, pour  n’être  pas  infidcllcsàlcurs 
maîtres  légitimes.  Ils  firent  main- 
bafle  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent, 
tuèrent  la  plûpart  de  leurs  concur- 
rents , 6c  par  ce  moien  recouvrèrent 
leur  liberté  6c  leurs  Etats  j il  n’y  eut 
que  le  malheureux x^bdallak, qui  pour 
n’avoir  pas  pû  paier  la  rançoit  des 
autres  prifonniers,  fut  conduit  à Baf. 
fora  fut  les  Frontières  de  Perfe,  où  il 
a été  toûjours  traité  comme  un  efcla- 
ve  par  le  Pacha  de  Seïde  qui  com- 
mandoit  alors  dans  ce  païs.  Sa  feule 
confolation  eft  d’avoir  reçû  le  'Bâtê- 
me,  ne  fouhaitant  plus  rien  au  mon- 
de que  d’être  uni  avec  fon  Dieu. 

Ses  enfâns  ne  furent  pas  plûtôt  ré- 
tablis dans  leurs  Etats,  qu’ils  rapellé- 
rent  les  Miflîonnaires , qui  font-  dans 
ce  pais  beaucoup  de  bien  depuis  1710; 
qu’arriva  cette  révolutmn. , Le  -Pa- 
cha de  Damas  fût  étranglé  par  les  or- 
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di  es  du  Grand  Vifir  , 8c  ceux  qui  lui 
ont  fuccedé  depuis  n’ont  plus  tant  in- 
quiété ni  les  Druzes  ni  les  Maronires. 
Si  l’on  veut  joindre  ici  ce  que  j’ai  ra- 
porté  dans  mon  demicr  Voiage  fur  ce 
lujet,  on  aura  une  relation  complette 
de  l’état  8c  de  la  Religion  des  Maro- 
nites 8c  des  Druzes , & en  particulier 
l’hiftoire  de  l’Emir  Abdallak. 

Comme  dans  mon  prémiei'  Voiage 
j’ai  fait  la  relation  de  la  Ville  d’Alep 
8c  du  commerce  qu’on  y fait,  je  n’en 
dirai  rien  ici  ; je  me  contenterai  feu- 
lement d’ajoûter,pour  les  Savans,quc 
cette  Ville  eft  la  même  que  l’ancien- 
ne Beroée  dans  la  Syrie;  le  témoigna- 
ge des  Auteurs  y eft  formel  on 
peut  voir  dans  Holftenins,  fui^tien- 
ne  de  Byfance  , qu’elle  s’apella  dans 
la  liiite  Kaleb  , d’où  eft  venu  le  nom 
d*'Alep  qu’elle  porte  aujourd’hui. 
Voyage non  plus,  pour  la 
d'Alep  même  raifon  de  la  route  que  je  tins 
à Tri-  d’Alep  à Tripoli , où  il' ne  m’arriva 
Lrie.  ncn  de  fingulier  J’étois  accompagné 
du  P.  Micolo  Jefuite,  Millionnaire 
d’une  grande  réputation  dans  le  Le- 
vant ; nous  fûmes  coucher  la  premiè- 
re nuit  dans  le  Village  des  Moucres 

qui 
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qui  nous  fervoient  de  guides  5 & com- 
me nous  fûmes  obligez  d’y  demeurer 
deux  ou  trois  jours  nous  allâmes  le 
lendemain  vifiter  les  ruines  d’Arel- 
Malen,  qui  font  fur  une  Montagne 
voifine,  & qui  laiflent  encore  entre- 
voir les  relies  d’une  très-grande  Ville. 

Le  premier  objet  qui  fe  prefenta  à 
nos  yeux  fut  un  Temple,  dont  la 
voûte  feule  eft  abatuë  j les  murailles 
qui  fubfiftent  encore  font  bâties  de 
groflës  pierres , dont  quelques-unes 
ont  vingt  pieds  de  long  fur  trois  ou 
quatre  d’épaiflèur.  Cette  Ville  , fur 
laquelle  je  n’ai  pû  avoir  aucune  con- 
noillânce,  a été  fans  doute  habitée 
par  les  premiers  Chrétiens, puisqu’on 
voit  encore  un  grand  nombre  de 
Croix  fur  plulîeurs  relies  d’édifices 
dont  les  murailles  (ont  encore  aujour- 
d’hui fur  pied.  J’y  remarquai  aulfi 
plufieurs  Tombeaux , parmi  lefqucls 
il, y en  eut  un  plus  grand  & mieux xom- 
’ confervé  que  les  autres  qui  excita  ma  beau 
curiofité.  J’en  aprochai , & aiant 
aperçû  dans  un  de  fes  cotez  un  ü*oû  ^^*"*^* 
^alîêz  grand  pour  y faire  entrer  un  en- 
fant, j’en  pris  un  des  Paliers  quiha- 
. bitenc  c&.  lieu-U  qui  root  paître 
. léurs 
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leurs  Troupeaux  dans  cette  Monta- 
gne, & lui  aiant  donné  une  bougie 
allumée,  je  le  fis  delccndre  par  cette 
ouverture.  Comme  je  regardois  exac- 
tement par  le  trou,  je  vis  que  le  Tom- 
beau était  taillé  dans  le  Roc,  qu’il 
s’élargifîbit.en  dedans  , & que  ce  qui  . 
paroilfoit  en  dehors  n’occupoit  pas  la 
•moitié  de  l’efpace  du  fond  3 je  jugeai 
d’abord  que  le  corps  de  celui  qui  y a- 
voit  été  enterré  devoir  être  plus  grand 
que  celui  des  hommes  ordinaires,  & 
ma  conjeélure  ne  fut  pas  làulîe  ; car 
le  jeune  homme  que  j’y  avois  intro- 
'duit  m’aiant  prelènté  quelques  ofle- 
‘mens,  ils  parûrent  au  Pere  Micolo  6c 
■à  moi  d’une  grandeur  extraordinaire; 
comme  ils  étoient  rompus  6c  h calci- 
nez qu’ils  brûloient  au  moindre  feu , il 
ne  nous  fut  pas  poflîble  de  voir  de 
quelle  grandeur  ils  avoient  été.  Je  vis 
‘un  morceau  de  crâne,  qui  avoit  plus 
d’un  'poulce  d’épaifl'eur.  J’en  tirai 
une  dent  que  j’ai  prefentée  à Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Chartres,  6c  qu’on 
peut  voir  dans  fon  Cabinet , où  elle 
'tient  fa  place  parmi  les  autres  curiofr- 
’tez  qu’ila  eu  la  bonté  d’accepter. 

Je  laiflè  aux  curieux  à chercher  le 

nom 
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nom  de  cette  Ville  & du  caraâ:ere  de 
ceux  qui  l’ont  habitée.  On  trouve 
tous  les  jours  des  oflemensd’uncgran- 
deur  au-defllis  de  la  taille  des  hommes 
avec  qui  nous  vivons , & il  ne  doit 
■pas  paroître  fort  extraordinaire  d’en 
rencontrer  dans  un  païs  que  l’Ecritu- 
re Sainte  apelle  la  terre  des  Géants, 

& qui  n’étoit  pas  fort  éloignée  du 
Roiaume  de  Bazan,  dont  Og,  qui  en 
étoit  Roi , eft  peint  dans  les  Livrés 
Saints  comme  un  homme  d’une  taille 
monllmeufe. 

Avant  que  de  defcendre  de  cette 
Montagne  qu’il  étoit  tems  d’abandon- 
ner, à caufe  des  Arabes  qui  font  ré- 
pandus dans  le  voihnage , & qui  font 
les  voleurs  les  plus  intrépides  & les 
plus  dangereux  qui  foient  dans  le  Le- 
vant, je  parcourus  des  yeux  tous  ces 
reftes  de  monumens  qui  s’étendent  à Ruïncs 
perte  de  vûë , & que  mes  guides  s’é- 
m’aflurérent  aller  jufqu’auprès 
lexandrecte,  confondant  peut-être  les  Aiep 
ruines  de  plufieurs  Villes  {dont  éettejufqu’à 
belle  Plaine  étoit  autrefois,  rem  plie,  & Ale- 
j’étois  bien  mortifié  de  ne  pouvoir?^"" 
pas  les  viiiter  exaccqment  j mais  pour 
voiager  utilement  dans  tous  ces  pais, 

ü ' 
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il  faudroit  être  bien  armé  & bien 
efcorté  , (ans  dépendre  ou  d’une 
.Caravane  de  Marchands  qui  ne  fon- 
gent  qu’à  faire  leur  chemin  , ou  de 
quelques  guides  pour  la  plûpart  af- 
fez  poltrons  , êc  toujours  prêts  à 
fâcnlîer  à leur  intérêt  tout  l’avan- 
tage qu’un  voiageur  qui  les  emploie 
pourroit  tirer  de  fes  découvertes. 

J’ai  oublié  de  dire  que  j’avois 
acheté  des  Pafteurs  , qui  demeurent 
parmi  ces  ruines  qui  y forment 
un  petit  Village,  deux  dezde  jadde 
dont  les  points  font  d’or,  Sc  qui  ne 
different  en  rien  des  nôtres , que  par 
la  matière  3 on  m’affura  qu’on  les  a-^ 
voit  trouvez  dans  un  Tombeau,' 
'-^ue  j’allai  vifiter  fur  le  champ.  Il 
' etoit  de  marbre  blanc  , ornédeguir- 

■ landes  en  bas  relief  , & de  deux  tê- 
tes d’Apollon  à chaque  bout.  J’e'n- 

' ’ voiai  CCS  deux  dez  , avec  quelques 
; autres  curiofitez  à Madame  , qui 
. leur  a trouvé  place  parmi  les  raretez 
. de  ce  précieux  Cabinet,  où  le  choix, 
i la  beauté  & la  rareté  des  Médailles 
6c  des  autres  Monumens  de  l’anti- 

■ quité  qu’on  y.  voit , dillinguent  au- 
tant cette  Princeffe  parmi  les  perfon- 
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îles  du.meilleur  goût , que  fa  bonté , (à 
douceur  6c  fes  autres  qualitez  héroï- 
ques , la  font  eftimer  parmi  toutes 
les  Princeflés  de  l’Europe. 

Je  revins  en’ fin  le  foir  au  Village 
dû  j’avois  couché  la  nuit  précéden- 
te ; fort  trifte  d’y  voir  qu’un  païs fi 
beau  6c  qui  avoit  été  fi  habité  autre-’ 
fois , étoit  devenu  11  defert , 6c  n’of- 
froit  plus  que  les  triftes  reftes  d’une* 
magnificence  que  le  teins  detruifoit 
tous  lesjours.  Qi^ielques  jours  après  De  Tri- 
j’arrivai  à Tripoly  par  la  mêmerou-po^y  • 
te  que  i’avois  tenue  dans  mes  au-^?^j" 
très  voiages  , 6c  j’y  demeurai  jus-  Monta- 
qu’au  dix  neuf  cPAvril.  En  fortantgnes  do 
de  ce  lieu  je  paflai  par  Gazir,  où  jeCazer- 
vifitai  la  nouvelle  Eglife  6c  l’hospi-  » 
ce  des  Capucins  Miflionnaires.,- 
dont  j ’ai  parlé  dans  la  Relation  que 
j’ai  faite  de  l’état  prefent  des  Maro-  “ 
liites.  Cette  Eglife  eft  bâtie  fur  les 
ruines  d’un  vieux  Château  . Je  vi- 
fitai  encore  quelques  autres  lieux  des 
Montagnes  du  Cazervan  , où  je  ne 
trouvai  rien  de  fingulier.  Ces  Mon-; 
tagnes  font  partie  du  Mont  Liban,’ 
Cependant  ma  curiofité  penfa  me 
coûter  cher;  car  lorsque  je  fus] des- 
cendu dans  le  Vallon,  j’aperçs  un— 
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Tigre  qui  le  couloit  parmi  les 
broulTaillcs , & qui  s’avançoit  du 
côté  où  j’étois.  Je  demandai  à mes 
deux  guides  s’ils  ne  l’avoient  pas  vu , 
& ils  m’aflùrérent , non-feulement 
qu’ils  n’avoient  rien  vû , mais  qu’il 
n’y  avoir  pas  même  de  Tigres  dans 
ces  quartiers.  Cependant  je  mis 
pied  à terre  , 6c  je  les  obligeai  d’en 
faire  autant,  6c  un  moment  après  ce 
terrible  animal  parut  à 2 J.  pas  de 
nous  , 6c  s’arrêta  pour  nous  confi- 
dérer.  Mes  guides  qui  m’alTuré- 
rent  qu’on  le  feroit  retirer  en  l’cfra- 
iant  6c  en  le  menaçant , 6c  que  c’é- 
toit  ainli  qu’on  s’en  délivroit  dans 
le' pais,  lui  firent  un  difeours pathé- 
tique, auquel  il  parut  fort  indocile. 
Je  me  mis  en  état  de  lui  en  faire  un 
plus  perfuafifi  ce  fut  de  lui  tirer  un 
coup  de  ifufil  chargé  d’une  balle  ; 
l’animal  qui  en  fut  frapé  fît  un  faut 
pour  fe  lancer  fur  moi , avec  tant  de 
vigueur  6c  de  rapidité  , qu’il  s’en 
trouva  en  un  clin  d’œil  à quatre  pas. 
Mes  guides  6c  mes  chevaux  s’enfui- 
tent  de  toutes  leurs  forces , 6c  j’en 
faifois  autant  , lorsque  m’étant  re- 
tourné pour  tirer  un  fécond  coup , 
je  le  vis  tomber  roide  mort  dans  l’en- 
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droit  où  il  avoit  fauté.  Je  le  fis 
dépouiller  fur  le  champ  , & j’en  ai 
aporté  la  peau . Si  nous  vivions  dans, 
les  fîecles  de  l’héroïsme  , je  pour- 
rois  la  porter  comme  un  monument 
de  ma  viétoire  ; ôc  fans  faire  ici 
l’Hercule  nileThéfèe,  je  puis  afïu- 
rer  que  fouvent  les  trophées  dont; 
le  Hérauts  faifoient  tant  de  vanité, 
ne  leur  ont  pas  plus  coûté  qu’à  tnoi  j 
& s’ils  ont  eu  autant  de  peur  que 
j’en  eus  , ce  que  je  n’avance  peut- 
être  ms  fans  fondement  i ils  ont  joui 
de  leur  héroïsme  à bon  marché. 

Après  cette  expédition , je  vins  à Baruth 
Baruth,  qui  étoit  la  ville  de  Berithe^toicia 
des  Anciens.  On  paffe  pendant  k 
route  fur  deux  beaux  Ponts  : l’un  "*^“  • 

efl  fur  la  Riviere  d’ Abraham apel- 
lée  autrefois  le  Fleuve  Adonis , qui  fe  vierc 
jettoit  dans  la  Merauprèsde  Biblps 
l’autrc  cft  fur  la  Riviere  du  Chien , 
à caufe  de  cette  figure  de  pierre , pieuyg 
dont  j’ai  parlé  dans  mon  premier  Adonis., 
voiage  , & qu’on  devroit  plutôt  a- 
pcller  la  Riviere  du  Loup  , puis- 
qu’elle efl:  certainement  la  même  • 
que  le  Fleuve  Lycus  j car  , fuivant'  x>n  ' 
les  anciens  Auteurs,,  c’çtoient IqsFleuvé*  ■ 

deux  Lycus , 
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apellé  deuxRivicrcs  qu’on  rencontroit  fur  le 
aujour-  chemin  de  Tripoly  à Berithejelles  for- 
d’hui  tent  Tune  8c  l’autre  du  Mont  Liban. 

Baruth  le  24  je 
chien.  4*  heures  après  le  Fleuve  d’A- 
niour;  c’étoit  le  Leontas  de  Ptole- 
mée  ou  le  Fleuve  du  Lion , auprès 
duquel  étoit  une  Ville  du  même 
nom.  Strabon  nomme  ce  Fleuve Ta- 
myras.  Les  curieux  ne  feront  peut- 
être  pas  fâchez  de  trouver  dans  cette 
relation  le  raport  de  la  Géographie 
ancienne  avec  la  moderne  ; ôc^uand 
ils  verront  fur  mes  Cartes  les  lieux 
où  j’ai  paflé , ils  feront  bien  aifes 
de  retrouver  ces  mêmes  lieux, 
" ^ où  ils  ont  pour  ainü  dire  paflê  tant 
de  fois  eux-mêmes  , en  lifant  Stra- 
bon  8c  les  autres  Auteurs  qui  en  ont 
parlé , 8c  fi  je  les  conduits  quelque- 
fois par  les  mêmes  routes  que  dans 
mes  autres  voiages,  ils  fe  trouveront 
dédommagez  par  ces  nouvelles  cir- 
. conftances  que  j’ai  fo  in  dy  ajouter. 
'Arri-  Du  Fleuve  d’Amour  à Seïde  , il 
v<îe  à n’y  a' qu’une  heure  8c‘demiede  che- 

ou^si'  arrivai  le  foir  , 8c 

don.  defeendre  chez  M.  Caftor  mon 

■ “ ^cien  ami  j mais  M,  Foulard  Confiai 

de 
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de  la  Nation  Françoile  ne  voulue 
pas  m’y  laifler  & m’obligea  de  ve- 
nir loger  chez  lui.  Le  trente  A- 
vril  le  Pacha  arriva  dans  cette  Ville, 

& tous  les  principaux  habitans  en 
fortirent  pour  aller  au-devant  de  lui. 

Le  quatre  de  Mai  M.  le  Conful  fut 
à l’Audience  de  ce  Gouverneur, 
avec  les  cérémonies  accoûtumées. 

Le  fept  je  fus  me  promener  fur  le 
Mont  Sidon,  qui  n’dt  qu’à  une  de- 
mie lieue  de  la  Ville.  On  voi^fur 
le  fommet  de  cette  Montagne  un 
Autel , auprès  duquel  on  enterre  ville, 
les  Chrétiens  Francs  6c  Maronites  j 
à cinquante  pas  delà , il  y a environ 
trente  oliviers  qu’on  afllire  être  du 
teins  de  Notrc-Scigneurjefus-Chrill:, 

& on  ajoûte  que  ce  fut  en  cet  en- 
droit que  les  trois  Maries  vinrent 
l’adorer.  <Ces  oliviers  font  chargez 
de  petites  croix qui  marquent  la 
vénération  que  les  Chrétiens  de  ce 
païs-là  leur  portent  « fuivant  une 
tradition  qui  s’eft  confervée  fi 
long-tcms.  Les  Botaniftesauroient 
ici  une  ample  moiHbn  à faire  ; car 
on  y voit  un  grand  nombre  de  Plan- 
tes três-curieufes.  Au  pied  de  la- 
Montagne  font  les  ruines  d’une  an- 
Tome  /.  L cicnne 
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cicnne  Ville  , qui  écoic  fans  ddute 
celle  de  Sidon.  On  y trouve  , en 
fouillant  la  terre  , beaucoup  d’an- 
ciens monumens  & des  Tombeaux 
d’une  grande  beauté  , que  les  habi- 
tans  du  Pais  mettent  en  pièces  , ^ à, 
mellirc  qu’ils  les  découvrent , pour 
s’en  fervir  dans  leurs  Bâtimens. 

'Comme  j’étois  prêt  de  partir  de 
Seide  pour  aller  à Damas  , on  me 
dit  qu’il  y avoit  auprès  du  Village 
de  §efein  , une  belle  Cafeade  , Ôc 
quelques  autres  monumens  dignes 
de  ma  curiofité.  C’en  fut  affez 
pour  me  déterminer  à prendre  cette 
route  i M.  Caftor  & M.  d’Abounour 
voulurent  m’y  accompagner  ; nous 
traverlâmes  d’abord  une  belle  Plai- 
ne couverte  'de  Meuriers , dont  les 
feuilles  fervent  à nourrir  cette  gran- 
de quantité  de  vers  à foye , dont  on 
fait  un  iî  grand  commerce  à Seïde. 
Noua  montâmes  enfuire  le  Mont 
l:«iban , oîi  nous  marchâmes  pendant 
fèpt  heures  par  des  chemins  très- 
cscarpez  , Ôc  nous  arrivâmes  enfin 
a Gaëtoulle  , gros  Bourg  peuplé  de 
Chrétiens  Maronites  , qui  y exer- 
cent paifiblemeht , avec  les  Francs, 
leur  Religion  , fous  la  proteélion 

du 
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du  Prince  Druze  de  ce  Canton  , à 
qui  ils  paient  500.  écus  par  an  de 
capitation.  Le  Chek  de  ce  Villa- 
ge eft  un  nommé  Michel , que  j’a- 
vois  connu  autrefois  en  France  , & 
^i  me  reçût  fort  gracieufement. 
Comme  il  exerce  la  Médecine  , il 
s’eft  acquis  dans  te  lieu  une  grande 
confidération  , & il  ne  manqua  pas 
de  m’en  marquer  beaucoup  , par  la 
conformité  de  nos  talens.  Comme 
M.  Caftor  & fon  ami  me  quittèrent 
en  cet  endroit  , le  Chek  s’offrit  de 
m’accompagner  à la  Cafeade  , qui 
n’eft  qu’à  deux  lieues  delà.  Comme 
il  étoit  trop  tard  ce  jour-là  pour  y 
aller,  nous  tûmes  nous  promener  aux 
environs  de  Gaëtouïle  , où  nous  vî- 
mes une  belle  fontaine  , dont  le 
baffin  fait  en  rond  , peut  bien  avoir 
20.  pieds  de  diamètre  j l’eau  en  eft 
très-lalutaire  , & <3n  affure  qu’elle 
guérit  de  plufieurs  maladies. 

Le  trois  nous  partîmes  à la  pointe 
du  jour  , & deux  heures  après  nous 
arrivâmes  au  Village  de  Sefein  au- 
près duquel  paffe  la  petite  Riviere , 
qui  en  fe  précipitant  du  haut  de  la 
Montagne  en  bas  , forme  une  belle 
h Z Cas- 
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Cafcade  de  plus  de  mille  pieds  de 
haut.  C’eft  fims  doute  le  plus  beau 
coup  d’œil  que  j’aie  vû  de  ma  vie  ; 
car  au  bas  de  cette  chute  d’eau  com- 
mence une  belle  Plaine  très-agréa- 
ble , plantée  par  tout  “de  beaux  ar- 
bres , qui  mettent  à couvert  de  la 
chaleur  du  Soleil  un  grand  nombre 
de  Villages  , habitez  par  les  Druzes 
& les  Maronites , qui  habitent  cette 
charmante  Vallée.  Après  avoir  par- 
couru des  yeux  tout  ce  beau  Païs, 
qui  fait  un  contrafte  fi  agréable  avec 
les  diflerentes  croupes  du  Mont  Li- 
ban , j'allai  vilîter  la  belle  Grotte 
où  l’Emtr  Facardin  demeura  caché 
j^endant  trois  ans  , pour  fe  dérober 
^ a'ia  pourfuite  des  Turcs  , qui  le 
cherchoient;'pour  -le  faire  mourir. 
Cette  Grotte  eft  fi  profonde  , que 
pcrionne Jusqu’à  prelcnt  n’a  pû  aller 
' jusqu’au  bout , ou  plutôt  on  n’a  pas 
ofé  s’y^.  hafarder  , parce  qu^eUe  eft 
' coupée  par  une  inhnitc  déroutes, 
.dont  on  Ignore  les  ilfues  : on  peut 
àfi'urer  que  cet  Emiravoit  ^àdesgal- 
. îeries  bien  lueubres. 

' Etant  de  retour  à Sefein , on  m’a- 

* •» 

prit  que  la  Iburce  de  la  petitè  Ri- 

viere 
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viere  qui  forme  la  Cafcade  n’étoit 
pas  loin  delà  ; j’y  fus  8c  je  vis  qu’el- 
le fortoit  d’une  Grotte  profonde , en 
formant  une  belle  fontaine.  Si  les 
Poètes  avoient  connu  cet  endroit, 
üs  n’auroient  yas  manqué  d’y  placer 
la  Naïade  de  cette  belle  fourcQ  , 8c 
ils  n’ont  pas  toujours  fi  bien  logé  ces 
Divinitez  aquatiques^;  pour  moi  qui 
n’avois  point  de  defeription  poéti- 
que à fiire  , j’y  fis  rafraîchir  le  vin, 
que  M.  Michel  a voit  fait  aporter, 
8c  nous  déjeunâmes  dans  ce  lieu 
champêtre  avec  beaucoup  de  plaifir; 
après-quoi  nous  montâmes  à cheval 
pour  nous  en  retourner.  Le  Sieur 
Michel  alla  àSefein,  8c  je  pris  la  rou- 
te de  Damas.  Apres  avoir  traverfé 
pendant  neuf  heures  des  chemins  es- 
carpez  , qui  font  dans  cette  chaîne 
de  Montagnes  , je  pafiài  la  Ri  viere 
de  Jefel-Caraon  fur  un  beau  Pont  de 
douze  arches  ; c’efl:  aparemment  le 
Fleuve  Eleuthere  des  Anciens  ; 8c  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  décou- 
verte , c’efl:  qu'il  n’y  a point  d’autre 
Riviere  entre  le  lieu  où  j’étois  8c  la 
» Ville  de  Damas , que  celle-là. 

Après  le  paflàgc  de  cette  Riviere, 
L 3 j’en- 


Digitized  by  Google 


2^6  Voyage  de  Sourie^ 
riaine  j’entrai  dans  une  belle  Plaine,  qui  va 
da  Ca-  fe  à celle  de  Balbéc,  £c  je  fis 

Acrvan.  jg^Qj^^^dans  le  petit  Village  de  Cam- 

metelou,  lieu  fort  dangereux,  & où 
s’arrêtent  ordinairement  les  voleurs 
Monta-  Arabes,  qui  vont  piller  dans  lesMon- 
Cbaïf  ^ voifincs,  ou  l’on  voit  encore 
les  ruines  de  deux  grandes  Villes  qui 
avaient  chacune  un  Château  qui  fub- 
fîftc  encore.  Le  quatre  j’en  partis  à 
la  pointe  du  jour  6c  me  mis  à traver- 
fer  d’autres  Montagnesquinefont  pas 
fl  rudes  que  celles  où  j’avois  paflê  le 
jour  précédent  j apres  avoir  marché 
deux  heures  je  trouvai  un  gros  Villa- 
ge, que  la  tyrannie  des  Pachas  de 
Sourie  a fût  entièrement  abandonner, 
8c  le  foir  du  même  jour  j’arrivai  à Da- 
mas fur  les  fix  heures,  où  il  me  fallut 
paier  une  Ifelotte  pour  le  droit  d’en- 
trée, comme  font  tous  les  Francs  6c 
les  Chrétiens  qui  y arrivent. 
l’Au-  Toutes  les  Montagnes  que  l’on 
teur  ar-  trouve  dcpuis  Scïde  jufqu’à  Damas  , 
rive  à chaînes  du  Mont  Liban,  fi 

Damas.  Anciens,  par  les  beaux  Cè- 

dres dont  il  étoit  couvert,  6c  dont  Sa- 
lomon emploia  une  fi  grande  quantité 
à la  confiruélion  du  Temple  de  Jéru- 

falem 
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ralem  & de  fa  belle  maifon.  C’étoît 
le  fomeux  Hiram  Roi  deTyr  fon  ami 
qui  les  lui  fourniflbit,  les  failant  con- 
duire par  terre  jufqu’à  Tyr,  où  il  les 
faifoit  embarquer  pour  Joppé,  d’où 
Salomon  les  foifoit  voiturcr  à Jérufa- 
lem . Le  Ledleur  croira  fans  doute  qu’on 
y en  voit  encore  beaucoup,  & je  dois 
. kii  dire  ici  qu’on  en  voit  de  fort  beaux 
auprès  deTripolijmais  qu’on  n’en  re- 
trouve plus  aucun  du  côte  de  Sidon  , 

.où  aparemmentil  y en avoit beaucoup 
autrefois. 

* Dès  que  je  fus  arrivé  à Damas  j’al- 
lai defcendre  à la  maifon  des  PP.  Ca- 
pucins , où  le  Pere  Valerien  de  la  Flé- 
çjie,  qui  pour  lors  s’y  trouva  feul,  me 
reçût  avec  beaucoup  de  bonté.  Les 
PP.  de  Terre-Sainte  6c  les  Jéfuites  , 
vinrent  peu  de  tems  après  me  rendre 
vilîtei  ces  trois  Maifons  Religieufes 
font  animées  du  même  zélé  pour  le 
progrès  de  la  Religion  Catholique  ÔC  ^ . 
vivent  dans  une  grande  union.  On 
peut  aflùrer  fur  tout  que  la  Million 
des  Peres  Jéfuites  eft  la  plus  belle  qui 
foit  dans  le  Levant.  L’excellente  mé- 
thode qu’ils  ont  par  tout  d’élever  la  jcu- 
neflè,  cil  ici  d’une  utilité  incompara- 
. L 4 blc 
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ble.  Il  y a plus  de  1 30.  écoliers  dans 
leurs  Clafles  à qui  ils  infpirentdesfen- 
timens  d’une  Iblide  piété,  & leur  en- 
fei^nent  les  vciitez  de  l’Évangile,  en 
leur  aprenant  à lire  & à écrire.  Les 
peres  & les  parens  de  ces  jeunes  gens 
viçpnent  tous  les  Dimanches  & les  Fê- 
tes entendre  le  Sermon,  & les  autres 
inftruétions  qu’on  leur  fait,  avec  beau- 
coup de  zélé. 

Le  progrès  de  la  Religion  eft  ce- 
pendant retardé,  par  les  avanies  que 
les  Pachas  & les  Cadis  font  tous  les 
jours  aux  Chrétiens , fur-tout  aux 
Arméniens  & aux  Maronites.  Envoi- 
ci  deux  exemples.  J'ai  été  témoin  du 
premier,  & des  gens  dignes  de  foi 
m’ont  raconté  l’autre.  Un  Prêtre 
Grec  avoir  compofé  un  Livre  de  Priè- 
res. Comme  il  étoit  bien  écrit  ôc  qu’il 
vouloir  en  faire  prefent  au  Patriarche, 
il  l’cnvoia  chez'un  Relieur  Turc,  avec 
quelques  pierreries,  pour  en  orner  la 
.couverture.  Il  arriva,  par  malheur^ 
qu’un  Dervis  étant  entré  dans  la  Bou- 
tique de  ce  Turc,  il  fut  frapé  de  la 
beauté  de  cet  exemplaire,  & l’ouvrit 
pour  voir  ce  qu’il  co  ntenoit . Les  pre- 
. mieres  paroles  qu’il  y lut,  furent  celles 
;«  , que 


& de  Palejlifie.  Liv.  lit.  * 249 
que  nous  emploions  au  figne  de  la 
Croix,  nom  dft  Pere  & du  Fils^& 
dn  Saint  Efprit.  11  n’en  fallut  pas  da- 
vantage à ce  zélé  Mahométan  pour 
l’obliger  de  courir  chez  le  Pacha  ,afin 
de  lui  remontrer  que  les  Arménien^ 
vouloient  établir  l’Idolâtrie  dans  la  Vil- 
le de  Damas  i qu’il  venoit  de  voir  un 
Livre  qu’ils  venoient  de  compofer  , 
où  l’on  détruifoit  l’Unité  de  Dieu  pouf 
lui  en  aflbcier  deux  autres , ôc  il  exa- 
géra le  danger  d’une  Doéhine  qui  ne 
lui  devoir  pas  paroître  nouvelle  ; car 
les  Turcs  favent  bien  que  les  Chré- 
tiens croient  l’inéfable  Myftere  de  la 
Trinité,  fans  croire  plufieurs  Dieux; 
mais  comme  il  connoiflbit  rhumeur 
interefiée  du  Pacha,  il  crût  lui  faire  la  . 
cour  par  ce  récit.  Il  ne  fe  trompa  Cruair- 
point  en  effet,  le  Gouverneur  failît^^ 
cette  occafion,  envoia  chercher  le^^^ 
Patriarche, & après  l’avoir  accablé  de 
reproches  fur  ce  qu’il  permettoit  que 
l’on  corrompît  dans  le  lieu  de  fon  Gou- 
vernement la  foi  des  Mufulmans,  il  ’ 
l’envoia  en  prifon  chargé  de  fers . Com- 
me l’on  fait  bien  dans  le  Levant  à quoi 
aboutifl'ent  toutes  ces  avanies,  on  en- 
tra en  négociation,  Sc  il  en  coûta  au 
L 5 P a- 
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Patriarche  nx  bourfes , qu’il  paia 
comptant,  pour  avoir  la  perrailîioa 
de  fortir  de  prifon. 

L’autre  exemple  arrivé  dans  une 
Ville  qui  eil  à deux  journées  d’ici, 
luontre  également  & la  haine  irré- 
conciliable que  les  Turcs  ont  pour  la 
Religion  Chrétienne,  & la  {implici- 
te des  Fidelles  de  ce  païs'qui  don- 
nèrent grcflîcrement  dans  un  pan- 
neau qui  leur  coûta  cher.  Le  Ca- 
dy,  qui  commandoit  dans  cette  Vil- 
le, n’avoit  point  cdVé.  pendant  tou- 
te vie  de  faire  tous  les  jours  de 
nouvelles  avanies  aux  Chrétiens  pour 
en  tirer  de  l’argeiu.  Mais  ce  qui 
paroîtra  fans  doute  8c  plus  extraordi- 
naire 8c  plus  cruel  il  voulut  encore 
leur  faire  du  mal  apres  fa  mort.  Il 
feignit  dans  fa  derniere  maladie  de 
vouloir  fe  réconcilier  avec  les  Grecs 
8c  les  Arméniens  , 8c  niant  fait  apel- 
' 1er  les  principaux  de  ces  deux  Seftes, 
il  leur  demanda  pardon  la  larme  àl’œil 
de  tous  les  maux  qu’il  leur  avoir  faits, 
les  priant  d’en  obtenir  par  leurs  priè- 
res miféricorde  du  Ciel.  Il  ajouta  en- 
fuite  que  ne  croiant  pas  pouvoir  expier 
tous  les  crimes  que  fon  avarice  lui 

avoic 
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avoit  fait  commettre,  il  fouhaitoic 
qu’on  pendît  fon  corps  ïfc  un  arbre  qu'  il 
leur  indiqua,  afin  que  le  Public  pût 
juger  par-là  qu’il  étoit  mort  dans  un. 
véritable  repentir.  11  leur  montra 
enfuite  fbn  Teflament,  par  lequel  il 
les  chargeoit  de  cette  exécution.  ' On 
peut  bien  juger  que  chacun  s’en  ex- 
CLifa  du  mieux  qu’il  pût  ; mais  le  four- 
be leur  montra  un  autre  Mémoire  , 
par  lequel  il  les  diffamoit  auprès  'de 
fbn  Succefîeur,  & les  aceufoit  de  tou- 
tes fortes  de  crimes  , menaçant  de  le 
lui  laifièr  s’ils  ne  vouloient  accomplir 
là  derniere  volonté.  Ces  pauvres 
Chrétiens  qui  fe  virent  engagez  dans 
deux  pièges  également  dangereux, 
choifirent  celui  qui  leur  parut  le  moins 
à craindre;  ils  prirent  le  Teflament  du 
Cady,  & d’abord  qu’il  eut  fermé  les 
yeux,  ils  l’attachèrent  à l’arbre  qu’il 
kur  avoit  montré.  Les  Turcs  ins- 
truits de  l’intention  diabolique  de  ce 
perfide  Cady , ne  fe  mirent  pas  en 
peine  d’enlever  fon  corps  du  gibet, & 
le  laiflérent  jufqu’à  l’arrivée  de  celui 
que  le  Grand  Seigneur  envoioit  en  fà 
place 5 mais  dès  qu’il  fut  arrivé,  ils 
lui  racontèrent  rhifloire  , 6c  feignant 
L 6 n’a- 
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n’avoir  pas  été  aflcz  forts  pour  em- 
pêcher qu’oane  difoamâtainfi  le  corps 
de  Ton  prédécefléur,  ils  lui  demandè- 
rent jullicc  contre  cet  attentat.  Le 
nouveau  Cady  fit  mettre  en  prifon 
plus  de  quarante  des  principaux  Chré- 
tiens, à qui  il  coûta  plus  decentbour- 
fes,  & il  y en  eut  même  fîx , qui  a- 
prês  avoir  eu  la  baftonade  , forent 
condamnez  aux  Galères. 

J’étüis  prêt  de  fortir  de  Dâmas, 
où  je  n’a  vois  rien  à faire  5 mais 
comme  le  Pacha  fait  la  guerre  à quel^ 
ques  Arabes  du  voifinage , pour  don^ 
ncr  leur  pais  à d’autres  qui  lui  ont 
promis  une  grofle  fomme  d’argent , 
^ que  fes  Troupes  font  répandues 
fur  le  chéihin  de  Damas  à Jérufalem, 
où  je  devois  pafTer  pour  aller  par  ter- 
re au  grand  Caire  5 je  n’ofai  m’expo- 
fer  à l’infolence  de  ces  Soldats  qui 
n’ont  pas  grand  refpeél  pourles  Voia- 
geurs,les  pillant  aufli  inhumainement 
que  les  voleurs  de  profeffion  ; ainfi  if 
fallut  prolonger  mon  fé  jour,  dans  cet- 
te'Ville,  dont  j’ai  aflez  parlé  dans- 
mon  premier  voiage,.  pour  n’en  rien 
dire  ici  3 mais  comme  je  n’en  avois 
pas  alors  levé  le  Plan,  on  fera,  bien 
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aife  de  le  voir  en  cet  endroit. 

Daps  le  defïein  que  j’avois  de 
quitter  l’Afie  pour  entrer  en  Afrique, 
fuivant  les  inftmélions  que  j’avois  re- 
çûës , je  pris  le  parti  de  côtoier  les 
Montagnes  de  l’Arabie  Pétrée , the-  Voiaec 
min  peu  fréquentés  mais  qui  me  dans  ks 
conduifoit  en  un  lieu  où  je  voulois  Monta- 
faire  ma  provifibn  de  Serquis.  Cette 
• plante  précieufe,  dont  j’ai  fric  la  defr 
cription  dans  le  commencement  de  ce 
voiage,  ne  fe  trouvant  que  dans  TA- 
r^ie. 

Je  partis  donc  de  Damas  le  1 7.  (ùr 
les  cinq  heures  du  loir , avec  les  gui- 
des qui  m’étment  néceflàires , & j’ar- 
rivai à minuit  fur  la  Montagne  de 
l’Ange,  où  il  y a un  puits  dont  l’eau 
eft  très-fraîche.  Je  parcourus  le  len- 
demain quelques  monumens  qui  font 
fur  une  Montagne  voifine , où  les 
mafures  de  deux  Châteaux- que  j’a- 
perçus de  loin , m’avoient  obligé  dq 
monter,  Ôî  j’y  vis  un  grand  nombre 
de  Colomnes  renvflrfées.  A quelque 
diftance  delà  je  trouvai  une  douzaine 
-de  Barraqoes,  où  il  n’y  avok  que  les 
femmes  & les  vieillards.  Comme 
j’avois  grand  befoin  de  manger , je 
L 7 die- 
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demandai  fi  on  avoir  quelque  chofe  à 
fmgii-  nous  donner  J on  nous  répondit  qu’on 
lier.  alloit  nous  préparer  à dîner,  6c  qu’on 
alloit  commencer  par  faire  le  pain. 
Cette,  réponfe  étoit  capable  de  defo- 
1er  des  gens  qui  avoient  grand  apé*’it  j 
mais  nous  ne  favions  point  la  maniéré 
dont  ces  femmes  s’y  prennent  j elles 
font  de  la  pâte  qu’elles  étendent  fur 
une  platine  de  fer  6c  en  font  des  pains 
ronds  6c  plats  à la  maniéré  de  nos  cro- 
quets, qui  font  cuits  dans  un  mo- 
ment. On  nous  prépara  aufli  4ps 
' œufs,  du  lait  6c  des  olives  confites - 
dans  l’huile  ; mais  comme  tout  cela 
nous  parut  de  la  viande  fort  creufe  6c 
peu  raflàfiante  , nous  demandâmes 
quelque  chofe  de  plus  folide  , 6c  on 
nous  tua  fur  le  champ  un  chevreau. 
On  ne  fiiit,  pour  le  cuire, d’autre  cé- 
rémonie que  d’envuider  les  cntraillesj 
,6c  après-l’avoir  lié  avec  une  corde,  on 
le  met  tout  entier  dans  un  brazierque 
l’on  couvre  de  cendre , 6ç  je  puis  af- 
furer  qu’il  étoit  tfés-bon  6c  trés-défi- 
cat.  Quatre  des  vieillards  qui  fe  trou- 
vèrent là  fe  mirent  à dîner  avet  nous 
6c  coupèrent  le  chevreau,  de  maniè- 
re que  la  peau  nous  fervoit  d’aflîettes. 
s Si 
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Si  j’avois  été  aufli  fuperftiticux  qu’E- 
née,  j’aurois  cru  que  je  n’avois  plus 
d’obllacles  à furmonter  pour  airiver 
en  Egypte,  qui  étoic  le  terme  de  mes 
courlcs, comme  l’Italie  l’étoitduvoia- 
ge  d’Enéc}  car  dans  un  moment  ces 
bons  vieillards  , qui  avoient  autant 
d’apéiit  que  le  jeune  Alcagne,  man- 
gèrent la  viande  & les  plats  :ainfi j’au- 
rois pû  m’écrier  avec  la  même  naïve- 
té que  le  petit  Juki  Hen  etiam  men- 
fas  confnminHS',  mais  je  ne  fus  pas  af* 
fez  vain  pour  prendre  pour  moi  une 
àvanture  femblable  à celle  qui  avoit 
fèrvi  de  dénouement  au  Poëme  de  l’E- 
néide. D’abord  , après  dîner  , je 
partis,  avec  ma  même  elcorte , dans 
le  defl’ein  de  parcourir  les  Montagnes 
voifines.  Après  avoir  marché  quel- 
que-tems  par  une  très-grande  chaleur, 
je  connus,  à quelques  ruines  que  j’a- 
perçûs , que  je  n’étois  pas  loin  du 
lieu  où  l’on  trouve  le  Serquis , puif- 
que  ce  fut  à l’occafion  de  ces  Monu- 
mens , dont  on  m’a  voit  dit  autrefois 
tant  de  merveilles,  que  je  découvris 
*cctte  plante.  Après  avoir  pafle  la 
nuit  auprès  d’un  puits,  je  me  levai  de 

grand 
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grand  matin,  & aiant  laifle  mes  gui- 
des pour  me  préparer  à dincr , je  ne 
pris  avec  moi  que  deux  perfonnes , ■ 
6c  je  dis  que  j’allois  chercher  quel- 
ques {impies  d.ontj’avois  befoinpour 
Decou-  remedes. 

verte  Dès  que  je  fus  descendu  dans  le 
d’un  Vallon  , qui  eft  au  bas  des  Monta- 

heu  qui  gjjçg  nous  avions  couché,  je  trou- 

duSer-  Serquis  que  je  cherchois  avec 

GUIS,  cmprelîément  & j’en  cueillis  tout  ce 
lembla-  qui  s’y  rencontra.  J’envoiai  en  même 

m’accompagnoient, 
dont  on  s’il  n’y  en  avoir  pas  encore 

fefert  dans  les  lieux  voifins  , 6c  ils  revin- 
rent fur  de  ibir  me  dire  qu’ils  n’a- 
voient  p^  feulement  trouvé  un  brin 
d’herbe  dans  tous  les  lieux  qu’ils  a- 
voient  parcourus , le  païs  étant  tréa- 
ftérile  cC  très-fec. 


auSer- 

raildu 

Grand 

Sei- 

gneur. 


Route 
dans  les 
Monta- 
gnes 
d’Ara- 
bie. 
Chats- 
huants 
d’une 

fran- 
cur 
exua- 


L<e  foir  nous  nous  mîmes  en  che- 
min & nous  marchâmes  toute  la 
nuit'  toûjours  accompagnez  de  la  fym- 
phoniê  lugubre  d’un  grand  nombre 
de  Chatshuants , qui  (ont  gros  com- 
me des  oies.  Aiant  rencontré  un 
jPuits  à la  pointe  du  jour  , nous  y* 
demeurâmes  jusqu’à  cinq  heures  du 
fbir  J pour  laificr  paüer  la  grande 

cha- 
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chaleur.  Nous  montâmes  enfuite  âordi' 
cheval,  & fur  les  dix  heures  dufoir  nairc. 
nous  apèrçûmes  du  feu  dans  la  Plai- 
ne. ' Mes  guides  m’alfurêrent  que 
c’ctoientdes  voleurs  Arabes,  & m’ex- 
hortérenc  â changer, de  route  pour,. 

’ ne  point  donner  dans  leurs  embus- 
cades ; ainfi  nous  prîmes  à gauche , 

& nous  marchâmes  fort  vite  le 
refte  de  la  nuit.  Le  lendemain 
matin  nous  fûmes  obligez,  de  cou- 
rir encore  jusqu’à  huit  heures 
pour  trouver  de  l’eau..  Nous  ne 
fumes  pas  plûtôt  alfis  pour  nous, 
repofer  , que  nous  aperçûmes  une 
Troupe  de  Cavaliers.,  dont  une 
douzaine  s’étant  détachez  , furent 
bien-tot  arrivez  au  lieu  où  nous 
étions.  L’éfroi  que  nous  avions  eu 
en  les  voiant  aprocher  , diminua 
lorsque  nous  connûmes  que  c’é- 
toient  des  Soldats  du  Pacha  qui  al- 
loient  joindre  la  petite  armée  qu’il 
avqit  envolée  contre  les  Arabes, 
comme  je  l’ai  dit  il  y aunmoment. 

La  maniéré  brusque  dont  ils  nous  ... 
abordèrent  & la  dureté  avec  la- 
quelle ils  nous  parlèrent  nous  jet-  * 
ta  encore  dans  un  nouvel  embarras  ; 

‘ .mais 
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mais  quand  je  leur  eus  dit  que  ÿa-  ’ 
vois  un  Commandement  du  Grand 
Seigneur  pour  voiager  dans  ces  quar- 
tiers-là , ils  commencèrent  à le  ra- 
doucir, & allèrent  trouver  leur  Ca- 
pitaine qui  me  fit  venir  près  de  lui 
pour  le  lui  montrer.  Il  me  reçût  *• 
poliment , & me  demanda  à quel  des-  j 

fein  je  parcourois  des  lieux  fi  delcrts , 

Sc  où  il  y avoit  tant  de  dangers  àef-  » 
fuicr.  Je  lui  dis  qu’étant  Médecin 
du  Roi  de  France  j’avois  ordre  de 
cueillir  des  fimples  dans  l’Arabie  , ôc 
que  j’en  avois  déjà  fait  une  aflèz 
grande  provifion.  11  les  voulut 
voir  , & j’en  fis  aporter  deux  facs 
qu’il  vifita.4  Avant  que  de  nous  ré- 
parer , il  me  fit  prefenter  du  café , 

& me  dit  que  le  meilleur  avis  qu’il 
avoit  à me  donner  étoit  de  changer  * 
de  route  , 8t  de  ne  point  prendre 
celle  de  Bagniasque  où  j’avois  dit  que  , k 

j’avols  deflèin  d’aller,  parce  que  je 
rencontrerois  immanquablement  des 
Ambes  qui  me  feroient  un  mauvais 
parti.  M’aiant  demandé  enfuite  fi  je 
n’avois  point  quelques  emplâtres 
pour  les  blcfi'ures , je  lui  en  donnai, 
ce  qui  lui  fit  ziïcz  de  plaifir, 

pour 
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pour  me  folliciter  encore  de  rc- 
tourner  à Damas  , m’offrant  même  l'ons  qui 
deux  de  Tes  Cavaliers  pour  m’escor-  obli- 
ter  i il  me  parla  fi  férié ufement, 

(^ue  je  fus  obligé  de  prendre  ce  par-  Jeu  “jg 
ti,  & en  deux  jours  je  fus  de  retour rctour- 
à Damas.  ncri 

Le  feul  regret  que  j’eus  de  quitter 
cette  route , eft  qu’elle  me  privoit  du 
plaifir  de  retrouver  encore  le  lieu  où 
viennent  ces  fruits  délicieux  , qui 
dégoûtent  pour  long-tems  d’en  man- 
ger d’autres  : aufll  efficaces  en  cela 
que  le  Lotus , dont  parle  Homere , 
l’ctoit  pour  faire  ouolier  la  patrie  à 
ceux  qui  en  avoient  une  fois  goûté. 

Dès  que  je  fus  à Damas , je  pris  Voiage 
mes  mefures  pour  une  route  moins  de  Da- 
dangereufe  & moins  difficile , Sc  j’en  à 
partis  le  24.  fur  les  trois  heures  a- 
près  midi  j mes  Moucres  me  mené- 
» rent  par  une  Plaine  délicieufe  & bien 
cultivée,  au  Village  de  Durie,  d’où 
ils  font,  & qui  n’eft  éloigné  de 
Damas  que  de  trois  lieues.  Le 
lendemain  2.^.  nous  partîmes  à qua- 
tre heures  du  matin  Ôc  marchâmes 
encore  trois  heures  dans  la  même 
Phinc  ; nous  montâmes  enfuite  fur  . 

des 
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des  Montagnes , afl'ez  cfcarpées,  où 
nous  nous  repofâmes  , au  bout  de 
quatre  heures,  fur  les  ruines  d’He- 
raclée  auprès  d’un  lieu  où  il  y avoit 
eu  un  grand  Temple , & où  l’on 
voit  - encore  de  belles  Colomnes 
de  marbre  granité.  J’aperçus  de 
loin  une  tête  en  bas  relief , que  je 
crûs  être  celle  d’Apollon  , dont  la 
figure  pouvoir  bien  avoir  huit  pieds 
de  haut.  Je  vis  fur  une  autre  pierre 
un  grand  aigle  , qui  avoit  les  ailes 
dcploiêes  & qui  tenoit  fous  fes  pieds 
le  foudre  de  Jupiter.  Le  Village, 
qui  eft  bâti  fur  ces  ruines  & qui  eft 
habité  par  les  Druzes , porte  encore 
le  nom  de  cette  ancienne  Ville  de 
Syrie.  • * 

Comme  j’allai  me  promener  à 
quelque  diftance.delà  , pour  voir 
deux  Châteaux  qui  font  fur  une 
petite  Montagne  , je  trouvai  , par- 
mi quelques  autres  plantes  , la  Lu- 
naria  Major.  On  voit  à l’opofite, 
lur  une  autre  Montagne  , les  relies 
de  deux  beaux  Palais  , dont  on  dis- 
tingue encore  les  entrées , les  cours, 
& les  lieux  où  étoient  les  aparte- 
mens.  Les  Turcs  négligent  tout, 

ôc 
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Sc  cependant  rien  ne  feroit  ii  aiféque 
de  rétablir  dans  ce  beau  Pais  , & 
plufieurs  Villes  6c  plulieurs  Fortifi- 
cations , qui  rendroient  leur  léjour 
& plus  agréable  & plus  délicieux; 
au  lieu  qu’on  ne  trouve  par  tout 
que  les  triftes  monumens  d’une  ma- 
gnificence que  le  teins  a détruit  de- 
puis plufieurs  liécles  , & de  miféra- 
bles  Villages  presque  deferts  , où 
l’on  trouve  à peine  dequoi  fe  nour- 
rir & fe  loger.  Je  partis  le  ay.  de 
cet  endroit,  & aiant  trouvé  , après 
quatre  heures  de  marche  , une  Ca- 
ravane qui  m’aprit  que  les  Druzes 
du  voifinage  faifoient  la  GucrrC 
aux  Metualis  , il  fallut , pour  ne 
point  donner  dans  quelqu’embufca- 
de  , changer  de  route  & traverfer 
des  Montagnes  fort  escarpées , & où 
il  n’y  avoit  pas  la  moindre  trace  de, 
chemin.  j’arrivai  cependant  fur 
les  fix  heures  du  foir  à Ginigeny, 
d’où  je  fortis  à fix  heures  du  matin. 
On  trouve  à une  licuë  delà  le  Pont 
de  Kabercbe'Z  , fur  lequel  on  pade 
la  Riviere  Tez  Icaraon  ou  de  Lata- 
ny  i car  elle  porte  ces  deux  n nns; 
nous  eûmes  tout  le  relie  de  la  jour- 
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née  de  fort  mauvais  chemins  mar- 
chant presque  toujours  fur  des  Mon- 
tagnes qui  n’offroient  à nos  yeux  que 
des  précipices.  Nous  ne  trouvâ- 
mes que  le  Village  de  Natour  qui 
apartient  à l’Emir  des  Druzes  , où 
nos  guides  paiérent  le’  Cafar  pour  le 
droit  d’entrée , & nous  allâmes  cou- 
cher à une  lieue  delà  près  de  lalbur- 
ce  qui  forme  la  Riviere  de  Séide. 

La  journée  du  xj.  fut  aufli  rude 
que  la  précédente  , & elle  eut  cela 
de  particulier  , que  mes  Moucres 
aiant  voulu  fe  repofèr  au  Village  de 
Quen  Melaüs  , où  l’on  fait  une 
grande  quantité  de  foie , je  fus  obli- 
gé de  prendre  un  guide  cC  de  partir 
avec  le  Pere  Tréfonds  pour  aller 
coucher  à Seïde,  qui  n’eft  qu’à  trois 
lieuès  delà  6c  où  je  demeurai  jus- 
qu’au 17.  de  Juillet, 
i Je  m’embarquai  ce  jour-là  fur  un 
. petit  Vaifleau , qui  alloit  à Damiette 
en  Egypte , & nous  fîmes  voile  à 
Voia-  minuit.  Comme  le  vent  étoit  con- 
nous  allâmes  mouiller  le  2^. 
séïdeà.  ^ ^ d’Acre,  qui  étoit  autrefois 
* S.  Jean  la  Ville  de  Ptolémaïs  , 6c  nous  vî- 
d’Acre.’  mes  en  paflànt  les  ruines  de  l’an- 
cienne Tyr,  S.  Jean 
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S.  Jean  d’Acrc  eft  aujourd’hui  Des- 
, allez  peuplé  , par  le  grand  nombre 
de  Chrétiens  de  Nazareth  qui  font 
venus  y habiter  pour  fuir  la  pcrfé- 
cution  des  Arabes;  On  trouve  au 
bout  du  Golfe  le  Village  de  Caïphe, 
où  les  Arabes  font  li  méchants, 
qu’ils  ont  obligé  les  Carmes  d’aban- 
donner le  Mont  Carmel  ; c’eft-à-dire 
de  quitter  cet  ancien  patrimoine, 
qui  ne  leur  avoit  jamais  été  disputé 
que  par  de  favans  Critiques  , dont- 
les  armes  n’étoient  pas  fi  redouta- 
bles , que  celles  de  ces  bandits  qui 
leur  ont  fait  tant  d’avanies  pour  leur 
faire  abandonner  le  féjour  de  leur 
ancien  Patriarche.  Ils  ont  telle- 
ment pillé  leur  Monaftere  , qu’ils 
en  ont  emporté  jusqu’aux  portes  ÔC  • 
aux  fenêtres , & ü on  ne  fait  ici  une 
espece  de  Citadelle  , comme  il  pa- 
roit  qu’on  cft  dans  le  delTein  d’en 
conftruire'  une  , on  aura  bien  de  la 
peine  à fe  mettre  à couvert  du  pil- 
lage ,^Ôc  d’empêcher  les  Corfaifes 
de  mouiller  dans  cette  rade. 

Je  m’embarquai  le  24.  je  fis  voile  Route 
le  25.  à une  heure  après  minuit , & d’Acre 
j’arrivai  à Jafa  ou  Joppé.  Le  26. 

com- 
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àNaza-comme  le  Vaifleau  que  je  montois 
tech.  devoir  charger  ici  du  favonpourDa-  , 
miette  6c  que  fa  cargaifon  , qui  de- 
voir venir  de  Rama , n’étoit  pas  en- 
core prête  , j’en  partis  le  27.  pour 
aller  àjerufalem  , avec  deux  Reli- 
gieux 6c  un  Drogman , qui  avoicnt 
defl'ein  de  faire  le  même  Voyage. 
Après  quatre  heures  de  marche  nous 
arrivâmes  à Rama  , 6c  nous  cou- 
châmes dans  le  Couvent  des  Reli- 
gieux qui  étoient  venus  avec  moi. 
Le  lendemain  matin  nous  laiilâmes 
à gauche  la  petite  Ville  de  Cobec. 
Et  à deux  lieues  delà  nous  paflâmes 
près  du  Château  du  bon  Larron. 
JNous  travcrlames  enfuite  le  Village 
de  Benoè  , nous  vîmes  près  delà  S. 

• Jeremic  , qui  étoit  autrefois  une 
grande  Eglife  , occupé  .-par  les  Cor- 
deliers , 6c  fur  une  Montagne  voi- 
fine  le  vieux  Ch.  teau  de  Sour  qui 
tombe  en  ruine.  Les  Juifs,  que 
j’avois  rencontrez  à Rama  , me  di- 
rent qu’il  avoit  autrefois  été  b tipar 
les  Machabées.  Le  pont  à cinq  ar- 

• cades  , que  nous  rencontrâmes  à 
quelque  diftancc  delà  , étoit  fait 
aparemment  pour  recevoir  les  eaux 
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de  quelque  torrent;  car  il  n’y  a point 
de  Rivière  dans  cet  endroit.  Comme 
j'aperçus  de  loin  fur  une  haute  Mon^ 
tagne  les  ruines  de  quelque  bâtiment, 
j’apris  des  Juifs  que  ce  lieu  s’apelloic 
encore  Samuel,  du  nom  de  ce  Pro- 
phète qui  y avoit  été  enterré , & qu’ils 
^ y alloient  en  Pèlerinage.  En  apro- 
chantde  jérulalem,  on  voit  le  lieu  où 
David  tua  Goliat.  Enfin,  après  être  ■ 
montez  quelque-tems , nous  arriva*  ' 
mes  dans  cette  célébré  Ville,  où  nous 
entrâmes  pâr  la  porte  dcfl)amas  (ans 
être  arrêtez , parce  que  nous  avions  un 
Drogman  avec  nous.  J’allai  loger  avetî 
mes  deux  Religieux , dans  leur  Cou- 
vent, où  je  fus  très-bien  reçu,  ôc  ic 
couchai  dans  la  chambre  des  Pèlerins^ 
où  je  foupai  avec  deux  Peres  du  Cou- 
vent & un  Frère.  ' " 

Comme  je  ne  pouvois  pas  faire  un 
long  féjour  à Jérufalem-,  je  'témôi-^“”_ 
gnai  auPere  Procureur  que j’avoisdef-  culari- 
-fein  d’aller  des  le  lendemain  vifi ter  le  S.  tez  de 
Sépulchre,ce  qui  me  fut  accordé  , ^ 
je  m’y  enfermai  pour  y paflér  la  jour- 
née  & le  jour  fuivant  en  prières  ôc  en 
• differentes  Itations.  T out  le  monde  fait 
. la  dévotion  ôc  la  pieté  qui  régnent  dans 
-Tome  /.  M ce 
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ce  iaint  lieu , & on  en  connoît  trop 
•toutes  les  pàrticularitez , auflî  bien 
' que  celles  de  cette  Ville,  pour  être 
obligé  de  répéter  iei  ce  que  tant  de 
voiageurs  en  ont  écrit.  Je  dirai  feu- 
lement qu’il  arriva,  peu  de  tems  avant 
mon  voiage  à Jérufalem,  une  avan- 
ture  qui  penfa  làire  périr  tous  lesReli- 
•gieux  qui  font  dans  cette  Ville.  . Un 
Corfaire  Maltois  aiant  fait  defeendre 
•à  terre  quelques  Soldats  pour  faire  des 
cfclaves  fur  les  Côtes  de  la  Palelline, 
ils  enlevèrent  près  du  Château  de  Pé- 

• legrin  une  vingtaine  de  perfonnes  qui 

• venoient  d’une  noce, ce  qui  caufuine 
fi  grande  émeute  à Jérufalem,que  les 

^Turcs,qui  vouloient  rendre  les  Francs 
(Jfcroitsdecet  événement,  menacèrent 
. 3e  les  tuer  s’ils  ne  faifoient  rendre  ces 
efclaves,  6c  ils  auroient  pouflé  raffai- 
re  à bout,  fans  le  fecours  de  quelques 
^ amis  qui  protégeoient  ces  bons  Peres 
i qui  vinrent  mêmefe  mettre  engar- 
Me  a la  porte  de  leur  Couvent,  6c  fi- 
' . rent  cefl'er  le  tumulte,  en  aflurantles 
plus  mutins  qu'on  alloit  travailler  à 
*h.  délivrance  de  leurs  confrères;  ainfi 


on  en  fut  quitte  pour  la  peur;",  6c  peur 
quelqu’argent  qu’il  fallut  donne  à 

vi  ,,  >.r,CCUX 
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ceux  quis’étoient  mêlez  de  cet  accom- 
modement. 

Je  partis  de  Jénifakm  le  premier 
Août, avec  un  Aga  qui  avoit  vingt  hom- 
mes pour  l’accompagner,  & j’arrivai  à 
JaflPa  fans  aucun  accident.  On  embellit 
. tous  les  jours  cette  petite  Villej  on  y a , 
bâti  depuis  mon  dernier  voiage  plu- 
. fieurs  beaux  Bazars,  & l’on  a mis  dans  le 
, Château  un  fort  grand  nombre  deca- 
, nous  pour  le  défendre.  Le  deux  le 
. vent  étant  bon,  on  skmbarqua  &on 
fit  voile  à minuit.  Nôtre  navigation 
ne  fut  pas  plus  heureufe  5 nous  eûmes 
- prefcjue  toujours  le  vent  contraire. 

. Apres  avoir  bien  foufterc  & avoir  été 
fouvent  entraînez  par  les  courants , 

’ nous  nous  trouvâmes  le  dix  à douze 
milles  de  Damiette  j tous  les  paflâgers, 

. qui  écoient  au  nombre  de  70.  deman- 
. dérent  qu’on  les  mît  à terre.  Com- 
me le  tems  étoitgros  6c  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  aprocher  des  Côtes  fans  dan- 
ger, les  Patrons  voulurent  leur  faire 
entendre  railbnôcles  aflurérent  qu’on 
les  fatisferoit  à la  première  occahon. 
Toutes  leurs  remontrances  furent  inu- 
tiles} on  commença  à murmurer,  6c 
je  fus  fur  le  point  de  voir  un  combat 
. M i dans 
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■ dans  le  Vaiflcau,  fi  quelques  Marchans, 
plus  fages  que  les  autres,  n’avoient 

■ apaifé  le  tumulte.  Cependant,  com- 
me on  mouilla  à fix  braflès  d’eru,  il 
y en  eut  vingt  des  plus  opiniâtres  qui 
demaridérent  la  Chaloupe  pour  aller  à 
terre,  ce  qu’on  leur  accorda.  On  les 

• chargea  en  même-tems  d’une  Lettre 

■ pour  Damiette,  par  laquelle  on  de- 

* mandoit  une  Germe  chargée  deprovi- 
' fions  , & fiir-tout  d’eau  dont  nous 

avions  une  extrême  befoin.  Je  connus 
bien  que  ceux  qui  avoient  ainfi  quitté 
nôtre  compagnie  avoient  été  les  plus 
lages  i car  le  vent  du  Couchant  étant 
venu  à foufler  avec  violence,  nôtre 
Pilote,  qui  n’étoit  pas  des  plus  experts, 
' jugea  à propos  de  retournera  S.  Jean 
d’Acre  d’où  nous  étions  partis,  ce  qui 

■ me  fit  prendre  la  réfolution  de  débar- 

■ quer  mes  balots  &de  prendre  une  au- 
tre route  pour  allèr  au  Caire. 

' En  attendant  l’occafion  de  partir, 
j’allai  avec  deux  Religieux  à Naza- 
reth. Nous  nous  mimes  en  chemin 
le.  quatorze  à deux  heures  après  midi 
' & nous  traverfâmes  la  Plaine  d’Acrc 
; par  un  tems  fort  chaud , au  bôût  de 
laquelle  nous  trouvâmes  le  Village  de 
' - . Teiy 
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Tery  où  nous  nous  rcpofames.  On 
ne  trouve  enfuite  que  des  Montagnes 
remplies  de  rricchantes  Bourgades  ^ 
d’où  nous  allâmes  à Benedice  où  il  y 
a une  fontaine  d’une  eau  trcs-fraîchc, 
qu’on  nomme  la  fontaine  deZabulon,’ 
par  une  tradition  qui  s’eft  aparem- 
ment  confervée  depuis  le  tems  que 
cette  Tribu  occupoit  tout  ce  pais. 
Le  petit  Village  de  Safaury  , où  il 
n’y  a que  très -peu  d’habitans  , eft. 
bâti  fur  les  ruines  d’une  Ville  coiifi- 
dérablcjoù  l’on  voit  encore  quelques 
ColomnesSc  quelques  relies  d’édifice, 
à demi  ruinez , parmi  lefquels  il  y en 
a un  5 qu’on  dit  avoir  été  autrefois 
une  belle  Eglife  dédiée  à S.  Joachim. 
Enfin , après  avoir  marché  encore 
quelque- tems , nous  arrivâmes  à Na- 
zareth où  je  fus  reçu  du  Supérieur 
avec  beaucoup  de  bonté.  Le  lende- 
main, Fête  de  l’ Aflbmption , on  alla 
en  Procefiion  à la  Grotte  où  étoit  la 
Sfc.  Vierge,  lorsque  l’Ange  vint  lui 
annoncer  le  Myllere  de  l’Incarnation. 
Après  y avoir  fiiit  mes  dévotions, j’al- 
lai vifiter  le  lieu  qui  avoit , dit-on , 
leiyi  de  boutique  à S.  Jolephj  c’cil 
une,  efpecc  de  Grotte  taillée  dans  le 
M 3 Roc: 
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Roc  : je  moniai  enfuite  fur  une 
Montagne  , qui  eft  à une  demie 
lieue  de  la  Ville  , du  côté  du  Midi  -y 
c’eft  delà  qu’on  voit  le  précipice  où 
les  Juifs  voulurent  jetter  Nôtre- 
Seigneur  , comme  il  eft  porté  dans 
l’Evangile.  Cette  Montagne  eft 
fort  escarpée  dctoiis  cotez  , & l’on 
ne  peut  y aller  qu’à  pied.  On  voit 
auHi  en  cet  endroit  la  Grotte  où 
Jefus-Chrift  fe  cacha  pour  fe  déro- 
ber à la  fureur  de  fes  ennemis. 
Cette  Caverne  a 42.  pieds  &demi 
de  large  , fur  27.  de  haut , avec 
quelques  inégalitcz  en  plufieurs  en- 
droits. On  trouve  près  delà  un 
Puits  où  il  n’y  a plus  d’eau  , quoi-  • 
qu’il  en  fut  rempli  autrefois  6c  qu’il 
en  fournît  à la  Ville  de  Nazareth. 
Enfin  apres  avoir  parcouru  plu- 
fieurs autres  monumens  , dont  tant 
de  Voyageurs  ont  parlé,  je  partis  de 
Nazareth  6c  j’arrivai  le  iS.  a S.' Jean 
d’Acre. 

Je  nolizai  une  Barque  pour  paflèr 
en  Chypre  , moïennant  la  fomme 
de  cent  livres , 6c  j’arrivai  heureu- 
fement  à Lernica  , où  demeurent 
les  F fançois  q^ui  fe  font  établis  dans 

' ' - cet- 


Digilized  by  Google 


& de  Palefline,  27-1 . 

cette  Ifle.  Le  lendemain  ag.  j’allai, 
voir  M.  de  Çremery  Conful  de  la  ' 
Nation  , à qui  je  rendis  la  Lettre 
de  M.  de  Pontchartrain,  Comme 
je  lui  déclarai  que  je  ne  cherchoi» 
que  l’occaflon  de  paflèr  prompte- 
ment en  Egypte  , il  m’aprit  qu’il  y 
avoit  à Limafo  un  VaillWu  prêt  à 
mettrq|âla  voile  pour  Alexandrie; 
j’y  en-^ai  un  homme  exprès,  pour 
prier  le  Capitaine  de  m’attendre  6c, 
lui  dire  de  ma  part  que  j’arriverois 
au  plus  tard  dans  deux  ou  trois  jours. 
M.  le  Conful  eut  aulîi  l’honnêteté 
. de  lui  écrire  fur  ce  fujet.  L’a  près 
midi  j’allai  voir  mes  amis  , fur-tout 
M.  Porry  , qui  dl  un  Marchand 
U'ès-acrédité , 6c  qui  ne  manque  pas 
de  goût  pour  les  Médailles  6c  lesau- 
ti’es  monumens  de  l’antiquité  ; j’cii 
fis  un  troc  avec  lui  d’une  vingtaine 
pour  une  belle  pierre  gravée.  Com* 
me  je  trouvai  de.  la  difficulté  pour 
aller  par  terre  à Limafo  , je  repris, 
ma  Barque,  & il  m’en  coûta  encore 
quinze  écus  pour  y aller  par  Mer  ; 
j’avois  quatre  Religieux  en  ma  com- 
pagnie, entr’autres  le  Pere  Hubert, 
M 4 qui 
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qui  alloit  pour  être  Chapelain  à 
Alexandrie , 6c  qui  m’avoit  toujours 
fuivi  depuis  Seïde. 

Voyage  Le  vent  s’étant  trouvé  favorable, 
HeChy-nous  arrivâmes  le  lendemain  fur  les 
heures  après-midi  à Limafoi 
drie.  c’crt:  le  lieu  de  rifle  de  Chypre  où 
fe  fait  le  «plus  grand  commerce  des 
vins  qui  y font  excellents  ^ nous 
nous  embarquâmes  le  29.  mais  les 
courans  nous  firent  tellement  déri- 
ver , que  nous  croïant  bien  loin  de 
terre  nous  nous  trouvâmes  le  deux 
de  Septembre  fi  près  des  Côtes  , à 
dix  milles  au-deflbus  de  Rofet , que 
* fi  le  jour  ne  fût  venu  à paroître, 
nous  aurions  infailliblement  fait 
naufrage  , nôtre  'Barque  commen- 
çant déjà  à toucher  ; mais  par  bon- 
heur le  Pilote  aiant  aperçu  le  dan- 
ger prit  le  large  6c  arriva  le  foir  du., 
même'^jour  à Alexandrie.  J'allai 
coucher  chez  M.  le  Maire  Vice*. 
Gonful  de  la  Nation  Françoife,  quf 
cil  en  grande  réputation  dans  cette 
fameufe  Ville  , où  il  arrive  tous  les 
jours  une  fi  grande  quantité  de 
Vaiflèaux  de  tous  les  lieux  de  l’Eu- 
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|opc  , & fur- tout  de  France  , que  - 
j’y  en  comptai  plus  de  foixante  qui 
a voient  le  Pavillon  blanc.  Je  .par- 
tis peu  de  jours.après  d’Alexandrie 
pour  aller  à Rofette  , 6c  delà  au 
Caire  , où  je  demeurai  U4  mois 
entier. 


M J 
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PAUL  LUCAS, 

F A tï  PAR  ORDRE 

DE  LOUIS  XIV. 

« 


LIVRE  QUATRIE'mE, 

Qui  renferme  une  Defcription  exaéie  de  la 
Baffe  Egypte  \ avec  une  Carte  particu- 
lière du  Delta  y depuis  le  Caire  jufqu' à 
^ Damiftte  ^ Alexandrie^ 


E Public  fatigué  fans  dou- 
te d’avoir  lû  pendant  quel- 
que tems  la  relation  d’une 
pour  loute  qui  ne  lui  a lien 

parcütt-  tounii  d’mtcreflânt5.'^'^ttcnd  bien  que 
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OH  du  Delta.  LïV.  IV.  27^ 
je  lulfafle  ici  des  defcriptions  d’A-rir  U 
lexandrie,du  Caire  & des  autres  lieux  BalTc 
où  je  fiiis  à prefent,  efperiint  fe  dé- 
dommager  par-là  de  la  lécherefléd’im 
Journal  que  je  n’ai  fait  que  pour  les 
Voyageurs  ôc  les  Géographes , & je 
puis  allurer  que  je  le  fuisferai  fur  cet 
article  > mais  avant  que  d’entrer  dans 
aucun  détail  fur  ce  fujet , je  vais  lui 
raconter  tout  ce  que  je  fis  pour 
parcourir  la  Baflé  E<gypte  i c’ell-à-di- 
re  le  Pais  qu’on  apelloit  le  Delta  , & 
pour  connoîtreà  fond  tous  les  détours 
du  Nil,  afin  de  lui  en  donner  la 
Carte. 

Aiant  pris  avec  moi  un  JaniflaireSc  Rome 
M.  Fufibé,  que  le  Conful  me 
pour  m’accompagner,  avec  une  Let-mietre 
tre  pour  le  Gonverneur  de  Mahalejyfurun 
nous  partîmes  avec  troisValctslcqua- 
tre  Novembre  pour  aller  à Boulac, 
où  nou«  nous  embarquâmes , pour 
defeendre  le  Nil , fur  une  petite  Caiafie 
que  je,  louai  pour  ce  defièin:  comme 
nous  ne  fuirions  que  le  fil  de  l’eau, 
j’eus  tout  le  loifir  de  mefurer  le  cours 
de  ce  Fleuve , 6c  de  confiderer  tous 
les  lieux  qui  font  fur  fes  deux  bords, 
comme  leLcéteur  pourra  les  voir  fans 
. . Md  pei- 
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pcia«>  en  taiiàiu  fur  la  Carte  que  je 
■^onne  le  même  Voyage  que  moi; 
|e  me  difpcnferai  de  les  nommer  ici, 
à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  ûngulari- 
tc  à en  raconter. 

Le  y.  nous  anivâmes  à Semenour 
à fept  heures  du  foir,  & nous  cou- 
châmes dans  nôtre  Barque. 

Le  6.  il  fallut  faire  porter  nos  har- 
des fur  des  boutiques , qui  font  les 
voitures  ordinaires  de  ce  Pais, & nous 
traverfàmes  la  plus  belle  & la  plus  dé- 
licieufe  Plaine  du  monde  , où  l’on 
trouve  à tous  momens  des  Canaux  qui 
détournent  l’eau  du  Fleuve , & des 
Villages  aflez  bien  peuplez.  Quand 
le  Nil  s’eft  retiré  dans  fon  lit,  on  ne 
fait  que  retourner  la  ten*e  en  y mêlant 
du  fable  pour  la  dégraifler,  & peu  de 
jours  après  toute  la  Campagne  (c  trou- 
ve couverte  d’herbe  & de  fleurs,  qui 
prefentent  de  tous  cotez  le  pïbs  char- 
mant de  tous  les  fpeétacles  ; tout  le 
Delta  reficmblc  alors  à une  charmante 
Prairie,  émaillée  de  mille  fleurs  de 
différentes  couleurs  qui  font  un  plaifir 
infini  à la  vûë. 

Le  foir  du  même  jour  nous  arrivâ- 
mes à la  grande  Mahaleu  , où  nous 

fe- 
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ferions  arrivez  de  meilleure  heure,  fous 
Içs  détours  que  les  difFéi*ens  Canaux  ’ 
qui  arrofent'  cette  Plaine  & qui  for- 
ment une  elpece  de  labyrinthe  nous 
obligeoient  de  foire  à tous-momensi  , ^ 
& fans  les  Bâteaux  que  l’on  trouve  de  • 
tems  en  tems,  nous  n’en  ferions  ja- 
mais fortis.  Des  que  je  fus  entré  dans 
cette  Ville,  j’allai  porter  la  Lettre  du 
Conful  au  Soubagy  qui  en  eft  le  Gou- 
verneur j j’en  fus  reçu  avec  beaucoup 
d’honnêteté,  & j’eus  bien  de  la  peine 
à me  difpenfcr  de  loger  chez  lui;  mais 
voulant  avoir  la  liberté  de  vifiter  plu- 
lieurs  endroits  de  la  Ville  & des  en- 
virons, je  le  priai  de  trouver  bon  que 
’ je  pûflê  retourner  à l’Auberge  où  j’a- 
vois  laide  mes  hardes. 

La  ville  de  Mahaleu  , capitale  de  Déf- 
ia Garbie , l’une  des  deux  Provinces 
du  Delta,  eft  fans  contredit  une  desy-jjg  ^ 
plus  belles  de  toute  l’Egypte  , & elle  Maha-  • 
me  parût  la  mieux  bâtie  & la  plus  fou. 
grande  après  le  grand  Caire.  Les  Ba- 
zars y font  très-Èeaux  & fort  commo- 
des, & on  y fait  ûn  grand  commerce 
de  toiles  de  lin  & de  cotton  ; on  y foit 
aufti  beaucoup  de  Sel  Armoniac,  dont 
le  débit  eft  fort  confiderabie.  Voici 

de 
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Com-  maniéré  on  le  compofe;  on 

incnto^  a^es  Fours  dont  le  dcflus  eft  fendu 
faitl^cn  long  en  pludeurs  endroits,  on  po- 
fe  fur  CCS  fentes  des  bouteilles  de  ver- 
re  rondes-  ex  d environ  d un  pied  & 
demi  de  diamètre , avec  un  col  d’un 
demi  pied  j apres  qu’on  les  a remplies 
de^  fuye  mêlée  avec  du  Sel  Marin  & 
de  l’urine,  ou  de  cheval  ou  de  mulet, 
on  les.  blute  exaétement,  6c  on  élevé 
ddllis  un  .petit  pLinchcr  qui  les  cou- 
vre , à l’exception  du  col  qui  pafle 
par  dcflüSj  on  allume  enfuite  le  Four 
(Sc  on  y entretient  un*  feu  modéré 
pendant  trois  jours  & trois  nuits.  Le 
flegme  des  matières  renfermées  dans 
ces  bouteilles  s’exhale  , 6c  les  Sels, 
foit  acides  ou  alkalis,  fc  rencontrant 
6c  s’acrochant proche  du  col, forment 
une  malle  blanche  6c  ronde  qu’on  ti- 
re en  caflant  les  bouteilles,  6c  c’eft- 
là  le  véritable  Sel  Armoniac,  Il 
faut  remarquer  que  la  fuye,  qui  fait 
corpme  le  corps  de  cette  comoolî- 
tion , doit  être  produite  par  la  fu- 
mée de  ces  mottes  qui  font  fltites  de 
la  fiente  des  animaux^  toute  autre  fuye, 
ne  feroit  pas  propre  à être  condenlee 
en  Sel  Armoniac, 
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*v  Je  remarquai  dans  cette  même  Vil- 
le  plufieurs  de  ces  Fours  où  l’on  fait 
éclore  les  Poulets  comme  dans  toute  ° 
l’Egypte.  Je  donne  ici  la  figure  de  ëdorc 
CCS  Fours,  & la  maniéré  dont  on  les  Pou- 
échauffe,  quoique  la  chofe  foit  à prè-^®'^®* 
fênt  connue  en  France,  fur-tout  de- 
puis letejns  queM.  le  Maréchald’Ef^ 
trées,"à  la  curiofité  de  qui  rien  n’é^ 
chappc,  en  a reçu  de  moi  desmoic- 
les'qu’il  a l’honnêteté  de  communiquer 
à ceux  qui  veulent  les  voirj  je  croirai' 
faire  plaifir  au  Public  de  lui  en  donner 
ici  le  defl’ein  6c  de  lui  dire  en  peu  de 
mots  de  quelle  manière  011  execute 
cette  fécondation  artificielle  , parce 
qu’un  zélé  Miffionnâirc,  qui  a donné 
depuis  peu  une  relation  de  fes  Voya- 
ges Evangéliques  en  Egypte,  n’err  a 
pas  parlé  d’une  maniei'e  afléz  exaéte 
pour  en  donner  une  véritable  idée. 

On  arrange  ces  Fours , qui  font 
faits  de  brique,  les  uns  fur  les  autres,' 
de  maniéré  qu’ils  forment  deux  éta- 
ges, réparez  par  une  efpcce  de  dor- 
teir.  On  met  environ  fept  ou  huit 
cens  œufs  dans  chaque  Four  d’en  bas,, 
enfuité  on  met  le  feu  dans  celui  qui 
eft  audefiùs , dans  le  lieu  marqué  rf. 
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1 3.  & on  fait  ce  feu  avec  de  la  bouze 
de  vache , de  chameaux , & de  la 
paille  : on  l’allume  le  matin , on  le 
renouvelle  à dix  heures  & à trois  heu- 
res après  midi,  & au  commencement 
de  la  nuit , où  l’on  augmente  d’un  - 
quart  les  matières  qui  doivent  brûler 
jusqu’au  lendemain  matin  5 ce  que 
l’on  continue  pendant  huit  jours.  Au 
bout  de  ce  tems  on  éteint  le  feu  ; & 
on  bouche  avec  de  la  paille  le  trou 
du  Four,  & on  le  laiflè  ainûfans  feu 
pendant  huit  autres  jours,  après  quoi 
on  retire  les  œufs  pour  les  porter  dans 
le  Four  qui  cft  deflùs,  dont  on  ferme 
bien  l’entrée,  & on  recommence  à 
-faire  du  feu , pendant  deux  jours  feule- 
ment^ dans  le  Four  quicftau-deflbus , 
ce  qui  fiiffit  pour  faire  éclore  les  Pou- 
lets, qu’on  nourrit  dans  lescommen- 
cemensavec  de  la  farine  de  millet, & 
de  cette  maniéré  il  ne  tient  qu’à  eux 
d’avoir  une  quantité  prodigieule  de 
VpUillesà  peu  de  frais.  Le  plus  grand 
fbin  confifte  à bien  entretenir  le  feu 
&a  nourrir  les  Poulets  pendant  les. 
premiers  jours. 

• Un  très-beau  Canal  du  Nil  arrolci 
Jçs  raaifons  deMahaku  , & les  Turcs 

qui 
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qui  habitent  cette  Ville  ont  eu  foin 
de  bâtir  un  Pont  de  brique,  fur  le- 
quel on  paflc  pour  aller  dans  une  très- 
belle  Campagne  qui  eft  de  l’autre  côté. 

Comme  je  témoignai  au  Soubagy  Voia- 
quej’avois  envie  d’aller  voiries  ruï-R^au 
nés  du  Temple  d’ifis,  il  eut  la  bonté 
de  me  donner  un  Bâteau  rempli  de 
provifions  & un  de  fes  Cauvas  pour 
m’accompagner.  Nous  navigâmes 
ainfi  dans  plufieurs  Canaux  du  Nil , 

& nous  entrâmes  enfin  dans  le  grand 
lit  du  Fleuve,  où  après  une  demie  heu- 
re de  navigation , nous  mîmes  pied  à’ 
terre  pour  aller  au  Temple  de  cette 
Déefi'e,  qui  n’eft  éloigné  de  l’endroit 
où  nous  étions  que  d’une  petite  lieue, 

& eft  placé  précifément  au  milieu  du 
\Delta  auprès  de  Bhabeit,  à une  lieue 
du  Nil  vers  le  Nord  ,&  à trois  lieues 
de  Sammanoud  qui  étoit  autrefois  la 
ville  de  Scbenithe. 

• On  ne  remarque  en  arrivant  présAnti- 
de  ce  lieu  qu’un  affreux  monceau  des'^f^* 
pierres  6c  de  marbres  ; ce  qui  fait 
eer  d’abord  que  ce  fameux  Temple  a^yg. 
été  détruit  par  quelque  tremblement 
de  terre  î car  quoiqu’ils  foientafléz  ra- 
res en  Egypte,  il  ne  faut  pas  croire 

qu’il 


Digitized  by  Google 


2 8 i V’oÿage  du  la  Ba£è  Egypte 

c]u  il  n y eii  arrive  jamais  , puifqu^il' 
y en  eut  un ajfTczconfidérable  pendant  ' ' 
que  j’etois  au  Caire.  Lors  qu’on  vient  * - 
à examiner  ces  triftes  débris,  on  y. 
voit  les  reftes  précieux  d’une  magni-  i 
fîccnce  qui  furprend.  Les  pierres  qui 
lervoicnt  à ce  fuperbe  édifice  font  tou- 
tes de  marbre  granité , &:  elles  ont  cha- 
cune 12.  ou  1 5.  pieds  de  long  fur  trois 
ou  quatre  de  large.  Sur  l’une  de  leurs 
faces  , c’cft-à-dire  fur  celle  qui  étoit- 
dans  l’intérieur  du  Tcmpl6^  on  voit 
encore  des  bas  reliefs  d’une  grande 
beauté  & uneinfinité  d’hieroglyphes, 
qui  nous  conferveroient  fans  doute,  f? 
on  en  avoit  l’intelligence,  une  des 
plus  anciennes  hilloires  du  mondej  car 
je  nedoutepas  que  la  vie  &;  lesaétions 
de  cette  fameufe  Reine,  qui  regnoit 
en  Egypte  avec  fon  mari  Ofiris  peu  " 
detems  apres  le  déluge,  n’y  foienc 
renfermez.  On  fait  que  le  foinqu’cl- 
' le  prit  dedégroflirl’efprit  de  fon  Peu- 
ple & de  lui  aprendre  l’Agriculture  lui 
mérita  les  honneurs  divins,  & elle  de- 
vint la  grande  Divinité  de  l’Egypte. 

Quel  plaifir  de  pouvoir  lire  tout 'ce 
qu’elle  fit  pour  faire  fleurir  les  beaux 
Ans  dans  un  tems  où  ils  ne  venoient  . • 

que 
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que  d’être  jp ventez , & d’aprcndre  les 
jfecrets  d’un  Confeil  d’Etat  compoTé 
d’Ofiris,d’Ifis,de  Mercure  & d’Apol- 
lon j on  auroit  fans  doute  par-là  la  clef 
& l’explication  d’une  infinité  de  Fa- 
bles que  les  Grecs  ont  tranfportces. 
dans  leurs  Hiiloires. 

Les  Colomnes  de  ce  Temple,  qui 
font  du  plus  beau  marbre  granité  qu’on  • 
puiflè  voir , ont  chacune  fept  pieds  de 
diamètre,  & par  les  proportions  d’u- 
ne exaéte  Architeâ:ure,on  peut  juger  ‘ 
de  leur  hauteur,  fur-tout  fi  ony  joint 
les  piedeftaux  & les  chapiteaux  } inais' 
tout  cela  eftenféveli  parmi  ces  ruines: 
les  Habitans  du  voifinage  les  font  feier 
pour  en  faire  des  meules  de  Moulin  , - 
non  hos  concejfum  munus  in  uJhs.  Si  l’on 
peut  juger  de  la  grandeur  du  Temple 
par  celle  de  fès  débris,  il  falloir  qu’il- 
fut  d’une  vafte  étendue , puifqu’ils  oc- 
cupent unefpace  dcplusde  5000. pas. 
Comme  Hérodote  Ôc  les  autres  An- 
ciens parlent  d’un  Temple  conftruit 
au  milieu  du  Delta,  dans  Ja^lle  dé 
Bufiris,  confiicré  àlfisf^il  eft  vrai- 
femblable  que  c’eîl  celui  que  je  vienj 
de  décrire,  & que  la  vil  le  de  Bufirîs, 
fituée  au  .miHcu  du  Delta  & proche 

Seben- 
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Scbennite  , cft  celle  de  Ifhabeil  où 
font  ces  ruines , puisqu’il  n’y  a dans 
tout  le  Delta  d’autre  Monuraent.de 
marbre  qui  puilîe  convenir  à ce  fu- 
perbe  édifice.  Mais  on  n’ofe  rien 
aflùrer  fur  ce  fujet , parce  qu’il  y, 
avoit  , fur-tout  dans  le  Delta , un 
très-grand  nombre  d’autres  Temples 
confacrez  à Ifis  , & qui  font  nom- 
mez Ifea  fur.  la  Table  Theodo- 
fienne. 

Les  Egyptiens  comptent  au  fujet 
de  cet  édifice  plufieurs  Hiftoires , qui 
n’ont  d’autre  fondement  qu’une  T ra- 
dition  entiçrement  défigurée,  & je 
raporterai  feulement  celle  qui  paroît 
^ plus  vrai-femblable  i ce  lieu,  difent- 
’ ' fls , étoit  autrefois  un  Palais  magni- 
fique qui  fervoit  de  prifon  à une  Prin- 
ce fie  d’une  extrême  beauté.  Le 
Roi  fon  pere  elfraié  de  la  p'rédi<âion 
4,’un  Oracle , qui  lui  avoit  aprisque 
- fi  fille  feroit  caufe  qu’il  perdroit  un 
" ' jpurj^^  yija  &;Ja  Couronne  , la  fit 
’ enfermer  aans  ce  Palais  , où  on  la 

fardoitavec  beaucoup  de  foin.  Un 
'rince  voifin  , qui  en  étoit  pafiion- 
: ’ nément  amoureux  , la  demanda  en 
mariage  à fon  pere  , & fur  le  re- 
‘ * 'fus* 
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fus  qu’il  fit  de  la  lui  accorder,  -il lui 
déclara  la  Guerre  dans  le  defléin  de 
la  délivrer  de  fa  captivité.  Les  Ar- 
mées des  deux  Rois  en  vinrent  fou- 
vent  aux  mains , & dans  une  der- 
nière bataille  , où  le  jeune  Prince 
combattoit  avec  une  valeur  que  l’a- 
mour rendoit  invincible , il  défit  en- 


tièrement les  Troupes  de  fon  Enne- 
mi , le  tua  de  là  propre  main  , & 
s’étant  parla  rendu  maître  de  fes 
Etats,  il  époufa  la  Princcflé,  après 
avoir  détruit  le  Palais  qui  lui  fervoit 
de  prifon , pour  effacer  jusques  aux 
•marques  de  la  barbarie  de  fon  pere. 

N’aiant  plus  rien  à obferver  dans  Vojra- 
le  lieu  où  etoitle  Temple  d’ifis,  'je  a la 
m’en  retournai  fans  pouvoir  en  aller  • 
vifiter  un  autre , qui  eft , à ce  qu’on 
me  dit  , à quatre  lieues  delà  , près 
des  ruines  d’une  grande  Ville  j ÔC 
"en  deux  heures  oC  demie  de  tems 


j’arrivai  à la  Maflbure  , où  , félon 
la  Tradition  du  Païs , Saint  Louis  - 
fut  fait  prifonnier  , ce  qui  eft  pour- 
tant entièrement-  faux  ; ce  ‘Prince 
'n’alla  pas  jusques-là , ce  fut  le  Com- 
te d’Artois  fon  Frere  qui  y fut  tué. 
"Quoiqu’il  en  foit  , cette  Ville  eft  cette  _ 

ciicore  Ville* 
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encore  aujourd’hui  fort  peuplée  , &: 
les  Bazars  en  font  beaux.  Il  s’y  tient 
-un  grand  Marché  tous  les  Mecredis, 
où  l’on  vend  beaucoup  de  Lin  , de 
Cotton  & toutes  fortes  de  Légumes  : 
mais  ce  qui  m’y  fit  beaucoup  plus 
de  plaifir,  c’efl:  que  j’y  trouvai  debon- 
..  nés  Médailles  & quelques  pierres  gra- 
vées \ j’apris  des  habitans  du  Païs 
qu’on  trouvoit  à fept  ou  huit  lieues 
de  la  Maflbure  , dans  un  lieu  nom- 
mé Thémayc,  les  ruines  d’une  Vil- 
le plus  grande  que  le  Caire  , qu’on 
y voit  encore  des  Pyramides , des 
Obélisques,  beaucoup  de  belles  Co- 
lomncs  , & une  grande  quantité  de 
Tombeaux  de  marbre  blanc  ; mais 
l’inondation  du  Nil  avoit  tellement 
gâté  les  chemins , qu’il  ne  me  fut 
pas  pdfiîble  d’y  aller. 

Ainfi  je  partis  de  la  Maflbure  à 
trois  heures  après  midi , pour  conti- 
nuer dc-fuivre  le  cours  du  Nil  , & 
le  15.  j’arrivai  à Damiette.  Comme 
mon  deflein  étoit  de  prendre  tout  le 
tour  du  Delta  , aufli-bien  par  Mer 
que  pai'les  deux  branches  principa- 
les de  ce  Fleuve  , je  louai  une  pe- 
tite Germe  pour  me  conduire  à Ro- 
■ ‘ fettç 
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fcttc  le  long  des  Côtes.  Dès  *que 
nous  eûmes  pafie  les  Châteaux  qui 
Ibnt  au  Boiicas , nous  entrâmes  dans 
un  bas  fond  , où  nous  avions  îi  droite 
une  Ifle  fort  longue;  nous  fortîmes 
de  ce  Canal  proche  du  Cap  Brulo 
qour  fuivre  la-Côte  , & je  comptai 
dans  le  tour  de  cette  petite  Naviga- 
. tion  dix-fept  Canaux  du  Nil  qui  fc 
• jettent  dans  la  Mer  ; mais  qui  n’é- 
toient  pas-  tous  aufli  confidérables 
que  les  deux  qui  font  auprès  de  Da- 
. miette  8c  de  Rofette.  La  plupart 
même  de  ces  Canaux  tari  lient  quand 
les  eaux  de  ce  Fleuve  font  entière- 
ment écoulées.  Nous  remontâmes 
enfuite  par  un  bon  vent  dans  un 
Canal  qui  nous  fit  lai  fier  à gauche  • 

. le  Château  du  Delta  , & nous  arri- 
vâmes à Rofette  on  verra  dans  la 
Cane  le  cours  de  ces  deux  Canaux , 

. avec  les  noms  des  Villes  6c  des  Vil- 
- lages  qui  font  fur  leurs  bords. 

Je  ne  fus  pas  malheureux  d’être  Onra- 
arrivé  à Rofette  fi  à propos  , car  il?^? 
s’éleva  un  orage  fi  prodigieux  qji’oncoardê 
ne  fe  reflbuvenoit  pas  d’en  avoir  vû  dégât?  < 
un  pareil , & fi  j’eufle  été  fur  Mer  fur  cette . 
pendatit  cct  ouragan  , il  auroit  fallu^ôte. 

périr 
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périr  fans  reflburcc.  Dès  que  le. 
mauvais  tems  fut  paffe  , je  pris  des 
Mules  pour  aller  à Alexandrie.  La 
tempête  avoir  fi  fort  enflé  la  Mer, 
que  je  trouvai  toute  la  Plaine  des 
Pilliers  inondée.  On  apelle  ainfli 
cette  Plaine  , qui  ell  couverte  de 
fable  que  le  vent  y jette  , parce 
qu’on  y a mis  de  dillance  en  diftan- 
ce  des  Pilliers  pour  marquer  les  che- 
mins qu’on  nft  fauroit  fuivre  fans 
cela.  Nous  marchâmes  plus  de  deux 
heures  dans  l’eau  , nous  nous  repo- 
fâmes  enfuite  à la  Madié  ; & après 
avoir  pafl'é  le  petit  bras  de  Mer  qui 
"efl:  en  cet  endroit,  nous  marchâmes 
pendant  trois  heures  fur  le  bord  de 
la  Mer  & nous  arrivâmes  au  Bequier, 

-où  l’on  trouve  des  Digues  fur  les- 
quelles on  eft  obligé  de  pafler  ; mais  • 
les  vagues  de  la  Mer  en  avoient 
rompu  une  dans  la  derniere  tempê- 
te , 6c  l’eau  entroit  comme  un  tor- 
rent dans  les  terres  qui  font  plus 
bafles  en  cet  endroit  que  la  Mer. 

Mes  guides  m’aflurérent  que  l’eau 
n’étant  pas  profonde  nous  pourrions 
y pafler  fur  nos  Mules  , 6c  je  puis 
dire  ici  que  je  n’ai  jamais  couru  de 

plus  . 
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plus  grand  danger  de  ma  vie.  Dès  Péril 
que  je  fus  au  milieu  du  torrent , ma 
Mule  ne  pouvant  plus  avancer,  s’ar- 
rêta  tout  couit , Ce  je  fus  oblige  de  tcur. 
defeendre  tout  botté  dans  l’eau,  aufli- 
bien  que  mes  conduéteurs,  & de  te- 
nir ma  Mule  par  la  queue  : je  n’eus 
de  l’eau  d’abord  que  jufqu’à  la  cein- 
ture ; mais  un  moment  apres  j’en  eus 
jufqu’au-deflus  de  l’eftomac  , & le 
courant  étoit  fi  rapide,  que  je  ne  dou- 
tai pas  un  moment  que  je  n’allafle  pé- 
rir. Par  bonheur  que  la  prçfence  d’ef- 
prit  ni  les  forces  ne  me  manquèrent 
point,  & je.traverfai  ce  trajet,  qui 
avoir  une  bonne  portée  de  Moufquet 
de  large,  6c  j’arrivai  de  l’autre  côté, 
où  je  tus  obligé  de  remonter  ma  Mu-  • 
le  tour  trempé  que  j’étois  Ôc  d’aller 
ainfi  ^Alexandrie  qui  eft  à deux  lieues 
delà.  Comme  mon  dcflèin  iVefl:  pas 
de  repeter  ici  ce  que  tant  d’autres 
Voyageurs  ont  dit  d’Alexandrie,  6c 
ce  que  j’en  ai  raporté  moi-même  dans 
mes  autres  Relations > je  me  conten- 
terai d’ajouter  quelques  fingularitez 
qu’on  ne  trouve  pas  allez  circonftan- 
ciées  dans  les  Ouvrages  de  ceux  qui 
qgt  parlé  de  cette  célébré  Ville. 

Tome  /,  N Un 
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Un  de  mes  premiers  foins  fut  d’al- 
ler examiner  la  Colomncde  Pompée, 
qui  ell  près  d’Alexandrie  du  côte  du 
Couchant,  6c  je  crois  qu’il feroit  dif- 
ficile de  rien  ajoûrer  à l’exaéHtudc 
avec  laquelle  je  l’ai  mefurce.  La  eu- 
riofité  du  Public  fera  fans  doute  fatis- 
faite  du  delîcin  que  je  lui  en  donne 
6c  de  toutes  fes  Dimenfions.  Cette 
Colomne  a précifement  94.  pieds  de 
hauteur  , y compris  Ton  pied-d’Efial 
6c  fon  Chapiteau.  Le  Pied-d’Eftal 
en  a 14.  6c  1828.  pieds  cubes. 
Le  Chapiteau  en  a 9.  de  haut  6c  48 
pieds  cubes.  La  Colomne  69.  6c 
3 347*  pieds  cubes.  Le  tout  enfem- 
ble  fiiit  566 3. pied  scubes,  mefurede 
Paris  J tout  ce  grand  poids  eft  planté 
6c  fuporté  par  un  pivot  de  cinq  pieds 
en  quarré  comme  l’on  voit  dans  la  fi- 
gure: ce  pivot  efi: •environné de  pier- 
res qu’on  pouiToit  aifément  ôter  fans 


que  la  Colomne  courût  aucun  danger 
de  tomber.  Il  eft  impoflible  de  trou- 
ver un  Monument  d’une  pareille  an- 
tiquité mieux  confèrvé  que  celui-là, 
je  dis  d’une  pareille  antiquité,  car  on 
ignore  s’il  n’eft  pas  meme  plus  ancien 
que  Pompée  , dont  elle  n’a  portéHc 
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(ont  des  Auberges  pour  loger  les  Voia- 
geurs  j 6c  un  grand  nombre  de  mai- 
Ibns , fans  parler  de  quelques  Bazars 
qu’on  a rétablis  ou  faits  à neuf,  La 
nouvelle  Alexandrie  cil  le  long  de  la' 
Mer  6c  n’cll  pas  environnée  de  mu- 
railles comme  l’ancienne , qui  n’ell 
presque  plus  habitée  prefentement. 
On  voit  arriver  tous  les  jours  à Alex- 
andrie un  grand  nombre  de  Maures  6c 
d’autres  Africains , à qui  on  donne 
le  nom  de  Maugarbins , gens  fans 
aveu  6c  vagabonds  , qui  caufenc  de 
grands  ravages  dans  cette  Ville.  Leur  • 
haine  pour  les  Chrétiens,  6c  en  par- 
ticulier pour  les  Francs , éclate  dans 
toutes  les  occafions  j 6c  ils  ne  'man- 
quent pas  de  leur  faire  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  avanie  : je  fus  té- 
moin de  celle  qu’ils  firent  à un  Capi- 
taine^ François  , qui  arriva  au  Poit 
d’Alexandrie.  Un  de  ces  maîtres  fri- 
pons l’aiant  reconnu  pour  l’avoir  vu 
lur  un  de  ces  Vaifleaux  Malcois,  qui 
vont  en  courfe  fur  les  Côtes  de  Bar<- 
barie,  le  jetta  fur  lui,  le  maltraita 6c 
^ l’auroit  tué,  fi  un  Janiflàire  ne  l’eût 
arraché  de  Tes  mains  pour  le  condui- 
re chez  le-Cady,  Il.s’afiémbla  dans 
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le  moment  une  troupe  de  ces  Mau- 
garbins,  qui  aflîégérent  à coups  de 
pierres  la  maifon  du  Conful , en  cal- 
férent  toutes  les  vitres,  8c  y auroient 
mis  le  feu,  fi  leur  fureur  n’avoit  étc 
arrêtée  par  les  Ma^illrats  qui  y ac- 
coururent pour  réprimer  cette  lédi- 
tion.  La  chofe  alla  même  fi  loin 
qu’on  fut  obligé  d’écrire  au  Caire  à 
Ibrahim  Bey  , qui  faifoit  pour  lors  la 
charge  de  Caimacan  pendant  l’abfen- 
ce  du  Pacha,  pour,  favoirde  quel- 
le maniéré  on  devoir  fe  comporter  à 
l’égard  de  ces  nouveaux  habitans.  I- 
braliim  envoia  fur  le  champ  ordre  à ' 
Cafi'en  Bcy  de  purger  la  Ville  de  cet- 
te canaille,  8c  l’on  travaille  aéluel- 
lement  à l’exécution  de  ce  projet. 

L’ancienne  Alexandrie  n’a  à prefent 
que  trois  portes  ouvertes  j celle  de  Ro- 
lette,celle  qui  conduit  à la  Colomnc  de 
Pompée,&  la porie^v erre. Toutes  ces 
portes  font  belles  ôc  bien  bâties , ÔC 
on  y voit  encore  des  Colômnes  de 
granité  8c  de  Porphyre  de  la  derniè- 
re beauté.  Je  fis  le  tour  des  murail- 
les de  la  Ville,  qui  font  en  fort  bon 
état  i mais  il  cil  ailé  de  jugei^quc  ce 
ne  font  pas  les  mêmes  qu’ Alexandre 
N } y 
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y avoit  fait  élever , comme  Pietro 
délia  Vallc,  qui  ne  les  avoit  pas  apa- 
remment  bien  examinées , Pa  publié 
dans  fes  V oiages  : car  quoi  qu’on  fè 
foit  Icrvi  pour  les  rétablir  des  mêmes 
matériaux  , on  voit  bien  qu’on  en  a 
employé  d’autres  qui  ne  font  pas  de 
fia  même  antiquité  ; on  y en  rrmar- 
.que  qui  ont  fervi  à d’autres  ufages, 
parmi  lefquels  il  y a plufieurs  mor- 
ceaux de  maibre  , avec  des  Infcrip- 
tions  Arabes  qui  n’ont  aucun  raport 
à la  conftruétion  de  fes  murailles.  Ce 
que  je  trouvai  de  plus  beau  ce  fut  les 
Tours,  qui  font  pour  la  plupart  or- 
nées de  Colomnes  de  granité  : il  y a 
quelques-unes  de  ces  Tours  qui  font 
h grandes  qu’on  pouvoir  y pratiquer 
de  beaux  apartemens  pour-  loger  les 
principaux  Officiers  : celle  qu’on  nom- 
me le  Palais  de  Cléopâtre  ell:  de  la 
derniere  beauté  , les  voûtes  en  font 
Ibutenuës  par  quatre  rangs  de  belles 
Colomnes  de  granité  ; on  y remarque 
encore  plufieurs  belles  Salles,  qui  con- 
duifoient  dans  des  apartemens  très- 
commodes  ëc  bien  entendus  5 ainfî 
je  croirois  volontiers  que  quoique  les 
murailles  aient  été  rebâties  , les  Tours 
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font  les  mêmes  que  celles  qu’Alexan- 
dre  y avoir  fait  conftruire. 

Je  découvris  au  pied  des  murail- 
les, fur  le  bord  de  la  Mer,  plufieurs' 
blocs  de  Porphyre  gu’il  feroit  fort 
facile  d’enlever  pour^p  faire  d’ex- 
cellens  Ouvrages.  I*enaquipe-  _ 
fent  aflii rément  deux  oii  trois  mil- 
liers  ; j’en  enlevai  un  de  cent  cin- 
quante livres  que  j’ai  envoie  en' 
France,  6c  on  peut  juger,  par  cet 
échantillon  , de  la  beauté  du  Por- 
phyre 6c  de  l’ufage  qu’on  en  pour-i 
roit  faire.  Toutes  ces  richelîes  font 
inutiles  aux  Turcs  qui  nefaventpas 
les  mettre  en  œuvre , & par  confe- 
quent  n’en  font  pas  beaucoup  de 
cas . ' - 

J’allai  vifiter  les  Catacombes  de 
cette  fameufe  Ville  j mais  comme 
je  n’y  fis  aucune  nouvelle  remarque  ,• 
je  n’ajoûterai  rien  ici  ce  que  j’en  ai 
dit  dans  mes  autres  Vdiages.  Ce 
qui  me  parut  de  plus  beau  cc  de  plus 
commode  à Alexandrie  ce  furent  les 
Citernes  , qui  y font  en  fi  grand 
nombre , 6c  fi  près  les  unes  des  au- 
tres , qu’elles  régnent  presque  par/ 
toute  la  Ville  » qui  eft  comme  , (oa- 
N 4 tenue 
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tenue  en  l’air  par  une  infinité 'de* 
Colomnes  Sc  de  Voûtes. Comme 
ii  n’y  a point  dans  tout  ce  canton dc^ 
fources  d’eau  vive  , il  a été  necess;*^ 
faire  de  conftn^re  ces  édifices  foû- 
terrains  ; ceg||£  l’on  a fait  avec  tant 
d’art  & d’infflRrie,  quelles fe rem-» 
pliflent  aifémerit  lorsque  le  Nil  eft 
dans  une  élévation  ordinaire.  Les 
Turcs,  malgré  leur  négligence  ordi- 
naire,entretiennent  encore  quelques- 
unes  de  ces  Citernes  , fans  quoi  ils 
nianqueroicnt  ablblument  d’eau. 

Je  vis  auflî  , en  paflant  dans  le 
milieu  de  la  Ville,  un  rang  deCo- 
lomnes  de  marbre  granité  , d’une 
hautcur'ôc  d’une  grofljeur  extraordi- 
naires , dont  il  y en  a encore  une 
qui  conferve  fon' Chapiteau  ; ces 
Colomnes,  qui'font  fur  une  même 
ligne,  s’étendent  près  de  yoo.  pas  j' 
& ne  font  pas  aujourd’hui  dans  une 
égale  di fiance  l'une  de  l’autre,  par- 
ce ^uc  la  plus  grande  partie  en  a été 
levée  ou  abatue,  & l’on  en  voit  en- 
core beaucoup  de  renverfées.  En- 
tre celles  qui  fubfiftent , il  y en  a 
qui  ne  font  éloignées  'que  de  dix  ou 
douze  pieds,  ce  qui  fait  juger  qu’il 
( j*»j;  y en 
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V en  avoit  fur  chaque  rang  plus  de 
150.  Encore  faut-il  fupofer  quek 
première  6c  la  derniere  de  celles  qui 
le  trouvent  fur  cette  ligne  croient 
effectivement  aux  deux  extrémitez 
.^de  ce  rang  ; ce  qui  n’eft  pas  vrai- 
fcmblable  , puisque  vis-à-vis  de  ces 
Colomnes  on  en  voit  à deux  cens 
pas  delà  d’autres  femblables-qui  leur 
font  opofées  \ & quoiqu’il  n’enrefte 
aujourd’hui  que  trois  ou  quatre  , il 
eft  vifible , par  la  dispolition  des 
lieux,  par  le  même  ordre , la  meme 
grofleur,  qu’elles  ne  fai foient qu’un 
même  toutavec  cellesdont  je  viens  de 

Îiarler.  Il  paroi  tau  flî  par  d’autres  Co- 
omnes , qui  font  à une  égale  diftance 
de  ces  deux  rangs , qu’il  y.  avoi  r an  tre- 
. fois  en  cet  endroit  une  lupcrbc  Fon- 
taine; l’édifice  de  brique,  & les  bas- 
fins  où  l’eau  tomboit  fc  voient  au- 
' jourd’h'ui  manifcllement.  Ainfi  on 
. peut  conclure  qu’il. y a voit  là  une  pla- 
ce fuperbe , dont  la  figure  compofoit 
un  quarré  long,  large  de  200.  pas, 
6c  long  de  yoo.  Les  principaux  Palais 
de  la  yille  fa^foient  finis  doute  les 
quatre  faces ^^.cette  belle  place, 
puisque  derrière  cés. Colomnes , du 
N y côté 
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côte  où  il  en  refte  un  plus  grand 
nombre  , on  voit  quantité  de  Murs 
de  brique  , les  uns  renverfez  -, 

. les  autres  encore  entiers  , qui 
lailTent  juger  de  la  grandeur  & 
de  la  beauté  des  édifices  qui 
étoient  en  cet  endroit.  On  diftin- 
eue  marne,  parmi  les  Mafiires  ,*  des 
bains  presque  entiers,  & j’en  ai  vu 
un , dont  les  murs  étoient  faits  d’un 
ciment  fi  dur , qu’il  reflembloit  à du 
marbre.  Les  Turcs  en  détachent 
tous  les  jours  quelques  morceaux 
pour  faire  fervir  à leurs  bâtimens. 
Mais  comme  ces  ruines  font  presque 
entièrement  couvertes  de  fable,  ils 
n’enlevent  que  ce  qui  paroît  en  de- 
hors J & s’ils  vouloicnt  fe  donner  la 
. peine  de  creufer  jusques  aux  fonde - 
mens  , ils  découvriroient  bien  des 
chofes  curieufes.  / 

On  voit  de  tous  cotez  dans  cette 
Ville  les  triftes  débris  des  Palais  ÔC 
des  Temples,  & on  trouve  à chaque 
pas  des  Colomnes  de  Marbre  & de 
Porphyre  , làns  parler  de  celles  qui 
font  enfevelies  lous  terre  , & qui 
font  fans  doute  en  bien  plus  grand 
nombre . On  voit  dans  la  Mosquée, 

qui 
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qiû  eft  dans  la  belle  Place  dont  j’ai  par- 
le, un  rang  de  Colomnes  de.  marbre 
qui  font  de  la  derniere  beauté,  au- 
tant qu’on  en  peut  juger  eiT  les  regar- 
dant par  les  fentes  des  portes;  car  il 
n’ell;  pas  permis  aux  Chrétiens  d’y  en- 
trer : cette  Mofquée  étoit  autrefois  une 
Eglife  dédiée  à S.  Anaftafe. 

Quand  on  ell  hors  de  la  Ville,  on 
ne  trouve  que  de  petites  Montagnes 
qui  fc  font  formées  des  débris  desmai- 
fons  Sc  des  Palais,  6c  on  ne  fauroit  y 
fouiller  la  terre  fans  y rencontrer  des 
Médailles  ôc  de  ces  pierres  gravées  , 
qui  étoient  autrefois  fi  communes  chez 
les  Romains  , 6c  qu’ils  portoient  au 
doigt  en  manière  de  bague  pour  leur 
fervir  de  cachet.  Ces  ruines  font  iî 
vaftes,  qu’elles  renferment  près  de 
trois  lieues  en  longueur  6c  trois  lieues 
en  largeur  ; en  forte  que  la  Ville  6c 
fes  Fauxbourgs,.  qui  étoient  eux-mê- 
mes aulfi  beaux  que  la  Ville,  avoient 
fins  doute  toute  cette  étendue  j ainfi 
Alexandrie , je  parle  mêmede  l’ancien- 
ne, c’eft-à-dire,  de  celle  qui  eft  envi- 
ronnée de  murailles , n’eft  pas  le  quarc 
aufii  grande  aujourd’hui  qu’elle l’étoit 
autrefois.  Il  y refteroit  cependant  en.-. 
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corc  des  Monumens  d’une  grande 
beauté,  fi  l’avarice  & la  fiiperftition 
des  Arabes  ne  les  détruilbient  tous  les 
joui  s.  Oh  les  voit  encore  détruire  de 
belles  Colomncs,  foit  pour  en  bâtir 
leurs  maifons  dans  la  nouvelle  Ville  ^ 
foit  dans  l’efperaFxc  de  trouver  fous 
leurs  niïnes  quelques  pièces  d’or  & 
quelques  Médailles.  On  les  a vus, 
dans  un  temsde  pelle,  brifer,par  fu- 
perllition,  la  figure  d’un  lion,  qui 
étoit  aulfi  belle  qu’elle  étoitanciennci 
ainfi  ont  péri  tant  de  beaux  ouvrages, 
a qui  la  beauté  & la  folidité  dévoient 
afl'urer  une  plus  longue  durée.  Et  fi 
la  Colomne  de  Pompée  ell  encore  fur 
pied  , c’eft  que  fon  poids  énorme  n’a 
pas  permis  aux  Turcs  d’arracher  les 
pierres  de  la  baze  qui  la  foûtient.  Ils 
font  pourtant  parvenus  à en  tirer  une 
d’un  des  coins,  par  où^  ik  nous  ont 
'donné  occafion  de  voir  dans  celle  qui 
fuit  des  caraélercs  hiéroglyphiques  qui 
font  de  la  derniere  beauté.  Ce  (^ui 
■prouve  que  cette  Colomne,  qui  a été 
‘élevée  en  cet  endroit  par  les  Grecs  ou 
par  les  Romains  du  tems  de  Pompée, 
avoit  été  aportée  de  plus  loin,  peut- 
être  de  la  haute  Egypte>  car  je  ne 
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doute  pas  qu’elle  ne  ibitde  la  premiè- 
re antiquité. 

Pour  ce  qui  eft  du  Phare  d’Alexan-* 
drie,  qui  étoit  autrefois  une  des  lept 
Merveilles  du  Mondes  il  ne  s’envoie 
«plus  aujourd’hui  que  la  place  : encore 
cette  place  eft-elle  fort  incertaine.  La 
plus  commune  opinion  eft  qu’il  étoit 
bâti  dans  le  lieu  où  eft 'aujourd’hui  le 
Pharillon,  qui  eft  une  petite  Forte- 
reflè  d’une  Architeélurc  moderne  à 
l’entrée  du  Port,  fur  laquelle  eft  éle- 
vé un  fécond  Château,  ftir  lequel  il 
y a une  Tour  où  l’on  fait  encore  Fa- 
nal* pendant  la  nuit  i il  y a des  V oya- 
geurs  qui  foûtiennent  que  l’ancien 
Phare  étoit  plus  avancé  dans  la  Mer, 
6c  qui  prétendent  en  même-tems  qu’on 
en  voit  les  débris  fous  les  eaux  quand 
la  Mer  eft  calme.  Quoiqu’il  en  foit, 
’ la  queftion  n’eft  pas  aifée  à décider  j 
ccquieftinconteftable,  c’eft  qu’il  pa- 
' roîtqu’ily  a eu  autrefois  deux  Ports  à 
Alexandrie,  qui  fubfiftent  encore  au- 
jourd’hui 5 l’un  fous  le  nom  de  vieux 
P6it,quieftdeftiné  pour  les  Vaifléaux 

• & pour  les  Galeresi  il  eft  fi  fur  & fi 
profond,  que  les  plus ^rbs  Bâtimens 

• y viennent  aborder  la  Poupe  à'  terrej 
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mais  on  ne  permet  piis  aux  Cnrétiens 
Francs  d’y  entrer.  L’autre  qui  a moins 
de  profondeur,  6c  oùilie  trouve  mê- 
me quelques  écueils,  êtoit  deftinépour 
les  Galères  6c  les  autres  moindres  Bâti- 
mens  qui  venoient  à Alexandrie  -,  6c 
c’ell  dans  cePorr,  dont  l’entrée  efl:  fi 
difficile  6c  fi  dangereufe,  que  les  Francs 
font  obligez  de  mouiller.  Ce  Port 
ctoit  environne,  du  côté  du  Levant 
d’un  Mole  en  maniéré  de  demi  cercle,, 
qui  aboutiflbit  au  lieu  où  font  les  écueils 
dont  j’ai  parle,  6c  le  couvroit  de  ce 
.côté-là  i il  fubfifte  encore  en  panie, 
.ainfi  qu’une  petite  Fortereflè  qui  eft 
au  bout,  d’où  on  pourroit  faire  Fanal. 
Du  côté  du  Couchant,  il  y a un  fé- 
cond Mole,  depuis  les  Murs  de  la 
Ville  jufqu’au  Pharillon,  qui  eft  pla- 
cé fur  Pextrêmitédcrillc,  qui  forme 
le  vieux  Port  6c  qui  répond  au  premier 
Mole  5 en  forte  que  le  Port  des  Galè- 
res n’étoit  réparé  de  l’autre  queçar  je 
Tecond  Mole  qui  fubfifte  encore  a pre- 
,fent  quoiqu’à  demi  ruiné,  comme  le 
premier.  A l’endroit  où  cette  fêcon- 
jde  Digue  touche  à la  Ville,  du  côté 
. du  petit  Port,*  il  s’efb  infcnfiblemcnt 
formé  uxî  terrain  entre  les  deux 
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Ports,  où  les  Turcs  ont  bâti  depuis 
vingt-cinq  ou  trente  ans  leurs  mai- 
fons  pour  être  plus  près  de  la  Mer, 
& ont  ainfi  abandonné  l’ancienne 
Ville  qui  eft  aujourd’hui  presqu’en- 
tierement  deferte. 

On  montre  encore  à Alexandrie 
le  lieu  où  l’on  enfeignoit  autrefois 
les  Sciences  , qui  rendirent  cette 
Ville  h floriflante , parmi  lesquelles 
la  Philofophie  6c  l’Aftrologie  , ou 

f)lûtôt  les  Mathématiques  , tenoient 
e premier  rang.  On  les  enfeignoit 
d’abord  fous  des  hiéroglyphes, dont 
les  anciens  Egyptiens  ctoient  les  in- 
venteurs i car  ils  ne  vouloient  pas 
que  ces  Sciences  fuflènt  communes 
à tout  le  monde  ; ces  Doéteurs 
étoient  â peu  près  en  Egypte  , ce 
que  les  Mages  etoient  entre  les  Per- 
les ; les  Chaldéens  chez  les  Afly- 
riens  ; les  Bracraines  dans  les  Indes, 
& les  Druides  parmi  les  Gaules; 
c’eft-là  qu’avoient  étudié  Homere, 
Orphée , Pythagore , Platon  & ces  au- 
tres grands  hommes , qui  portèrent 
enfuite  dans  la  Grece  ces  belles  con- 
noiflânccs  qu’ils  avoient  puifées  en 
Egypte.  ■ . . - 

On 
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On  voit  encore  dans  cerre  Ville 
1‘Eglifc  de  S.  Marc  qui  cil  poflédee 
par  les  Chrétiens  Coptes  : c’écoit 
autrefois  un  fort  bel  cdilicc  , mais 
il  cil  à prefent  fort  dégradé  ; on  y 
montre  quelques  degrez  8c  une  par- 
tie de  la  Chaire  , 011  l’on  prétend 
que  S Marc  prcchoit  autrefois  l’E- 
vangile à ce  peuple  infidelle.  Elle 
ell  encore  presque  dans  toute  là  ron- 
deur, & elle  ell  revetuë  par  dehors 
de  pierres  de  diverfes  couleurs.  On 
voit  auflî  dans  cette  Eglile  un  mor- 
ceau d’un  Tableau  qu’on  prétend 
avoir  été  peint  par  S.  Luc;  il  repre- 
fente  l’Archange  S.  Michel  : ce  n’dl 
qu’une  figure  à demi  corps  , avec 
une  épée  à la  main  fort  grofliére- 
ment  peinte  ; outre  ce  Tableau , 

• dont  on  ne  feroit  pas  grand  cas  fans 
l’honneur  qu’on  lui  a fait , de  dire 
qu’il  a été  peint  par  le  Saint  Evan- 

. gélifié  ; on  montre  un  morceau  fur 
'un  Autel  qui  eft  aflûrément  de 

• meilleur  goût,aufiî  y a-t-il  été  apor- 
té  de  l’Europe  par  un  Confiai  Fmn- 

• çois  ; il  reprefente  la  Vierge  Marie 
■ avec  nôtre  Seigneur.  Le  corps  de 

S,  Marc  , qui  fouftrit  le  martyre  à 

Alexau^ 
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Alexandrie  Tan  46.  de  Jefus-Chrift, 
a été  confcrvé  dans  cette  Eglife , jus- 
qu’à'ce  que  quelques  Marchands  Vé- 
nitiens , qui  revenoient  de'la  Terre 
Sainte,  le  transportèrent  à Venife. 

^ On  montre  auflî  dans  l’Eglife  de 
S*®.  Catherine  la  Colomne  «ù  elle 
eut  la  tête  coupée  , & on  y voit 
auffi  pluficurs  peintures  d’un  aflez 
bon  goût. 

' Je  partis  d’Alexandrie'le  ly.  pour 
retourner  à Rôle t te  par  le  même 
chemin  par  où  j’etois  venu  , & j’y 
arrivai  le  foir  du  même  jour  : comme 
on  avoit  eu  foin  de  mettre  un  Bâteau 
à l’endroit  où  la  Digue  étoit  rom- 
pue pour  palTer  les  Voyageurs  , je 
ne  courus  aucun  danger  cette  fois-là.' 
Cependant  l’eau  entroit  toûjours 
avec  beauconp  de  violence  dans  les 
terres  , & fi  on  n’y  mettoit  ordre 
tout  le  Pais , dont  la  terre  efi:  plus 
baflé  que  la  Mer  ; pourroit  bien-tôt 
être  inondé  , & ce  que  l’on  a apré- 
h'endé  tant  de  fois  arriveroit  infailli- 
blement, fur-toüt  s’il  lurvenoit  une 
tempête  aufii  terrible  que  la  derniè- 
re qui  rompit  la  Digue  ; fi  même 
l’eau  de  la  Mer  entroit  une  fois  dans 
: les 
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les  Canaux  du  Nil , on  lêroit  obligé 
d’abandonner  Alexandrie  , parce 
qu’il  n’y  a point  dans  cette  Ville 
d’eau  bonne  à boire  , pii  taies  ofoer- 
tite  cafus. 

Des-  Rofette  eft  le  lieu  le  plus  déli- 
«iption  cieux  de  l’Egypte , Sc  quoiqu’il  foit 

fertc  ^cgré, de  latitude, 

l’air  y cft  extrêmement  rafraîchi  par 
• le  vent  du  Nord  qui  fouffle  du  côté 
de  la  Mer':  il  y pleut  même  quel- 
quefois , quoiqu’il  arrive  très-rare- 
ment qu’il  pleuve  en  Egypte  8c 
presque  jamais  au  Caire  j rien  ne 
manque  dans  cette  Ville,  pour  les 
commoditez  de  la  vie  , & comme 
le  Canal  du  Nil  , qui  vient- du  Cai- 
re a Rofette  ell  le  plus  confidéra- 
ble  , on  y fait  le  transport  de  pres- 
ques  toutes  les  marchandifes  qui  ar- 
rivent de  la  Mer  Rouge  & de  la 
haute  Egypte  , ainfi  il  s’y  fait  un 

frand  commerce  ; la  Ville  eft  bien 
âtie  8c  les  maifbns  en  font  fort 
commodes.  Deux  Châteaux  , qui 
font  aux  deux  cotez  du  Canal  qui  fe 
jette  dans  la  Mer , la  défendent  con- 
tre les  Corfaircs.  ...i  .11’  • ' 

Route  Je  partis  de  Rofette  le  1 7.  ôc  je  pris 

une 
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une  petite  Cajace  pour  remonter  le  de  Ro- 
Nil  jufqu’au  Caire , où  j’arrivai  le  z 3 . f«tc  au 
& le  lendemain  j’allai  me  promener  à 
la  Matarée,  quin’elt  qu’à  deux  lieues 
& demie  de  la  Ville  du  côté  du  Le-  tant  le. 
vant,  & où  l’on  va  par  une  Plaine  Nil. 
prefque  par  tout  couverte  de  fable, 

La  tradition  du  Pais  porte  qucc’eftle  JJJJiara- 
lieu  où  la  Sainte  Vierge  arriva  avec  r(fc. 

S.  J ofeph  5 lorfqu’cllc  fut  obligée  d’al- 
ler en  Egypte  pour  dérober  l’Enfant 
Jefus  à la  perfécution  d’ Herode  le 
Grand.  On  montre  même  encore  la 
maifon  où  demeura  la  Sainte  Famil-  • 
le.  C’eft  une  efpecede  chambre  quar- 
rée,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  un 
Puits  aflèï  profond,  dont  on  tira  l’eau 
pour  arrofer  les  Jardins  du  voilînage. 

Les  habitans  du  lieu  prétendent  qu’il 
y avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans 
cette  Plaine  ; mais  on  n’en,  trouve  à 
prefent  aucun  veftige,  ü vous  en  ex- 
ceptez un  Obélifque  chargé  d’htéro-» 
glyphes  dont  je  donne  ici  la  figure  j 
il  eft  encore  fur  pied,  près  d’un  petit 
Lac  qui  fe  décharge  dans  le  Nilj  il 
a 60.  pieds  de  haut  hors  de  terre  j fâ 
largeur  d’en  bas  eft  de  cinq  pieds  neuf 
pouces.  On  voit  auprès  une  efpece 

de 
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de  Rempart  ruine.  Cette  Aiguille, 
qui  ell  de  marbre  granité  d’une  feule 
pièce,  eft  d’une  grande  beauté  ; on 
y voit  aufli  un  Sphinx  dont  je  parle- 
rai plus  bas.  Les  Coptes  aflurent  que 
cette  Ville  fe  nommoit  Ifeusfet  & 
Tertara  , ôc  je  leur  foûtins  que  ce  ne 
pouvoir  être  que  celle  d’Heliopolis, 
qui  croit  en  effet  près  le  Canal  du  Nil, 
que  les  Anciens  apclloient  Bubaftique. 
Je  ne  compte  pas  parmi  les  antiqui- 
tez,  de  cette  Ville  les  rettes  d’un  grand 
retranchement  qui  paroît,  & qui  eft 
en  effet  très-moderne  : les  habitans  du 
Païs  aflurent  que  ce  lont  les  débris  du 
Camp  que  le  Calife  Campfon  avoir  fait 
foninei  en  cet  endroit,  lorfque  T Empe- 
reur Sclim  fit  la  conquête  de  l’Egypte. 

Qtioiqu’il  en  foit , cette  Plaine  fe 
nomme  la-Matarée,  qui  veut  dire  eau 
fi  aîche , a caufe  du  Puits  dont  je  viens 
de  parler.  Si  on  en  croit  les  Cop- 
tes du  Païs , l’eau  de  ce  Puits  augmen- 
ta beaucoup  à l’arrivée  du  Sauveur,  6c 
devint  douce , d’amere  qu’elle  étoit 
auparavant;  on  l’apelle  encore  Bir- 
ghifa , qui  veut  dire  Puits  de  Jefus. 
On  y a fait  une  Pompe,  dont  on  tire 
de  l’eau  continuellement  par  lefecoui's 
' . ' de 
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de  deux  Bœufs,  qui  en  font  tourner 
la  roue , ôc  elle  fert  à arrofer  un 
jardin  rempli  d’Orangers  6c  de  Citron- 
niers , & où  étoient  autrefois  ces  ar- 
bres précieux  dont  on  tire  le  Baume 
blanc,"  qui  ont  dans  la  fuite  été  trans- 
plantez dans  les  Jardins  de  la  Me? 
que.  A dix  pas  de  ce  Puits  ell:  une 
petite  chambre  en  forme  d’Eglife,au 
milieu  de  laquelle  pafle  la  rigolle  que 
forme  l’eau  de  la  Pompe  j Sc  c’eft  dans 
ce  lieu,  à ce  qu’on  prétend, que  dsç 
meuroit  la  Sainte  Famille.  Il  y avoit 
au  milieu  du  Jardin , dont  je  viens 
de  parler, un  figuier,  fous  lequel  la 
Vierge  fut  obligée  de  le  retirer , a- 
vec  rE»fànr  Jefus,  pour  fe  dérober 
à quelques  fcelcrats  qui  la  " pourful- 
voient  ; Sc  on  allure  que  le  'figuier 
s’ouvrit  pour  la  cacher  5 on  en  voioit 
encore  le  tronc  il  y a environ  vingt 
ans  , & un  Religieux  l’enleva  com- 
me une  efpece  de  relique. 

Etant  de  retour  à la  Ville  , je  fijs 
me  promener  au  vieux  Caire, qu’on 
croit , avec  raifqn , être  l’ancienne 
Babylonej  les  murailles  6c  les  tours 
qui  y relient  font  prefque  toutes  de 
briques^  /depuis  le  bas  jusqu’à  la  raoir 
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tié  de  leur  élévation  , & le  refte  ell 
bâti  de  grofles  pierres  de  taille , ce 
qui  me  porta  à croire  que  les  fonde- 
mens  font  anciens , 6c  que  le  refte  a 
été  conllruit  dans  les  derniers  fiécles: 
quoiqu’il  en  foit , cette  Place  paroît 
avoir  été  très-forte.  Les  habitansdu 
Païs  m’aprirent  que  cette  Ville  avoir 
été  détruite  dans  le  tems  que  les  pre- 
miers Sarrazins  entrèrent  en  Egypte, 
qu’enfuite  elle  fut  rebâtie  6c  prit  le 
nom  de  Teflâd , que  les  Turcs  chan- 
gèrent en  celui  de  vieux  Caire , qu’elle 
porte  aujourd’hui.  Ce  peuple  habite 
dans  un  des  principaux  quartiers  delà 
Ville  5 le  refte  eft  peuplé  de  Chré- 
tiens Coptes  5 qui  y pofledent  fi x Egli- 
fes  5 parmi  lesquelles  il  y en  a une 
dédiée  à la  làinte  Vierge  , qui  eft 
très-bien  bâtie  6c  d’une  belle  gran- 
deur. On  afllire  que  fainte  Helene, 
mere  du  grand  Conftantin  , la  fit 
conftruire  pour  honorer  ce  lieu  ou 
la  Sainte  Famille  avoit  demeuré  pen- 
dant fon  féjüur  en  Egypte  , ce  qui 
n’cft  point  contraire  à la  tradition 
que  j’ai  raportéc  en  parlant  de  la  Ma- 
tarée  ; car  il  y a bien  de  l’aparcnce 
que  la  Vierge,  fugitive  dan^ce  Ro* 
- ' ïau- 
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ïaum€ , fut  quelquefois  obligée  de 
'Changer  de  demeure,  pour  fe  mieux 
•cacher  à ceux  qui  auroient  pû  la 
chercher.  On  montre  encore  dans 
cet  endroit  le  lieu  qui  lui  fervit  de  re- . 
traite  > c'ell  une  Grotte  qui  eft  (bus 
le  maître- Autel,  & on  y defeend  par 
‘deux  escaliers  de  douze  marches  cha- 
cun. La  voûte  de  cette  Grotte  eft 
foûtenuë  par  huit  Colomncs  de  mar- 
bre, quatre  de  chaque  côté  5 au  mi- 
lieu eft  un  Autel , derrière  lequel  eft 
"une  petite  Niche,  qui  ièrvoit  de  Ber- 
ceau au  Sauveur  du  Monde.  Cette 
petite  Chapelle  eft  deflërvie  par  les 
'PP.  de  Terre  Sainte,  qui  y diîent  la 
Meflc  tous  les  jours  & y entretien- 
nent deux  lampes  allumées  j ils  de- 
meurent au  nombre  de  trois  oa  qua- 
tre dans  une  afl’ez  jolie  maifon  qui  eft 
auprès.  Dans  la  petite  Nef,  qui  eft 
à côté,  on  voit  les  Fonts  Baptismaux 
des  Coptes  j & près  delà  , dans  la 
muraille,  une  Croix  où  repofa  l’En- 
fant Jefus  en  arrivant  dans  ce  licu> 
ôc  dans  l’autre  Nef  , . qui  eft  formée 
par  le  fécond  rang  de  Colomnes,  on 
montre  une  pierre.,  fur  laquelle  la 
Vierge  lavoit  les  langes  de  notre  Sei^i^ 

gneur# 
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gneur.  Les  Grecs  Ôc  les  Arméniens 
ont  permiflion  de  venir  dire  laMes- 
fe  une  fois  l’an  dans  cette  Grotte. 
On  penfera  ce  que  l’on  voudra  de 
toutes  ces  traditions  ; mais  il  eft  cons- 
tant qu’elles  fons  très-anciennes  , ôc . 
qu’elles  pouvoient  être  trcs-connuës 
dans  le  commencement  du  quatriêr 
me  ficelé  , où  fainte  Helene  fit  b|- 
tir  l’Egliie  dont  je  "vîens’ de  parler. 
Il  eft  confiant , après  tout  , qu’on 
trouve  , dans  la  Terre  Sainte  ÔC 
dans  l’Egypte  des  Hiftoires  Topi- 
ques, pour  ainfi  parler,  dont  la 
Tradition  a fort  bien  pû  fe  conferver 
depuis  leur  origine , par  le  foin  qu’ont 
'cu  de  tous  tems  les  Fidelles  de  respec- 
'ter  ces  précieux  monumensde  l’Hi- 
ftoirede  la  Redemtion.  Je  permet- 
trai au  Leéteur  de  ne  pas  faire  le  mê- 
me jugement  fur  une  autre  tradition 
qui  fe  conferve  au  fujet  d’une  poutre 
■ qui  eft  dans  la  même  Grotte  , ôTqu’on 
•dit  être  un  roorceau  de  l’Arche  de 
- Noé , quiavôit  fervi  enfuite  à la  con- 
.ftruftion  de  la  chambre  où  habitoit 
la  Vierge  j ca^41  eft  permis  de  rejet- 
y.ter;des  faits. n’avoir- 

ôc  que  je  ne 
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raporte  ici  que  pour  ne  rien  laiflcr  à 
dire  d’un  lieu  fi  refpeâ:able. 

On  jugera  de  même  des  greniers 
qu’on  voit  au  vieux  Caire,  & que  les 
habitans  du  Païs  alTurent  être  les 
mêmes  qui  furent  autrefois  bâtis 
par  les  foins  de  Joleph  , lorsqu’il 
mit , par  fa  prévoj^ance  , l’Egypte 
à couvert  de  la  famine  , qui  defola 
ce  Païs  & les  environs  j à moins 
qu’on  ne  veuille  penfer , avec  moi , 
qu’ils  ont  été  fouvenc  rebâtis  des 
mêmes  briques  dont  ce  grand  hom- 
me les  avoit  fait  conftruire.  On 
voit  fur  le  bord  Oriental  du  Nil , où 
eft  le  vieux  Caire , un  Château , qui 
paroît  avoir  été  bâti  fur  des  fonde- 
mens  très-anciens.  Comme  les" 
Turcs  y aujourd’hui  une  Mof* 
quée  , il  eft  très-difficile  d’y  entrer. 
On  aflùre  que  c’étoit  autrefois  le  Pa- 
lais de  Pharaon , & que  ce  fut  près 
delà  que  Moïfe  fiit  trouvé  fur  les 
eaux , & fâuvé  par  la  fille  de  ce  Prin- 
ce. On  voit  encore  dans  ce  Fort  la 
Colomne  qui  marquoit  cxaétement 
raccroilTcment  du  Nil  , & dont  on 
attribue  l’invention  à un  nommé  Ni- 
colas Gor  , Gouverneur  d’Egypte , 
Tome  /.  O fous 
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ibus  l’Empire  d'Héraclius.  On  y 
a voit  aufli  élevé  deux  Talismans  ; 
l’un  pour  empêcher  que  les-  Croco- 
diles , qui  vcnoicnt  de  la  Haute  E- 
gypte  , ne  pafl'aflént  plus  avant  ; ce 
Talisman  fubfifte  encore  ; c’cft  un 
morceau  de  marbre  quarré  long;  a-; 
vec  la  6gure  d’un  Crocodile  , envi- 
ronné des  douze  Signes  du  Zodiaque 
Sc  de  plulicurs  hiéroglyphes:  on  pré- 
tend que  fa  vertu  fubUfte  encore, 
ôc  que  quand  les  Crocodiles  font  ar- 
rivez près  de  ce  lieu  » ils  retournent 
en  arriére , fe  renvenans  fur  le  dos. 
T’autre  Talisman  avoit  été  fait  pour 
contenir  le  Nil  dans  de  juûcs  bor- 
nes , ôc  l’arrêter  dans  le  Canal  qui 
mCe  du  côté  du  vieux  Caire.  Un 
Pacha , qui  croioit  trouver  des  tre- 
fors  cachez  fous  cette  mafle  , la  fit 
détruire  , ôc  peu  de  tems  après  le 
Nil  changea  dp  lit  ÔC  prit  fon  cours 
du  côté  de  Gize  , ce  qui  a fait  que 
le  Château  dont  je  parle  efi:  relie 
' fur  le  bord  Oriental  du  Nil.  Sa 
^ ihuation  le  met  à couvert  de  l’inon- 
. dationde ce  Fleuve.,  &il  relie  ifolé, 

‘ pendant  que  tous  les  environs  font 
couverts  d’eau.  . 
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On  croit  en  Egypte,  pour  le  dire 
en  pallant , que  Gize  eft  bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Memphis, 

& cette  opinion  eft  fondée  fur  ce 
que  cette  fuperbe  Ville  écoit  fur  le 
bord  du  Nil  , du  côté  des  Pyrami- 
des , comme  l’eft  aujourd’hui  celle 
dont  je  parle.  Mais  comme  je  n’y 
ai  remarqué  aucun  monument  de 
l’antiquité , je  n’ai  pû  être  de  ce  fen- 
timent;  6c  ce  lieu  eft  , làns  doute, 
une  Ville  très-moderne  cncomparai- 
fon  de  l’ancienne  Memphis. 

Pour  bien  comprendre  la  Topo- 
graphie du  lieu  dont  je  parle , il  faut 
favoir  qne  le  Nil  forme  deux  bras 
en  cet  5.Tidroit , comme  on  peut  le 
voirijins  ma  Carte  ; & quand  il  vient 
à s’.mfler,  il  fournit  de  l’eau  à celui 
que  l’on  nomme  Calis,  qui  pafleaii 
milieu  du  grand  Caire  ; mais  on  ne 
coupe  la  Chauffée  , qui  en  ferme 
l’entrée  , que  quand  le  Nil  eft  crû 
jusqu’à  la  hauteur  de  feize  piques , 
qui  font  des  mefures  d’environ  une 
demie  canne , 6c  cette  ouverture  fè  Dc 
fait  alors  avec  beaucoup  de  folem ni- cruelle 
té  ; tous  les  Grands  du  pais  font  obli- 
gez  dc  s'y  trouver  , avec  une  af-  ® 
O % flu- 
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Huence  mtiniede  peuple  , qui  vient 
fe  réjouir  de  ce  que  ce  Fleuve , qui 
ell  le  perc  nournflier  de  toute  l’E- 
gypte , vient  porter  l’abondance 
îa  fertiliié  dans  le  pais. 

Comme  l’on  ignoroit  autrefois  les 
caufes  d’une  inondation  fi  mcrveil- 
leufe  , on  ne  manqua  pas  d’en  in- 
venter de furnatu relies,  &la  fupers- 
tition  porta  les  peuples  à vouloir 
en  rendre ^races  aux  Dieux , par  des 
Facrifices  paiement  cruels  & impies. 
On  avoir  accoutumé  d’immoler  tous 
les  ans,  dans  l’endroit  dont  je  parle, 
une  jeune  fille  , dont  la  mort  étoit 
un  tribut  de  reconnoiflance  qu’on 
paioit  au  Fleuve  pour  tous  lesbiens 
-qu’il  venoit  oftrir  à l’Egypte  j &cet 
ufage  inhumain  duroit  encore  lors- 
■ oue  les  T urcs  fe  rendirent  maîtres 
de  ce  Roiaume.  Le  premier  qui 
en  fut  Gouverneur  réfolut  de  l’abo- 
lir., & en  vint  à bout  par  fes  fages 
remontrances.  Mais,  par  malheur, 
le  Nil  ne  monta  pas  cette  année  à fa 
hauteur  accoûtumée.  L’année  d’a- 
près ce  fut  encore  pis  ; ainfi  le  peu- 
ple, menacé  de  la  famine , fe  mit  à 
murmurer.  Le  Gouverneur  , qui 
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étoit  homme  de  bien,  menatoüf  lè  - 
peuple  de  la  Ville,  Turcs,  Juifs  êC 
Chrétiens , fur  une  Montagne  qui  eft 
du  côté  du  Levant,  leur  fit  à tous  un* 
Sermon  fort  pathétique:  Grand 

DicH  . dit- il  , en  élevant  fa  voix, 
avez,  créé  le  Ciel  & la  Terre  ^ & qui 
tenex.toHte  la  nature  dans  vosmatns  ^votis 
nous  aveiL  aprts  dans  notre  Loi,  &vous 
avez,  obligé  vos  Prophètes  à le  répéter plu~ 
Jieurs  fois,  que  vous  avez,  en  horreur  les 
barbares  facrijices,  qui  répandent  le  fang 
humain  fur  des  Autels  facrileges  j c'ef 
ce  qui  rréa  obligé  à détruire  la  déteftable^ 
coutume  qui fe pratiquait  dans  ce  lieu,' 
dont  le  Gouvernement  rré a été  confié j «- 
pendant  -,  pour  prix  de  ma  piété , vous 
fèmblez.  refiufer  a ce  peuple  infortuné 
Punique  rejfource  qui  peut  le  faire  Vivre 
bien  loin  de  nous  en  defesperer , nous  avons 
recours  à votre  bonté , nous  allons  y 
par  nos  prières,  Vobliger  à nous  accorder 
la  grâce  que  nous  lui  demandons  11  le 
mit  cnfuite  en  prières , obligea  tous 
les  afliftans  d’en  taire  autant , & ils 
paflerent  ainfi  le  refte  de  la  journée 
& toute  la  nuit.  Le  lendemain, 
avant  le  jour , on  entendit  quelques 
femmes  qui  venoient avec  de'grands 
P 3 cris 
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cris  de  joie  , aprendre  au  Gouvcr* 
neur  que  le  Nil  étoit  crû  pendant  la 
nuit  de  douze  piques,  & qu’il  crois- 
foit  encore  à vûë  d’ccil  : on  n’enten- 
dit à cette  nouvelle  que  des  cris  de 
joie  de  tous  cotez , 6c  on  rendit  pu- 
blii^uement  des  actions  de  grâces  au 
Créateur,  qui  avoit écoutées  priè- 
res de  l’Aflemblée;  on  éleva  même, 
quand  on  fut  descendu  de  la  Monta- 
gne , à l’entrée  du  Canal , une  efpece 
d’Autel  de  dix  pieds  de  haut,  furle- 
ouel  on  jetta  une  grande  quantité  de 
fleurs  , 6c  une  branche  d’olivier , 
qui , à ce  qu’on  dit,  y prit  racine  ; 
tribut  plus  agréable  à l’Etre  Sou- 
verain que  celui  du  fang  de  l’in- 
nocente Viâime  que  l’on  immoloit. 
Cet  Autel  fe  nomme  la  Roulîe  : on 
continue  encore  aujourd’hui  de  l’é- 
lever 6c  d’y  répandre  des  fleurs  ; 6c 
lorsqu’on  abat  la  muraille  , 6c  que 
- l’eau  entre  dansleCalis,  elle  entrai* 
ne  la  Rouflê  , ce  que  j’ai  vû  prati- 
quer pendant  le  féjour  que  j’ai  fait 
au  Caire.  Le  Nil  monta  l’année, 
où  arriva  cet  événement , deux  pi- 
ques plus  haut  qu’à  l’ordinaire j l’a- 
bondance fut  grande  dans  toute  l’E- 
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gypte,  & on  abolit  pour  jamâil 
nmpie  fupcrftitiôn  dont  je  viens  de 
parler. 

Comme  ileft  permis  de  retenir, 
dans  les  ufages  œndamnez  par  la  Loi , 
ce  qu’ils  ont  d’innocent , le  peuple 
continue  coûjours  à fe  réjouir  à Pou* 
vèrture  de  la  Chaufl'ée  du  grand 
Caire  ; & quand  l’eau  commence  à 
entrer  dans  le  Calis,  le  Pacha  6c  les 
principaux  dupais  marchent  devant, 
accompagnez  des  trompettes  , des 
tambours  6c  d’autres  inftrumens  de 
Mufique.  Ces  M^iftrats  font  fui- 
vis  d’une  foule  in^ie  de  peuple, 
qui  danfe  & chante , avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joie.  Tout  le 
contraire  arrive  lorsque  le  Nil  ne 
monte  pas  jusqu’à  feize  piques } on 
ne  voit  par  tout  que  des  mai’ques  de 
deuil  6c  de  trifteâe , prélàges  fune$<^ 
tes  de  la  famine  6c  de  la  pede , qui 
ne  manquent  presque  jamais  d’arri- 
ver dans  CCS  circonftances.  Ils  Vont 
alors  tous  cnfemble  fur  la  même 
Montagne , où  ks  conduifit  leur  an- 
cien Gouverneur  , Ôc  y paflént  un 
jour&  une  nuit  en  prières*  Si  leurs 
vœux  n’ont  pas  été  exaucez , ils  font 
P 4 le 
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lendemain  de  grands  cris  oc  des  hur- 
lemens  affreux  , & recommencent 
à fe  profterner  devant  l’Aütcl  j mais 
avec  tant  de  contorfions  & de  gri- 
maces, qu’ils  écument  quelquefois 
fur-tout  les. Turcs,  & reflèmblent 
de  vrais  pofTedez.  , . 

Je  vais  ajoûter  ici,  àl’occafîon  du 
Nil , une  particularité  arrivée  pen- 
dant mon  féjour  en  Egypte , & que 

i)erfonne  n’avoit  jamais  vu  jusqu’a- 
ors.  Ce  Fleuve  commence  ordi- 
nairement à croître  à la  fin  de  Mai , 
& continue  jufqu’au  dix  ou  au  vingt 
d’Aoiit  , & quelquefois  jusqu’en 
Septembre  ; & depuis  ce  tems-là  il 
diminue  toujours  , jusqu’à  ce  qu’il 
Irrceu-  remis  dans  fon  lit  ordinaire.  L’an- 
laritt  née  1716,  il  diminua  jusqu’au  cinq 
arri-  Oétobre , & il  reco  mmença  à croître 
vée  en  jusqu’au  vingt-quatre  , & monta 
dan^  n’avoit  fait  lorsqu’on 

l’inon-  avoir  coupe  le  Calis.  On  étoit  fort 
dation  étonné  en  Egypte  de  cet  événement  ; 
du  Nil.  pour  moi  j’en  étois  moins  furpris 
que  de  la  régularité  avec  laquelle  le' 
Nil  , depuis  tant  de  fiécles  , .croît 
tous  les  ans , précifément  dans  la 
même  fàifon.  Et  qu’on  dife  ce  qu’on 
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voudra,  on  a de  la  peine  à comprecr, 
dre  comment  les  vents  amènent  régir- 
liérement  dans  l’Abiffinie,  où  font  les 
fources  du  Nil,  vers  les  mois  d’ Avril 
& de  Mai , une  allez  grande  quanti- 
té de  nuages,  qui  faflênt  tomber  allez 
de  pluyespourcaufcr  cette  inondation 
périodique  5 car  la  caufe  de  l’inondation 
du  N il,  fur  laquelle  les  Anciens  & les 
Modernes  ont  tant  raifonné,  & fouvent 
avec  fi  peude  vrai-femblance,n’c{t  plus 
à prefent  une  chofe  problématique.  ' 

Comme  j’avois  une  grande  envie  , 
d0  voir  le  Mekins,  qui  eft  le  lieu  oÙMelcias; 
l’on  mefure,  exadement  l’accroffle-'l"* 

' tnent  du  Nil  & qui  eft  dans  le 
tcau  du  vieux  Caire,  ainft  que  je  l’ai  rang, 
dit  ci'deflùs,  je  furmontai  toutes  les^ienta- 
difficultez  que  les  Turcs  font  d’yIaif-JJj"j^ 
fer  entrer  les  Chrétiens;  à caufe  d’ime^^  ’ 
Mofquée  qui  eft  dans  cet  endroit , & 
pour  laquelle  ils  ont  une  grande  véné- 
ration : ce  fut  un  Aga  de  mes  amis  qui 
m’en  facilita  l’entrée.  On  rencontre 
d’abord  une  alTez  belle  Place , qui  eft 
comme  la  première  Cour  du  Château> 
on  en  trouve  enfuite  une  fécondé,  ou 
eft  la  belle  Mofquée  dont  je  viens  de- 
parler  J que  Sultan  Sclim  a fait  bâtir, 
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ce  qui  la  rend  fi  refpeâableaux  Turcs, 
qu’ils  ont  un  grand  foin  de  n’eiipoiia 
laiflèr  aprocher  les  Chrétiens}  aafiî 
mon  conduéleur  me  fitpafler  bien  vi- 
te cet  endroit, de  peur  que  ma  curio- 
fité  ne  le  pi  ophanât.  Nous  entrâmes 
enfuite  dans  un  Salon,  où  demeure  ce- 
lui qui  garde  la  clef  du  lieu  où  eft  la 
Colomne  qui  fert  à mefurer  l’inonda- 
tion du  Nil.  Il  fit  d’abord  difficulté 
d’en  ouvrir  la  porte}  mais  quelques 
medins,  que  je  lui  mis  dans  la  main, 
le  rendirent  traitable,  me* 

dios  irefatellites  mvit. 

' Le  Mekiaseft  une  cTpccc  de  grand 
Refervoir  quarré,  autour  duquel  ré- 
gne une  aflèz  belle  Gallerie,  foûte- 
nuë  par  huit  Pillicrs  de  marbre  blanc 
qui  forment  des  Arcades,  avec  une 
Baluftrade,  fur  laquelle  on  s’apuiepour 
regarder.  Au  miHeu  de  ce  Réfervon  j 
où  pafièunCanalduNil,  eft  une  Co- 
lomne oélogone  de  marbre  blanc,  qui 
eft  partagée  en  vingt-deux  parties  cga« 
les.  La  prémiere  eft  diviféc  en  14. 
pouces } la  fécondé  ne  l’eft  pcHnt}mais 
ks  autres  font  marquées,  julqu’au haut 
de  la  Colomne}  on  eft  fort  attentif, 
pendant  le  tems  de  l’inondation  d’en 
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obfervcr  exaclcment  les  mefurcs,  ôc 
on  va  le  publier  tous  les  jours  dans  les 
rues  du  Caue,  en  difant,  le  Ntl  eji 
cru  cette  nuit  de  tant  de  pouces:  il  ejl  au- 
jourd’hui à telle  hauteur.  L’eau,  com- 
me je  l'ai  dit,  entre  dans  ce  BaiTlnpar 
une  grande  ouverture  ; qui  ell  de  ni- 
veau avec  le  pied  de  la  Cdlomne,  ÔC 
fort  par  l’autre  côté,  ôc  cet  ouvrage 
eft  fait  avec  tantd’exaébitude  ôclibien 
nivelé^  que  Veau  du  Réfervoir  n’eft  ni 
plus  haute  ni  plus  bafle  que  celle  du 
Fleuve.  J’eus  tout  le  tems  de  bien 
oblerver  cct  édifice,  d’en  prendre  tou- 
tes les  mefures,  6c  d’en  lever  le  plan 
que  je  donne  au  public. 

Comme  le  Mekias  6c  quelques  au- 
tres endroits  fervoient  aux  Egyptiens 
pour  mefurer  l’inondation  du  Nil;,  les 
Sphinx,  répandus  dans  divers  lieux,  A quel 
en  marquoient  les  commencemens. 
C’étoient  de  grands  Colofiès  d’une 
feule  pierre,  qui  reprefentoientlatétefa,ts 
d’une  femme  fur  lecoi*ps  d’un  lion;  6clcs 
cette  figure,  dontlesThébains,  def-^P*””* 
cendans  de  Cadmus,  fefervirentdans^” 
la  Grèce  pour  décrire  un  monllre  qui 
faifbic  mourir  ceux  qui  ne  favoient  pas 
expliquer  les  énigmes  qu’il  pi  opofoit, 
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etoitpaimi  les  Egyptiens,  d’où  ils  en 
avoient  pris  l’idcc , un  Symbole  As- 
tronomique, qui  marquoit  dans  qud 
tems  arrivoit  l’inondation  du  Nil  i & 
comme  ce  Fleuve  commençoit  à croî- 
tre au  mois  de  Juillet,  6c  continuoit 
dans  le  mois d’ Août,  lorfque  le  Soleil 
parcourt  les  Signes  du  Lion , 6c  de  la 
Vierge,  on  en  avoit  reprefenté  les 
deux  figures  dans  un  même  corps. 
On  trouve  de  ces  Sphinx,  que  le  tems 
n’a  pas  encore  détruits , après  tant  de 
ficelés.  On  en  voit  un  près  des  Pyra- 
mides , qui  eft  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe  J 6c  on  eft  furpris  de  le  voir  en- 
core prefque  dans  le  même  état  que 
Pline  6c  les  aun  es  Anciens  l’ont  décrit 
dans  leurs  ouvrages,  excepté  qu’il  eft 
prçfque  tout  enfeveli  fous  le  fable , hors 
la  lête.  Il  y en  a un  autre  à l’extré- 
mité du  Lac  de  la  Mataréc,  vis-à-vis 
l’Aiguille  de  marbre  granité  , dont 
j’ai  donné  la  figure.  Le  premier  étoit 
pour  la  ville  de  Memphis , ôc  l’autre 
pour  celle  d’Héliopolis,qui  étoit  dans 
l’endroit  dont  je  parle  Ce  dernier*  eft 
couché  fur  le  côté,  6c  la  tête  eftfépa- 
rée  du  corps.  On  a cru  aparemment 
qu’il  yavur  quelque  trefor  caché  Ous 
.1  cc 
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ce  Colofle,8c  il  a fallu  faire  des  efforts 
extraordinaires  pour  le  renverfèr.  " 

' Pline  aflure  que  le  Sphinx  de  Mem- 
phis étoit  long  de  143.  pieds j que  la 
tête  feule  en  a voit  loi.  de  tour,  & 
qu’il  avoit  fèrvi  de  Tombeau  au  Roi 
Amafis  .*  d’autre i Auteurs  difênt,  que 
ce  Coloflc  rendoit  autrefois  des  Ora- 
cles,ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  l’ar- 
tifice des  Prêtres  qui  y avoient  prati- 
qué des  concavitez,  par  Icfquclles  ils 
répondoient  aux  demandes  qu’on  leur 
fâifoit.  Pour  moi  je  crois  qu’il  n’a 
eu  d’autre  ufage  que  celui  que  j’ai  mar- 
que, à moins  qu’on  ne  veuille  ajou- 
ter, avec  Plutarque . que  les  Sphinx 
marquoient, parmi  les  Egyptiens, que 
leur  Théologie  étoit  une  Science,  dont 
les  dogmes  étoient  cachez  fous  des 
énigmes  6c  des  emblèmes.  On  voit  en- 
core en  cet  endroit  plufieurs  pierres 
d’une  grandeur  prodigieufe , qui  pour- 
roient  bien  être  les  débris  du  T emple  du 
Soleil,  dont  la  ville  d’Héliopolis,  qui 
lui  étoit  confacrée  , portoit  le  nom. 

Il  y a outre  cela  en  Egypte  deux  en-  Des 
droits  qu’ils  nomment  les  Pronoftics  ; Ueax 
ce  font  deux  Puits  qu’on  trouve 
.deux  Eglifesde  Religieux  Coptes  dans  ” 
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la  Haute  Egypte,  où  l’on  croit  devi- 
ner la  nuit  du  premier  Juin  jusqu’à 
quelle  hauteur  le  Fleuve  doit  monter, 
& ilsatribuëntlacaufcde  cette  prédic- 
tion au  féjour  que  fit  l’Enfant  Jefus  ’ 
en  cet  endroit.  La  Sainte  Vierge  la- 
voir, difent-ils  , les  langes  de  notre 
Seigneur  dans  ces  Puits  , ce  qui  leur 
a communiqué  cette  vertu.  On  leur 
pafleroit  leur  tradition,  s’ils  n’em- 
ploioient  des  cérémonies  fuperlHcicu- 
les  pour  annoncer  & faire  finir  l’inon- 
dation. La  première  nuit  du  mois  de 
Juin  ils  découvrent  ce  Puits,  & on  y 
laifle  defeendreune  corde  de  natte  jus- 
qu’à ce  qu’elle  foit  à fleur  d’eau,  on 
le  recouvre  enfuite  6c  on  célébré  la 
Mefledeflùs,  apres  laquelle  on  tire  la 
dorde,  & on  croit  que  le  Nil  aug- 
mentera d’autant  de  piques  qu’elle  elfc 
nwuillée  de  pouces,  attribuans  ainfi 
à une  cfpece  de  miracle  ce  qui  cft  l’ef- 
fet d’une  filtration  naturelk  5 & fi  la 
MefTe  duroit  aflèz  de  temps  pour  que 
l’eau  pût  monter  davantage , elle  iroit 
fans  doute  jufqu’à  la  fuperficie  du 
Puits. 

Le  24.  Septembre,  vieux  ftile, qui 
cft  le  jour  où  ils  célèbrent  la  Fête  de 

la 
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la  S «.Croix,  ils  prétendent  arrêter 
l’inondation  par  une  autre  pratique 
auiîi  ruperftitieufe,  & ils  plongent  pour 
cet  effet  une  Croix  dans  le  Nil.  Il  ar- 
rive cependant  tous  les  ansdesirrégu- 
laritez  dans  l’acroiflcment  & la  dimi- 
nution des  eaux  du  Nil, qui  devroient 
bien  faire  revenir  les  esprits  aufujetde 
ces  Pronofticsi  c’eft  toujours  , 
comme  on  le  croit,  par  quelque  acci- 
dent étranger,  & ce  n’eft  jamais  la 
faute  de  ceux  qui  prétendent  (avoir  le 
prédire. 

Ce  qui  a été  établi  de  plus  folide  (ur  Quelle 
ce  fujet , c’eff  qu’on  e(l  convenu , avec 
le  Grand  Seigneur,  que  quand  l’inon-^^^j” 
dation  ne  monte  pas  jusqu’à  (èize  pi- tion  du 

3ues,  on  n’eft  pas  obligé  cette  année  Nil , 
e lui  paier  aucun  tribut  pour  les  ter-P°“^ 
res  qui  doivent  être  arrofées  par  lef^Jibut 
Kil,  parce  qu’alors  elles  fourniflentàau G.  S, 
, .peine  affez  de  grains  pour  la  nourri- 
ture de  ceux  qui  les  cultivent.  Lorsque 
le  débordement  pafle  la  mefure  dont 
' je  viens  de  parler,  elle  caufe  une 
abondance  qui  tourne  au  profit  des 
Laboureurs. 

. L’accroiflement,  qui  fait  monter 
le  Nil  à 23*  ou  24.  piques,  eû  le 

plus 
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plus  favorable  de  tous  ; s’il  efl  plus 
fort,  outre  qu’il  rcnverfe  la  plupart 
des  maifons  , il  féjourne  trop  dans 
les  terres  , Sc  y engendre  une  infi- 
nité d’infeéVes  qui  gâtent  lamoiflbn,- 
enforte  qu’il  eft  étonnant , & com- 
me prodigeux , qu’un  païs , qui  ne 
fubfiftc  que  par  l’inondation  de  ce 
Fleuve,  ait  toujours  été  dans  l’abon- 
dance, malgré  le  grand  nombre  de 
/rtiüce  habitans.  Aufii  a-t-on  fait,  dans 
mcrveil-tous  les  temps,  des  travaux  infinis 
pour  faciliter  l’inondation  desterres; 
car  il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  le 
inonder  couvre  de  lui-même  toutes  les 
toutes  Campagnes  de  l’Egypte;  il  a fallu 
pour  cela  faire  une  infinité  de  Ca- 
“pte^'ïiaux  pour  porter  les  eaux  de  tous 
côtez.  Les  Villages  , qui  font  en 
fi  grand  nombre  fur  les  bords  de  ce 
Fleuve  dans  des  lieux  élevez  , ont 
' • chacun  des  Canaux  qu’on  ouvre  à 

repour  faire  couler  l’eau  dans 
npagne.  Les  Villages  plus 
éloignez  en  ont  pratiqué  d’autres 
jusqu’aux  extrêmitez  de  ce  Roiau- 
me , 6c  ainfi  les  eaux  font  conduites 
fucccfiivcment  dans  les  lieux  les 
.plus  reculez.  Il  n’eft  pas  permis  d& 

cou^ 
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couper  les  tranchées  , jusqu’à  ce 
que  le  Fleuve  foit  à une  certaine 
hauteur , ni  de  les  ouvrir  toutes  en- 
femble  , parce  qu’il  y auroit  en  ce 
cas-là  des  terres  qui  fcroient  trop 
inondées  & d’autres  qui  ne  le  fe- 
roient  pas  aflez.  On  commence 
par  les  ouvrir  dans  la  Haute  Egyp- 
te , enfuite  dans  la  Baflc  , & ceia 
fuivant  un  tarif  dont  on  oblêrve 
exaélement  toutes  les  mefures.  Par 
ce  moyen  on  ménage  l’eau  avec  tant 
de  précautions , que  lorfque  le  Nil 
monte  à vint-quatre  piques , il  y en 
a pour  tout  le  monde.  Il  y a un© 
fi  grande  quantité  de  ces  Canaux  de- 
puis la  Haute  Egypte  jufqu’aux  ex- 
trémitez  du  Delta  ; & les  Païs  que 
le  Nil  inonde  font  fi  vaftes  & fi  pro- 
fonds , que  de  toutes  les  eaux  qui 
entrent  en  Egypte  aux  mois  de  Juin, 
de  Juillet  & d’Août , je  fuis  perfua- 
dé  qu’il  n’en  arrive  pas  la  dixième 
partie  à la  Mer.  Mais  , comme 
malgré  tous  ces  Canaux , il  refte  en- 
core bien  des  terres  dans  des  lieux 
élevez  qui  ne  peuvent  pas  prendre 
part  à l’mondation  du  Nil  , on  y a 
pourvu. par  le  moyen  des. pompes 

qu’on 
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qu’oh  fait  tourner  par  tics  bœufs-, 
pour  faire  entrer  l’eau  dans  des 
tuyaux  qui  la  dégorgent  dans  ces 
terres.  On  nomme  dans  le  Païs 
ces  machines  des  Poufaraques;  elles 
font  compofées  de  deux  grandes 
roues,  féparées  l’une  de  l’autre  , ôc 
jointes  enfemble  par  plulîeurs  mor- 
ceaux de  bois  qui  entrent  dans  les 
cutel  des  pièces  qui  les  bordent. 
Ces  roues  font  placées  à diftance 
égale  dans  tout  leur  contour.  Sur  ces 
morceaux  de  bois  pafl'e  unegrofle  cor- 
de dont  les  bouts  font  joints  enfemble, 
èc  de  diftance  en  diftance  des  pots  de 
terre  de  fept  à huit  pintes  chacun , 
qui  fe  remplifl'ent  dans  le  Fleuve  ôc 
fe  vuident  ,*  lorsque  la  roue  les  a 
élevez  , dans  des  Canaux  qui  con- 
duifent  les  eaux  dans  les  lieux  qu’on 
veut  arrofer.  Il  y a outre  cela  un 
nombre  infini  de  Puits  dont  on  tire 
Peau  de  la  même  maniéré , pour  ar- 
rofer les  Jardins  ÔC  les  Arbres  frui- 
tiers ; enfortc  que  ce  n’eft  pas  une 
exagération  de  dire  qu’il  y a dans 
l’Egypte  plus  de  deux  cens  mille 
boeufs  emploiez  journellement  à ce 
travail  , iâns  compter  les  hommes 


ftduDdta.  Liiv.ïV.  351 
<Jui  puifent  l’eau  avec  des  panière 
o’ozier  , fi  ferrez  & fi  bien  faits, 
qu’il  ne  s’en  répand  pas  une  feule 
goutte.  C’eft  ainfi  qu’ils  ont  trou- 
vé le  moyen  de  rendre  fertile  une 
terre  qui  n’cfl:  jamais  humeétéc  par 
la  pluie  , aiant  perdu  ou  négligé  les 
admirables  inventions  donc  les  An- 
ciens fe  fer  voient  pour  élever  les 
eaux  du  Nil , & dont  tant  d’Hifto- 
riens  ont  parlé.  Ils  pourroient  mê- 
me épargner  la  dépenfe  6c  le  travail, 
par  le  moyen  des  Moulins  qui  en 
cléveroicnt  une  plus  grande  quanti- 
té ; mais  chaque  Pais  a fes  ufages. 
Un  François  en  avoit  conftruit 
deux  ou  trois  il  y a quelques  an- 
nées, 6c  on  en  admiroit  l’invention; 
mais  aiant  eu  l’imprudence  de  tirer 
un  coup  de  fufil  à un  Turc  , il  fut 
afl'aflinc  peu  de  jours  après  , 6c  on 
ne  trouva  perfonne  qui  fût  entrete- 
nir 6c  réparer  ces  Moulins.  Ainfi 
on  les  défit  6c  on  en  vendit  le  bois. 
11  faut  cependant  rendre  juftice  à 
l’indiiilrie  avec  laquelle  les  habitans 
de  l’Egypte  entretiennent  leurs  Jar- 
dins. Comme  le  terrain  en  cft  par- 
faitement éÿil  , ils  le  coupent  en 

pe-. 
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petits  quarrez  , qui  font  tous  envi* 
ronnez  de  Canaux  plus  élevez  que  lé 
niveau  des  Jardins , enforte  que  quand 
ils  veulent  abreuver  un  de  ces  quar- 
rez, ils  font  une  petite  ouverture  qui 
lui  fournit  en  un  inftant  autant  d’eau 
qu’il  lui  en  fmt  ; ils  la  rebouchent 
enfuite,  6c  les  arrofent  tous  delam6* 
me  maniéré  ; ils  ont  de  la  forte  les  plus 
beaux  6c  les  plus  fertiles  Jardins  de 
r U nivers  j les  Grenadiers , les  Oran- 
gers , les  Citronniers  , 6c  plufieurs 
autres  fortes  d’arbres  , y fournillent 
une  verdure  6c  une  fraîcheur  qui, 
‘maigre  la  chaleur  du  climat,  en  rend 
les  promenades  délicieufes.  Quand 
■il  manque  un  arbre  en  un  endroit, 
ils  ne  font  que  couper  une  branche 
qu’ils  plantent  fur  le  bord  d’une  ri- 
gole , 6c  en  deux  ou  trois  ans  elle  for- 
me un  arbre  allez  grand  pour  être 
transplanté;  car  il  n’y  a point  de  Païs 
.dans  le  monde  où  la  terre  foit  plus 
féconde  qu’en  Egypte  •,  le  limon , 
que  le  Nil  y entraîne  , l’engrailTe 
luffifamment  pour  réparer  les  forces 
.que  la  moiflbn  précédente  lui  a fait 
perdre  ; 6c  dès  qu’il  eft  retiré  , on  ' 
n’a  qu’à  la  retourner  , en  y mêlant 

un 
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un  peu  de  fable  pour  en  diminuer  un 
peu  la  force,  deux  mois  après  dleeft 
couverte  de  toutes  fortes  de  grains  6c 
de  légumes.  On  féme  ordinairement 
dans  le  mois  d’Oclobre  6c  de  Novem-  ' 
bre,  après  que  les  eaux  fe  font  reti- 
rées, éc  on  fait  la  moiflbn  dans  les 
mois  de  Mars  6c  d’ Avril.  Les  Juifs 
du  païs  obfervent  la  coûtume  de  ne 
faire  leurs  azymes  qu’avec  du  bled, 
nouveau,  qu’ils  cueillent  devant  Pâ- 
ques. ' • * ' • 

’ Une  même  terre  porte  , dans  une 
même  année,  trois  ou  quatre  fortes 
de  fruits  diflferens  j on  y féme  des  lai- 
tues 6c  des  concombres } enfuite  dü 
bled , 6c  après  la  moiflbn  des  melonsj 
6c  de  ces  légumes  qui  font  particuliè- 
res à l’Egypte. 

Ce  qu’il  y a de  furprenant,  c’eft  Fécond 
que  cette  fécondité  admirable  que  eau-  ^ 
le  l’inondation  du  Nil,  ne  fe  borne 
pas  à la  feule  terre  > elle  s’étend  juf-  le  Nil , 
qu’aux  hommes  6c  aux  animaux.  On  aux 
voit,'  par  une  expérience  qui’  ne 
jamais  démentie , que  les  eaux  nou-  ^ni- 
velles  rendent  les  femmes  fécondes ,' maux 
£bit  qu’elles  fe  baignent  alors',  foit«^f* 
qu’elles  fe  contentent  d’en  boire  j 
i * c'eft 
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c’cft  dam  les  mois  de  Juillet  &d’ Août 
qu’elles  conçoivent  ordinairement,  5ç 
les  enfans  viennent  au  monde  dans  les 
mois  d’ Avril  & de  Mai.  A l’égard 
des  animaux,  les  vaches  portent prel^ 
que  toûjours  deux  veaux  à la  fois,  les 
brebis  deviennent  pleines  deux  fois 
Vannée , & font  deux  agneaux  à la 
première  portée  , 6c  un  {culemcnt  à 
h fécondé.  On  a vû  Couvent  une 
chèvre  avec  quatre  chévreaux  qu’clle 
avoit  eus  en  hx  mois  ; aulîî  les  pâtu- 
rages font-ils  excellons  en  Egypte. 
Onyféme,  au  mois  d’Oélobre,  du 
foin  , pour  fervir  de  nourriture  au  bé- 
^1  pendant  l’Hy ver  , 6c  on  lui  fait 
^pangçr  le  fçç  en  Eté , lorfque  la  ter- 
re, brûlée  par  l’ardeur  du  Soleil,  ou 
inondée  par  les  eaux  du  Nil,  ne  peut 
leur  fournir  aucun  pâturage.  On  leur 
donne  aufo  alors  des  fèves  ^ de  la 
jpaüle  hachée , 6c  de  l’orge  i 6c  c’eft- 

^ U leur  nourriture  ordinaire.  On 

- çominence  à mettre  les  beftiaux  au 
verd  au  mois  de  Novembre , ce,,  qui 

- dure  jufqu’â  la  fin  de  Mars;  6c  on 
: ' ^ voit  venir  alors  en  Egypte,  des  Trou- 

peaux  des  environs’  de  VEaiphrate  » 
pour  leur  fàù*c  goûter  ks  pâturages 

• qui 
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qui  font  fur  les  bords  du  Nil}  l’her» 
be  y ed:  alors  de  la  hauteur  des  ani- 
maux, & ils  n’ont  pas  befoin  pour 
paître  de  baiflèr  la  tête  j ils  font  atta- 
chez dans  les  Prairies  par  un  pied, 

&•  pour  peu  d’efpace  qu’on  leur  laifle  - 
è brouter,  ils  en  ont  aûèz  pour  plu- 
> fieqrs  jours.  La  douceur  de  l’air  leur 
permet  alors  d’y  être  jour  & nuit , 
pendant  trois  ou  quatre  mois  de 
foite. 

, Rien  n’eft  fi  beau  à voir  que  l’E-  Deur 
gypte  dans  cfeux  (âübns  de  l’ année  ;fpetH- 
car  fi  l’on  monte  fur  quelque  Moi> 
tagne  ou  fur  les  grandes  Pyramides  ?Egyp! 
du  Caire,  vers  les  mois  de  Juiüet  ÔC  te 
d’Août,  on  voit  une  vaftè  Mer,  fur 
laquelle  ils’ékve  une  infinité  de  Vil-. 
l^ges  , des  Mofquées , des  Aiguilles  j-entes 
ëc  des  Minarets,  avecquelques  Chauf-  de  ran- 
imes qui  conduifcnt  d’un  lieu  en.  un“^«» 
autre  : le  tout  mêlé  avec  des  bofquets 
ëc  plufieurs  arbres  fruitiers  dont  on 
ne  voit  que  les  têtes , ce  qui  fait  uiv 
coup  d’œil  charmant.  Cette  perl^ 
pcéfive  eft  bornée  par  des  Moa- 
tagres  & des  Bois  , qui  dans  l’éloi- 
gnement terminent  le  plus  agréable 
hoiizoa  qu’on  puiii'e  voir.  • £n  Hy 

ver. 
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ver,  au  contraire  ; c’eft-à-dirc  vers 
les  mois  de  Janvier  & de  Février, 
toute  la  Campagne  reflemble  à une 
belle  Prairie , dont  la  verdure , é- 
maillée  de  fleurs,  charme  les  yeux. 
On  voit  de  tous  cotez  des  Trou- 
peaux répandus  dans  la  Plaine,  avec 
une  infinité  de  Laboureurs  & de  Jar- 
diniers. L’air  eft  alors  embaûmé  par 
la  grande  quantité  de  fleurs  que  four- 
niflent  les  Orangers,  les  Citronniers 
ÔC  les  autres  arbres;  & il  eft;  fi  pur, 
qu’on  n’en  fauroit  refpirer  ni  de  plus 
fain  ni  de  plus  agréable  j enforte  que 
la  nature,  qui  eft  alors  comme  mor- 
te dans  tant  d’autres  climats , femblc 
ne  revivre  que  pour  un  féjour  fi  char- 
mant. S’il  refte  alors  des  lieux  qui 
ne  font  pas  entièrement  defl'echez , 
ils  fo  trou\  ent  couverts  d’une  infini- 
té d’oifeaux  aquatiques , qui  s’offrent 
aux  plaifirs'des  Chaffèurs,  qui  en' 
tuent  tant  qu’ils  veulent.  Je  dois  a- 
joûter  ici  que  les  Canaux,  qui  cou- 
pent toute  l’Egypte , fournitent  de 
l’eau  aux  hommes  & aux  animaux  j 
& on  voit  à tous  momens  de  jeunes 
filles  qui  vont  la  puifer,  à peu  près 
comme  ces  anciennes  femmes  ou  fil- 
les 
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les  des  Patriarches  dont  parle  l’Écri- 
ture Sainte. 

C’eft  ainfl  que  le  Nil  entre  en  E- 
gypte*  -qu’il  s’enfle  vers  les  mois  de 
Juillèt  & d’Août,  qu’il  fe  répand 
dans  toutes  les  Plaines  les  plus  éloi- 
gnées , qu’il  porte  par  tout  l’abondan- 
ce & la  fécondité,  6c  qu’il  fe  retire 
enfuite  dans  Ton  lit , pour  laiflêr  jouir 
les  habitans  du  pais,  du  plus  agréable 
Printemps  qu’on  puiflé  imaginer. 

La  relation  que  j’ai  faite  du  Me- 
kias , 6c  des  autres  ouvrages  qu’on  a éle- 
vez en  Egypte  dansdifferenstems,  pour 
annoncer  ou  mefurer  l’inondation  du 
Nil,  m’a  obligé  à en  raconter  tout  de 
fuite  les  differentes  variations  , 6c  les 
effets  qu’il  produit  j 6c  par  une  fuite 
neceflàirc  de  paffer . de  la  fertilité  de 
l’Egypte , 6c  de  la  ‘inîniere  dont  on 
s’y  prend  pour  profiter  du  déborde- 
ment d’un  Fleuve,  qui  feul  nourrit  6c 
abreuve  tout  ce  floriflant  Roiaume  , 
d’une  maniéré  auffi  confiante  qu’elle  eft 
merveillcufe , 6c  cela  depuis  que  ce 
Pais  eft  habité  ; c’eft-à-dite  depuis  les  * 
premiers  fiécles  qui  fuivirent  le  délu- 
ge j la  nature,  à quelques  exceptions 
près  qui  n’ont  pas  été  de  longu.e  du- 
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J ce  5 aiant  toujours  été  conilante  fur 
cet  article. 

singu-  Il  eft  teins  à prelènt  de  reprendre 
laiircz^  la  relation  des  fingularitez  quc*j’ob- 
fe^au^du  Château  du  vieux  Cai-  • 

vieux  paurois . d’abord  fouhaité  pou- 

Caiic,  voir  vifiterla  belle  Mofquée que  Sultan 
Mos-  Selim  a y fait  bâtir  > mais  les  T urcs  ne 
9ICC  de  permettent  pas , même  aux  Francs, 
suhaii  aprocher.  J’ obfervai  en  pafîânc 
^ les  fortifications  de  cette  Forterefîè  , 
qui  ne  font  ni  belles  ni  fort  en  état  de 
réfîftcr  au  canon  : oh  les  Jaiflè  même 
détruire)  car  les  Turcs  font  fort  né- 
gligens , 6c  lailTent  tomber  toutes  ces 
fortes  d’édifices,  faute  de  les  réparer.. 
Mon  guide  me  conduifit  par  tout  j 
mais  ce  qui  me  fit  plus  deplaifir,c’eft 
qu’il  voulut  bien  me  mener  dans  l’en-  ' 
Talis-  di'oit.où  avoit  été  le  Talifman , qui, 
man.  fuivant  la  tradition  du  pais , retenoit 
le  Nil  dans  fon  cours  ordinaire.  On 
m'aprit  de  quelle  forte  il  avoit  étéren- 
verfé.'ll  y a environ  foixante  ans  qu’un 
■ V.-énitien  infinua  à un  Pacha,  qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui,  qu’il  y 
avoit  dans  ce  lieu  .un’  trefor  confidé- 
rablc’,  l’aflurant  qu’il  avoit  fbuvent 
entendu  prés  de  h.porte  de  fer  , qui 

*en 
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' en  fermoit  l’entrée , un  grand  bruit, 
comme  de  gens  qui  remuoient  de  l’ar- 
gent. Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
exciter  la  curiofité  du  Gouverneur  - 
qui  étpit  extrêmement  avare  , il  fit 
enfoncer  la  porte  avec  des  machines,’ 
& dès  que  l’ouverture  en  fut  faite ,on' 
vit  tomber  en  pouffieré  un  grand  hom- 
me noir  qui  tenoit  un  balai  à famaifiî^ 
c’étoit  le  Talifman,  qui  empechoit 
que  le  fable  & le  limon  ne  s’arrêtaf- 
fent  dans  le  cours  Oriental  du  Nil  , 
trefor  plus  eftimable , pou^  ce  quar- 
tier de  l’Egypte,  que  l’or  & l’argent. 
Quoiqu’il  en  foit , de  cette  hUtoirc 
de  l’effet  du  T^lKman , il  eft  vrai 
que  le  fable  a bouché  tout-à-fàit  ce 
paflage  & qu’il  a changé  fonlitj  illaif- 
ié  à prefent  ce  côté  tout  à fec  & 
arrofèr  les  bbrds  du  Village  de  Gize. 
Ce  lieu  ne  peut  plus  maintenant  être 
apellé  rifle  de  la  Ronde  , puifqu’il 
‘ n’eft  inondé  que  quand  le  Nil  eft  dans 
fa  plus  grande  élévation , & qu’on  y 
aborde  fans  Bâteau  dans  les  autres 
tems. 

Au  fortir  delà  j’allai  au  Cafîer  voir 
le  lieu  où  ÿ a des  Saques  qui  tirent 
l’eau  du  Nil,  qui  vient  par  un  Canal 
P X oui 
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^ qui  eft  Ibus  terre  , dans  un  grand, 

# Puits  , d’où  on  la  fait  aller  dans  un^ 
üucduc  Aqueduc  qui  la  conduit  au  Château* 
qui  con’du  grand  Caire.  'Ce  lieu  eft  un  gros 
duit  au  Bâtiment  oftogonc  , conftruit  de 
Château  de  taille  , qui  a fix  grandes 

^“^^'^^^“^fenêtres  en  forme  d’arcades  longues; 
on  monte  à la  terrafle  , qui  cil  fur 
cet  édifice  , par  un  chemin  fort  lar- 
ge fort  aife  , & c’eft-là  où  il  y a 
lix  Pouiaraques , à chacun  desquels 
eft  attachée  une  paire  de  boeufs , qui' 
font  tourner  des  roues  pour  faire 
monter  l’eau  d’un  baftin  qui  eft  en 
bas  à fleur  de  terre , où  elle  eft  con- 
duite par  trois  autres  pompes  d’un  ' 
lieu  qui  eft  à 50.  pas.  L’eau  étant 
montée  Vur  le  haut  de  la  terrafle  en- 
-tre'^dans  un  grand  baflîn  , d’où  elle 
tombe  dans  l’aqueduc  , qui  va  la 
porter  dans  le  Château  du  Caire; 
cet  aqueduc  a trois  cents  dix-neuf 
arcades  , & l’on  peut  juger  par-là 
de  la  grande  dépenfc  qu’il  a fallu 
faire  pour  avoir  cette  commodité. 
Voyage  Le  petit  Voyage  que  je  fis  quel- 
à Gize.  ques  jours  apres  à Gize,  gros  Villa- 
' ge  à l’Occident; du  Nil  , du  côté 
des  Pyramides  , donna  lieu  à une 
'' IJ)'.' ^ i.î"  , ».*.n.ou- 
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nouvelle-découverte  à laquelle  jéïic  ' -,  /. 
'in’attendois  pas.  Comme  je  fus  vi-  ’ '•  ‘ 
fitcr  le  Cacheif  du  lieu  J'  .qui  cfVun  . î- 

des  Officiers  d’ibrahim  , ,;'  qui  ,/ 

me  reçut  avec  de  grandes' marques 
<i’amiué  , il  me  dit  , dans  la'coq- 
verfation  que  j’eus  avec  lui  , qù^cn  * 

le  promenant  près  d’un  Village  ; 
nommé  Abouzire  , il.avoit  vû  un  . ' . • 
grand  Puits  , dans  lequel  il  avpit  ‘ . ' 

fait  descendre  un  de  Tes  gens  q'^Oc 
*cet  homme  , après  y avoir  demeure 
■quelque  tems  , lui  avoit  raporté 
qu’il  avoit  trouvé  des  allées  lî  pro-  . 
fondes  , qu’il  n’avoit  pas  même  été 
tenté  d’aller  au  bout  ; que  ces  allées 
relîemblbient  à de  grandes  rues , où 
y il  avoit  des  niches  remplies  de 
pots  de  terre  avec  des*  couvercles 
de  même  matière  , qui -^ieht 
•rangez  les  uns  fur  les  autreiC  ; 
qu’en  aiant  ouvert  qùelque's  uns  , il 
y avoit  vû  des  momies  d’oifèaux 
embaûmez.  Il  n’en  falloit  pas  tant 
pour  exciter  la  curiofité  .d’dp  Voya- 
geur , qui  a toujours  cherché, à faire 
de  nouvelles  découvertes  ; celle-là 
étoit  de  ce  genre  *perfonne  que  je 
fâche  n’en  a jamais  parlé.  ^Je  témoi-  . 

P 3 ^ grai 
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gnai  à cct  Officier  l’extrême  envie 
que  j’avois  d’aller  vifiter  un  lieu  (i 
curieux.  La  chofe  n’étoit  pas  dif- 
ficile , le  Village  d’Aboufire  dépeni 
dant  de  lui , il  eut  même  la  bonté 
de  m’offrir  un  de  fes  gens  pour  m’y 
accompagner. 

Etant  de  retour  au  Caire  , je  me 
préparai  pour  ce  petit  Voyage  ; je 
pris  trois  perfonnes  avec  moi , mon 
Drogman  Juif,  un  Janiflaire , & nos 
Valets  , tous  bien  armez  ; nous  re- 
pafl'ames  ainfi  par  le  Village  de  Gi- 
ze  , où  le  Cacheif  nous  donna  un 
de  fes  domeftiques, avec  une  Lettre 
pour  le  Caimacan  d’Aboufire.  Il 
Voulut  meme  pour  plus  grande  fû-  .. 
retc  , nous  faire  accompagner  à-unc 
douzaine  d’Arabes  , qu’il  fit  aflem- 
bler  pendant  que  nous  étions  à ta- 
ble. Nous  montâmes  enfuite  à che- 
val , & nous  traverfàmes  d’abord 
un  Païs  afléz  defert.  La  première 
chofe  remarquable  que  j’y  vis  , fut 
une  Statue  fans  tête  , d’une  pierre 
noire  , de  quatre  pieds  de  haut , à 
genoux  fur  fà  bafe  , au  dos  de  la- 
quelle eft  une  -petite  Aiguille  qui 
va  jusqu’en  haut  , toute  chargée 

"NdOlié. 
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d'hiéroglyphes  , ainû  que  les  quat^ 
cotez  de  la  bafe  qui  la  foûtient. 
Après  avoir  examiné  ce  Monumitnt, 
6c  confldéré  trois  belles  Pyramides 
que  nous  trouvâmes  en  chemin, 
nous  arrivâmes  au  lieu  où  eft  îé 
Puits  que  je  cherchois.  11  eft  quar- 
ré  en  dehors , 6c  a douze  pieds  de 
diamètre,  6c  environ  trente  de  pro- 
fondeur : nous  y rdescendîmes  tou» 
avec  des  cordes  , que  j’avois  eu\la 
précaution  de  faire  porter  , & nous 
allumâmes  plu  (leurs  flambeaux.  Dès 
que  nous  fûmes  en  bas  , nous  trou- 
vâmes un  trou , où  nous  fûmes  obli- 
gez de  nous  traîner  fur  le  ventre 
Pcspace  de  vingt  pas.  Cette  pre- 
mière entrée  étoit  gardée  par  un 
Cerbère  qui  nous  épouventa  ; c’eft- 
à-tiire , au  rabais  de  l’hyperbole  poé- 
tique , par  un  Serpent  que  nous 
tuâmes.  Si  l’entrée  du  Tenare  du 
du  Lac  Averne  avoit  été  aufli  terri- 
Ijle  que  celle  dont  je  parle , les  Poè- 
tes auroient' eu  occallon  d’en  faire  des 
descriptions  encore  plus  affreufes, 
que  celles  qu’ils  nous  ont  laiflees  de 
leur  enfer.  Après  avoir  traverfé, 
avec  beaucoup  de  peine  , ce  petit 
P 4 dé- 
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détroit , nous  nous  trouvâmes  dans 
une  grande  allée  , où  l’on  voit  des 
deux  cotez  un  nombre  infini  de  ces 
pots  de  terre  dont  j’ai  parlé,  & dont 
le  couvercle  eft  fcellé  avec  du  mor- 
tier. Il  y en  a un  grand  nombre  de 
caflcz;  les  autres  font  encore  entiers: 
•il  y a dans  ces  pots  des  oifeaux  em- 
baumez & emmaillotez  de  rubans  ôc 
de  toile  , comme  les  momies.  Ce 
foûterrain  eft  fi  grand  & fi  varié, 
par  le  grand  nombre  d’allées  qui 
le  coupent  , & qui  vont  à droite  & 
à gauche  , qu’il  eft  impoflible  de 
les  parcourir  toutes.  On  ne  doutera 
pas  que  je  n’euflè  pris  la  précaution 
■que  fit  prendre  Ariane  à fon  Amant, 
lorsqu’il  fut  obligé  d’aller  dans  le 
■Labyrinthe  de  Crete  combattre  le 
Minotaure  , uca  regens  vefiigia  filo. 
J’avois  pris  ^n  eflet  de  la  ficelle  , & 
jen  avois  fait  aporter  deux  mille 
brafiés.  Nous  la  fîmes  » filer  jus- 
qu’au bout  , 6c  nous  n’étigns  pas 
encore  arrivez  au  fond  de  la  Caver- 
ne quand  elle  vint  à nous  manquer, 
ainfi  nous  n’ofâmes  pas  pénétrer 
plus  avant.  Toutes*  ces  allées  font 
taillées  dans  le-  roc  , 6c  on  y a mé- 
: ' nagé 
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nage  des  especes  de  chambres,  donc 
les  unes  font  remplies  de  ces  pots, 

6c  les  autres  de  momies,  dontl-a  plu- 
part font  réduites  en  poudre.  Je  re- 
marquai dans  plufieurs  de  ces  niches 
des  têtes  de  bœufs,  ce  qui  me  fit  ju- 
ger que  c’étoit  aufli  là  qa’on  enter- 
roit  le  Dieu  Apis,  ôc  jenc  doute  pas 
que  la  tête  de  bœuf  que  M.  le  Maire, 

Conful  en  Egypte  , me  remit  pour 
M.  de  Valincourt,  n’ait  été  tirée  de 
ce  lieu.  Elle  fut  trouvée,  par  les  A- 
rabcs  de  Sacara  , dans  une  chambre 
pratiquée  dans  le  rocher,  6c  lî  exac-  ' 
tement  fermée , que  le  feul  hafard 
l’aiant  fait  ouvrir  , on  y trouva  un 
bœuf  embaume.  J’en  trouvai  une 
femblable  dans  les  Catacombes  que  je  cata- 
décris } ce  bœuf  éroit  enfermé  dans  combes 
uue  grande  caiflé,  fur  laquelle  la  tête 
^toit  reprefentée  : cette  caille  , qui 
étoit  dorée  ôî  peinte  , étoit  environ- J’A- 
née  d’une  belle  baluftrade  d’environ  bouzi- 
cinq  pieds  de  haut , aufli  toute  dorée  6c  • 
peinte  de;diverfes  couleurs.  On  trou- 
va auHl  dans  la  même  enceinte  huit 
urnes  de  pierres  blanches,  fur  le  cou- 
vercle desquelles  étoient  reprefentées 
des  têtes  de  jeunes  filles , 6c  fur  les 
P -5  cotez. 
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cotez  plu  fleurs  fortes  d’hiéroglyphes. 
Comme  j’ai  vû  trois  de  ces  urnes 
chez  M.  le  Maire  & deux  autres  en- 
tre les  mains  du  Pere  Sicai'd  Jefuite, 
Millionnaire  en  Egypte  5 je  les  ai 
deflînées  & j’en  donne  ici  la  figure  ^ 
avec  celle  des  hiéroglyphes  qui  les 
*-  accompagnent.  Si  nous  avions  la 
clef  de  cette  ancienne  écriture  des 
Egyptiens , nous  découvririons  bien 
des  myfteres , qui  nous  aprendroient 
l’Hiftoire  & la  Religion  de  ce  peuple, 
& nous  faurions  peut-être  qui  étoient 
ces  jeunes  perfonnes  qui  furent  enfe- 
velies  avec  le  bœuf,  près  duquel  on 
les  a trouvées.,  On  croit  dans  le 
Païs , 6c  ce  n’eft  peut-être  pas  fans 
• fondement,  - que  ces  huit  perfonnes 
furent  immolées  au  Dieu  Apis , dont 
le  culte  étoit  fi  célébré  à Memphis 
6c  qu’elles  furent  enfermées  dans  1» 
même  Tombeau  que  lui.  On  fait 
allez  jusqu’à  quel  excès  les  Egyptiens 
pouflbient  la  fuperftition  à l’e^d  de 
cette  Divinité  , & je  ne  doute  pas  que 
quand  le  bœuf,  qui  en  étoit  le  fym- 
bole  , 6c  qu’on  élevoit  avec  tant  de 
foins  6c  de  respeéi,  venoit  à moqrir, 
on  ne  lui  fit  des  facrifices , . dont  ces> 
> huit 
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huit  filles  furent  ,lans  doute  les  Vic- 
times. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  ces  petites 
momies  d’oi  féaux , dont  nous  trou- 
vâmes une  fi  grande  quantité  dans 
le  lieu  foûterrain  dont  je  viens  de 
faire  la  defeription.  On  en  a en- 
volé deux  en  France  , qui  ont  été 
ouvertes  8c  examinées  dans  l’A- 
cademie des  belles  Lettres  J un  Aca- 
démicien fit  là-defllis  une  Dilîérta- 
tion , qui  examine  , fur  le  témoi- 
gnage des  Anciens , quel  étoit  le  cul- 
te que  les  Egyptiens  rendoient  aux 
animaux  8c  aux  oi féaux  , 8c  il  dé- 
termine, d’une  maniéré  à n’enpoinç 
douter,  ce  que  l’on  doit  penfer  fur 
ce  fujet.  Pour  ce  qui  efi;  du  foû- 
terrain  où  je  les  ai  vues,  je  ne  doute’ 
point  que  ce  ne  fut  les  CÏatacombes 
de  quelque  Ville  duvoifinage,  qui 
devoit  être  très-confidérable  , puis- 
qu’on avoit  eu  befoin  d’un  Cimetière 
d’une  aufli  yafte  étendue  8c  d’une 
dépenle  fi.  prodigieulè.  C’étoit-hi 
fans  douten  où  les  habitahs  .de 
cette  Ville  faifoient  enterrer  les 
morts , avec  les  animaux  8c  les  oi- 
feaux  confacrez,  réfervans  pour  leurs 
" P 6 Prin- 
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jPrinccs  K leurs  Rois  les  Pyrami- 
des qui  font  aux  environs.  J’en  vis 
en  effet  là  pluficurs  que  je  n’avois 
pas  obfervées  dans  mes  autres  Vola- 
ges, une  entr’autres  qui  furpafieen 
grandeur  celle  de  Gifé  , dont  tant 
de  Voiageurs  ont  parlé,  & il  paroît 
qu’elle  n’a  point  été  endommagée 
par  le  tems  j mais  je  ne  la  pûs  pas 
voir  d’afl'ex  près  pour  en  mefurerles 
dimenfions , comme  j’ai  fait  celles 
que  j’ai  deffinées. 

Des  que  nous  fumes  fortisdulieu 
que  je  viens  de  décrire  nous  retour- 
nâmes au  Caire  , dont  je  vais  faire 
connoître  la  fîtuation , les  mœurs  de 
fes  habitans , & les  autres  particula- 
tez , avec  plus  d’étenduë  que  je  n’ai 
fait  dans  mes  autres  Relations, 

' Etat  La  ville  du  Caire,  capitale  de  l’E- 
prefent  gypte,  eft  fituée  au  29.  degré  .50. 

minutes  de  latitude  Septentrionale  ; 
Paire  divife  en  vieille  & nouvelle 

Ville.  Le  vieux  Caire  cfl:  au- 
jourd’hui presque  delêrt.  Le  nou- 
veau , qui  en  efl  éloigné  de  trois 
quarts  delieuè'-,  eft  au  pied  du  Châ- 
teau , dans  une  Plaine  de  fable , & 
s’étend  le  long^  d’une  grande  Mon;- 
* ta- 
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tagnc;  ainfi  l’ancienne  fituation  étoit 
infiniment  plus  belle  6c  plus  avan- 
tagcufe.  Le  voifinage  du  Fleuve, 
la  fraîcheur  de  l'air , lavûë,  font  des 
agrémens  qu’on  n’a  plus  au  Caire, 
& qui  font  néanmoins  fi  ncceflaires 
dans  un  pais  où  le  Soleil  eft  fort  ar- 
dent & où  il  ne  pleut  presque  jamais. 
Cette  Ville  , qui  fut  bâtie  l’an  de 
‘nôtre  Seigneur  795.  par  les  or- 
dres du  Caliphe  de  Cairoan  en 
Afrique , après  que  l’Egypte  lui  fut 
foûmife,  pour  y établir  le  Siège  de 
fon  Caliphat , n’cfl:  pas  néanmoins 
la  Capitale  du  monde  la  plus  chau- 
de & la  plus  incommode,  comme  l’a 
prétendu  M.  le  Vaillant,  lleftvrai 
-.qu’elle  eft  dans  un  pais fablonneux , 
que  l’air  n’y  eft  jamais  rafraîchi  par  les 
pluies , que  les  maifons  des  particu- 
liers font  fort  expofées  à l’ardeur  du 
Soleil  , qui  s’y  fait  fentir  d’autant 
plus  vivement , que  les  Montajgnes 
voifines  en  renvoient  route  la  r^er- 
beration  \ mais  fi  l’on  corifidére  que 
dans  les  mois  .de  Juin,  de  Juillet  6c 
d’Août , qui  devroient  être  les  plus 
chauds,  il  y règne  un  vent  de.Nord 
qui  rafraîchit  l’air , qui  étant  intra- 
P 7 duk 
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duit  dans  les  Salles  des  Grands  du 
çaïs,  les  rend  fort  délicieufes  &forc 
fraîches  i que  pendant  ce  tems-là  le 
"débordement  du  Nil  éleve  des  nua- 
ges qui  couvrent  le  Soleil  depuis  le 
matin  jusqu’au  foir,  où  le  vent  dii 
Nord  les  dilTîpe  j on  reconnoîtra 
" qu’on  y peut  luporter  aifément  les 
grandes  chaleurs.  Ajoutez  à cela 
que  l’Hyver  n’y  eft  nullement  in- 
com  mode , & pendant  que  tant  d’au- 
tres pais  font  couverts  de  glaces  6c 
de  fnmats , il  ne  gèle  jamais  en  E- 
gypte  ; il  eft  même  rare  qu’ily  pleu- 
ve une  demie  heure  en  un  an^  & il 
' fe  pafle  quelquefois  plufieurs  années 
fans  qu’il  y tombe  une  feulé  goutte 
d’eau  J enlorte  que  les  maifohs  , ni 
même  les  Magafins,  où  l’onconfer- 
ve  les  éroffes  les  plus  précieufes, 
n’y  font  pas  couvertes  contre  la 
pluie.  Enfin  c’eft  un  climat  où 
l’on  nepalfé  point,  comme  ailleurs , 
d’un  tems  fec  à un  teins  humide; 
d’une  exceftlvc  chakur  à un  froid 
infuportable  , inégalité  fi  propre  à 
déranger  lé  tempérafnent.  Ici  les 
jours  font  tous  femblables  ; il  fait  au- 
jourd’hui le  même  tems  qu’il  fera 
. ' . . ' " dci 
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demain.  Les  arbres  6c  la  Campagne 
y confervent  toûjours  leur  verdure, 
au  mois  de  Novembre  lur-toutlorf- 
que  le  Nil  s’eft  retiré  dans  fon  lit,, 
la  Campagne  n’eft  plus  qu’une  bel- 
le Prairie,  dont  k vûë  eft  enchan- 
tée. Les  fleurs  6c  les  fruits  font  par 
tout  en  abondance , 6c  l’on  voit  a- 
vec  plaifir  l’union  du  Printems  6c  de 
l’Antomne.  ■ Un  petit  zéphir,  qui 
legne  pendant  cette  faifon,  tempè- 
re l’ardeur  du  Soleil  6c  garantit  les 
fruits  de  la  terre , qui  fans  cela  feroient 
brûlez  , tant  la  nature  a pris  plaifir 
de  rendre  agréable  en  ce  pars  cette 
partie  de  l’année  5 6c  fi  l’on  efl  un  peu 
incommodé  pendant  l’Eté, où  l’on  a ce- 
pendant plufieursfecours  pour  fc  gai*an- 
tir  du  chaud , on  en  eft  bien  dédomma- 
gé pendant  la  faifon  qui  lui  eft  opofée. 
On  peut  ajoûter  à tous  ces  avantages 
que  l’air  du  Caire  eft  très-pur , qu’on 
y voit  rarement  des  malades , 6c  qu’on 
n’yconnoît  ni  rhumatifraes^ni  pleu* 
refies,  ni  gouttes,  ni gravelles 6c tou- 
tes ces  autres  incommoditez  des  cli* 
mats , où  les  faifons  font  fi  différen- 
tes les  unes  des  autres.  Si  l’on  y eft 
en  Eté  ataqué  dek  fièvre  ou  de  la  mi- 
i grai^ 
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graine,  ce  qui  aiTive  quelquefois  aux 
étrangers  qui  5'  demeurent  pendant 
' cette  laifon , le  pain  & l’eau  du  Nil  font 
les  feuls  remedes  qu’il  faut  emploier 
pour  rétablir  ce  petit  dérangement.  Il 
eft  inutile  de  fe  faire  laigner  ni  purger  ^ 
pour  cela, & fur- tout  point  de  bouillons.' 

Au  refte  l’eau  du  N il  eft  très-délicieufe, 
les  T urcs  tâchent  fouvent , avec  des 
épiceries  , d’irriter  leur  foif  afin  d’en 
boire  en  abondance,  ôcl’on  peuts’as- 
furer  que  quelque  quantité  qu’on  en 
boive,  elle  n’incommode  jamais  ^ c’eft 
un  proverbe  parmiles  habitans  dupais  , 
que  l’eau  de  ce  Fleuve  eft  aufli  douce 
que  le  fucre  6c  le  miel  des  abeilles.Quoi- 
qu’iln’y  ait  ni  glace  ni  neige  au  Caire, 
ou Xcèpendant  un  fecret  fur  pour  y 
rafraîchir  l’eau  dans  des  cruches  de 
terre  qu’on  fufpend  en  l’air  dans  un 
lieu  où  le  vent  pafle , ce  qui  la  rend 
prefque  aufîi  froide  que  la  glace. 

; * La  Ville  du  Caire  étoit  autrefois  le 
féjour  des  Soudans d’Egypte,  qui  l’a- 
voient  extrêmement  ornée , ce  qui  l’a-  ^ 
voit  rendue  trés-peupléc,  outre  le' 
grand  commerce  qu’elle  fiiifoit  des  épi- 
ceries-, qu’on  tranfportoit  des  Indes' 

- <laûsla  Mer  Rouge,  6c  de-làfur  le 
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Nilj  jufqu’au  Caire  > mais  à prefenc 
que  ce  commerce  acefle,  que  l’Eu- 
rope tire  fes  épiceries  des  Colonies 
qu’on  a établies  dans  les  Indes  Orien- 
^ taies,  cette  Ville  a perdu  beaucoup  de  ^ 
ion  ancienne  fplcndeur.  Cependant 
comme  elle  eft  le  fé  jour  du  Pacha , qui 
eft  le  plus  important  de  tout  l’Empi- 
•re  Ottoman,  elle  ne  laifle  pas  d’être 
encore  fort  peuplée,  & d’un  aflez 
' grand  commerce.  Le  Caire  n’ell  en- 
vironné qu’en  partie  de  murailles}  l’en- 
ceinte que  Saladin  avoit  fait  commen- 
- cer  n’a  point  été  finie,ôc  la  Ville  fe  trou- 
ve ouverte  en  plufieurs  endroits.  Les 
maifons  y font  baflés  & aflez  içal  bâties} 
•les  rues  font  étroites , on  y compte  plus 
de  cinq  cens  Mofquées,  & quelques 
Eglifes  de  Chrétiens  Coptes  & Grecs. 
Il  y a dans  cette  Ville  plus  de  300000. 
habitans,  Maures,  Coptes,  Grecs  ou 
Turcs , fans  compter  les  Milices  du 
Grand  Seigneur,  dont  je  parlerai  en  un 
autre  endroit.  On  y trouve  aufli  quel- 
ques Palais  des  anciens  Rois,  avec  dés 
Salles  d’une  grandeur  extraordinaire , 
plafonées  de  bois  ouvragé,  où  l’on 
voit  briller  l’or  Ôc  l’azur.  Gesplafonds, 
faits  en  maniéré  de  dômes,  font  ou- 
verts, 
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verts  pour  recevoir  l’air  de  tous  les  co- 
tez. Ces  Sajles  font  pavées  de  mar- 
bre, avec  des  compartimens  bifarresi 
Les  Turcs  en  font  à prefent  les  maî- 
' très,  & le  Pacha,  avec  vingt-quatre 
Beis,  difpofe  de  tout.  LeslVJahomé- 
tans  méprirent  extrêmement  les  oii- 
ginaires  du  pais,  qui  font  obligez  de 
prendre  des  femmes  parmi  leur  Tribu, 
pendant  qu’ils  en  font  venir  pour  eux 
de  Mofeovie , de  la  Géorgie  ou  de  l’ A- 
biflinie,  où  les  femmes,  quoique  fort 
bafannées,  font  les  mieux  faites  du 
inonde  & de  l’humeur  la  plus,  égale 
qu’on  puifîé  fouhaittef.  r ‘ , 7.  ' 
, . Je  ne  ferai  pî^  ici  une  exadedeferip 
tioftdes^abillemens  de  ces  femmes^ 
en  a vû  fou  vent  des  porr 
traits  en  Europe  > je  dirai  feulement 
qu’elles  favent  fe  mettre  d’un  air  éga- 
lement m^eftueux  6c  galant  5 leurs 
TOëflTures  fur-tôut  ont  quelque  chofe 
<lc  lingulier  ^ui  leur  lied  à merveille^ 
leur  propreté  au  Telle  ne  trouve  rien 
■ à quoi  elle  puifîe  être  comparée  j les 
bains  fréquens,  les  ablutions  conti- 
- nuelles , les  parfums , tout  ccl  a eft  cm- 
ploié  avec  beaucoup  de  (bin&d’affec-  . 
station:  quand  elles  fortent.de  leurs 
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maifbns  elles  font  beaucoup  moins  pro- 
pres que  dans  leur  harem  ou  aparte- 
mens,  différerites  eri  cela  des  Dames  n 
d’Europe,  qui  fe  fervent  de  ce  qu’el- 
les  ont  de  plus  beau  pour  leurs  vifites  ' 
pendant  qu’elles  retiennent  dans  leurs 
maifons  d’un  air  fort  négligé,  & fou- 
vent  affez  mal  propres.  Si  elles  ne 
vouloient  plaire  qu’à  leurs  maris,  el- 
les tiendroient  peut-être- une -autre 
conduite}  ce  n’eftpasque  les  femmes 
de  ce  païs-ci  foient  extrêmement  char- 
tes. Il  n’y  en  a peut-être  point  dans 
le  monde  de  plus  coquettes  j le  peu 
d’éducation  qu’elles  ont,  n’étant  la 
plupart  que  des  elclaves  qui  ont  fû 
plaire  à leurs  Maîtrcs,la  vicoifîve  qu  el^- 
les  mènent,  les  difcours  qu’eÜes tien- 
nent entr’cÙes,  où  il  ne  régné  nipu-^ 
deur  ni  retenue,  le  peu  d’attachement 
que  leurs  maris  ont  pour  elles, les  trai- 
tant comme  leurs  fervantesSc  ne  man- 
geant jamais  avec  elles  ,'  le  penchant 
qu’elles  connoiflent  à leurs  maris  pout 
d’autres  objets,  la  chaleur  du  climat} 
tout  cela  les  rend  extrêmement  por- 
tées à la  galanterie,  & fort  ingénieu- 
fes  à réiiflir  dans  leurs  intrigues  ÔG 
comme  les  momens  font  rares  & prér 
• deux 


'3  5^  Voyage  de  la  Baffe  Egypte 
deux,  on  peut  aifément  juger  qu^ci- 
“les  favent  bien  les  mettre  à profit  dans  - 
iun  païs  où  l’heure  du  Berger  ne  fon- 
•ne  pas  fouvent.  Je  n’ai  pas  defièin  de 
' faire  ici  le  détail  de  toutes  leurs  intri- 
:gues5  il  fùffit  de  dire  que  les  Brantô- 
•mes  & les  Bufiis  aurojent  dequoi  em- 
;ploier  leur  plume , & que  les  tours 
que  font  les  femmes  d’Egypte  pour  , 
tromper  leurs  maris,  valent  bien  ceux 
dont  ces  deux  Auteurs  ont  cru  que  le 
récit  étoit  fi  propre  à divertir  le  Pu- 
blic. 

i Si  les  femmes  font  peu  chaftes  en 
Egypte , les  filles  y font  obligées  à 
une  grande  retenuè  > la  moindre  fau- 
te les  exclut  pour  jamais  (^u  mariage  5 
& le  fèul  défaut  même  d’une  preuve, 
fouvent  équivoque,  les  met  endan^'er 
de  leur  vie.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
dire  ici  qu’il  régne  une  grande  jalou- 
■fie  dans  les  apartemens  des  femmes  j 
elles  pouffent  fouvent  fur  cet  article 
la  vengeance  jufqu’à  la  fureur , l’ex- 
emple que  je  vais  raporter  fervira  de 
preuve  à ce  que  j’avance.  Une  jeune 
cfclavc  maltraitée  par  fa  Maîtreffe,  à 
* caufe  que  le  mari  paroiffoit  avoir  quel- 
que inclination  pour  elle,  s’cmpoifbn- 
* ‘ na 
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TU  elle-même , pour  fiiive  périr  la  Mai-  ‘ 
treflè  avec  plus  de  fureté } ' & ces  ex-  ^ 
emples  feroient  plus  fréquens , fi  les  ■ 
femmes  avoient  la  liberté  d’acheter  du  • 
poifon  } mais  il  eft  défetidu  de  leur  en  ’ 
vendre:  il  leur  eft  même  difficile  dei 
fe  vanger  de  cette  forte  de  leurs  ma- 
ris, puifqu’ils  ne  mangent  jamais  avec  ' 
elles  i il  n’y  a que  dans^  le  café , ou 
dans  les  vafès  dont  ils  fe  fervent  pour 
boire  de  l’eau,  qu’elles  peuvent  le fài- 
re.  C’eft  même  une  chofè  fort  ordi-  ■ 
nairc  aujourd’hui  dans  le  païs  , d’em-  ' 
poifonner  avec  le  café  ou  le  forbec. 
Un  Pacha  , il  y a quelques  années  ,*fit  ' 
péi’ir  de  la  forte  un  Grand  du  païs,  dont 
il  ne  pouvoir p'as  fe  défaire  autrement;) 
il  fe  fit  aporter  une  taflê  de  café  pour  ' 
lui -même,  dans  une  vifite  que  ceSei-  ' 
gneur  lui  rendoit , & dans  le  même  • 
iuftant  un  esclave,  qui  avoir  le  mot,* 
lui  prefenta  une  Requête  à lire:dePa-  ‘ 
clia  feignant  d’être  fort  occupé,  le  pria  ' 
de  boire  fon  café  , ce  qui  eft  le  plus 
grand  honneur  qu’on  puifl’efâireencc 
païs,  & il  en  mourut  le  même  jour.  > 
11  eft  inutile  de  dire  de  quelle  forte  les  ’ 
femmes  font  gardées  au  Caire,  touo 
le  monde  çpnnoit  là-defliis  lajaloufie' 
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des  Orientaux.  Le  harem  , ou  l’a- 
partement  des  femmes,  eft  fi  cxaâ:e- 
ment  gardé,  que  non  feulement  il  n’efl 
pas  permis  d’y  entrer  , mais  même 
d’en  approcher.  S’il  y a dans  une  mê- 
me maifon  plufîeurs  femmes  mariées, 
chacune  a Ion  apaitcment  féparé,  le 
mari  feul,  les  Eunuques  & quelques 
enfàns  de  hu^t  ou  dix  ans  ont  la  per- 
miffion  d’y  entrer  : lorfque  le  ma- 
ri veut  y aller,  il  frape  des  mains  à la 
porte,  afin  que  les  femmes  qui  pour- 
roient  s’y  rencontrer  , en  fortent  ou 
ferment  la  porte,  fi  elles  veulent  y de- 
meurer i car  il  faut  remarquer  ici  que 
les  femmes  ont  la  permillion  au  Caire 
de  rendre  vifite,  comm’edans  lespaïs 
où  elles  feroient  dans  une  entière  liber- 
té , & leurs  vi fîtes  durent  quelque- 
fois des  journées  entières.  EJles  fc 
régalent  & fe  divertiflent  de  leur 
mieux,  & leurs  converfations,  dans 
ces  fortes  d’occafions , font  fort  li- 
bres : leur  plus  grand  plaifir  alors  cil 
de  changer  d’habits  & de  fe  traveftir 
de  differentes  maniérés  : plus  une  fem- 
me qui  reçoit  la  vifite  d’une  autre  a 
de  confidération  pour  elle , plus  elle 
de  s’ajufter  de  différentes  ma- 
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nîéres,  & c’ell  la  marque  d’atention 
îa  plus  grande  qu’elle  puiflèlui  donner. 
Lorfqu’une  femme  de  diftinâioii  va 
chez  une  de  fes.amies,  plufieurs  Janif- 
faires  marchent  devant  elle  j f^filles  la 
fuivent , avec  fes  elclaves , 8c  chacune  a 
foin  de  (ê  parer  du  mieux  qu’il  lui  cft 
poffible  j Ôc  lorfqu’elles  ont  pris  le  ca- 
fé 5 le  forbec  8c  le  parfum , elles  fc 
mettent  à fumer,  8c  c’elt  alors  qu’un 
petit  air  de  débauche  les  rend  tout-à- 
fàit  charmantes.  Elles  fe  mettent  quel- 
quefois à la  fenêtre  , avec  leur  pipe  à la 
bouche, 8c  font  paroître  un  air  d tou-  . 
chant  8c  ‘ d galant , qu’on  prend  un  ex- 
trême plaifir  à les  regarder. 

• Lorfqu’il  y a dans  la  Ville  quelque 
rcjouïflance  publique,  comme  on  en- 
fait  à la  nailîànce  des  fils  du  Grand 
Seigneur,  ou  pour  le  gain  d’une  Batail- 
le, elles  ont  la  permiffion  defortir  le  jour 
cc  la  nuit  8c  d’entrer  où  bon  leur  fem- 
ble  i toutss.  les  maifbns  étant  alors  ou- 
vertes. Elles  fortent  auflitous  les  Ven- 
dredis, pour  aller  vifiter  les  S.cpulchres 
de  leurs  paï  ens  8c  prier- Dieu  pour  les 
moitSjSc  quand  elles  n’ont  point  de  bain 
dans  leurs  maifons , il  leur  eft  permis 
d'aller  diuis  ceux  qui  leur  font  delHnezI 

Tout 
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Tout  cela  paroît  fort  opofé  a l’exaftc 
clôture  où  les  T urcs  tieiment  leurs  fem- 
mes , mais  fans  dire  ici  que  les  mêmes 
hommes  ont  fouvent  dçs  maximes  tort 
contraires,  il  faut  favoir  que  dans  leurs 
vifites  ou  leurs  promenades  , les  fem- 
mes font  toujours  fuivies  des  Eunu- 
ques 6c  d’autres  perfonnesaffidév-s,  q[üi 
ne  les  perdent  point  de  vûë , 6c  qui  font 
aufîi  difficiles  à tromper  que  les  maris 
eux-mêmes.  D’ailleurs  le  même  privi- 
lège, qui  eft  ataché  au  harem  des  fem* 
mes,  ert  attaché  à leurs  perfonnes  : on 
n’ofe  leur  faire  la  moindre  infulte , 6c  fi 
cela  arrive  quelquefois,  il  leur  eft  per- 
mis de  punir  l’infolence,  en  donnant 
avec  leur  Babouche  fur  levifagedece-  ' 
lui  qui  perdlerefpeèt,  6c  c’eft  le  plus 
grand  affront  qu’oruppifle  recevoir. 

On  fait  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
Seèfateurs  de  Mahomet  d’avoir  plus 
de  quatre  femmes  légitimes,  6c  que  le 
nombre  de  leurs  concubines  n’eft  bor- 
né que  par  leurs  facultez.  On  fait  auffi 
‘ que  dès  qu’une  efclave  eft  grofle , 
elle  ..prend  le  même  rang  que  les  aur 
très  femmes  ; ainfî  les  Turcs  aiment 
• mieux  acheter  des  efclavcs  , que 
de  prendie  des  perfonnes  libres,  fur 

les- 
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lescjuelles  ils  n’auroient  pas  un  pou- 
voir abfolu.  Delà  vient  que  quand 
un  pere  veut  marier  fon  fils  , il  lui 
donne  pour  l’ordinaire  une  esclave  ’ 
qu'il  a élevée  avec  foin;  & s’il  a une 
fille  à pourvoir  , il  lui  fait  époufer 
un  de  fes  esclaves , qu’il  met  en  liber- 
té ; par-là  le  mari  eft  le  maître  abfolu, 
ou  il  eft  l’esclave  de  fii  femme  ; car  une  • 
fille  libre  , mariée  à un  homme  qui 
étoit  dans  la  fervitude , conferve  fur 
l.Lii  un  pouvoir  duquel  il  n'oferoit  fe 
fouftraire,  fur  peine  de  la  vie. 

Après  avoir  fait  connoître  la  ville  Des- 
du  Caire , 
qui  eft  la 

cha  & des  principaq^  Oificiers  desgra“j 
Troupes.  Cette  Citadelle  eft  extrême- Caire, 
ment  vafte  6c  a plus  d’une  demie  lieue 
de  tour.  Il  y a dedans  quatre  Mos- 
quées à minarets , parmi  lesquelles  il 
y en  a une  très-belle  6c  très-riche , 
dans  laquelle  eft  le  Tombeau  d’un  des 


je  dois  parler  du  Château,  crîpcion 
demeure  ordinaire  du 


compagnons  de  Mahomet;  il  eft  cou- 
vert d’étoft'cs  précieufes , fur  lesquel- 
les eft  un  beau  Turban  verd , 6c  envi- 
ronné  d’une  Baluftrade  d’argent  doré, 
avec  un  grand  nombre  de  chandeliers 
de  même  métail , qui  ont  neuf  ou  dix 
Tome  J.  pieds 
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pieds  de  hauteur , 6c  plulieurs  lampes 
d’or  qui  éclairent  jour&  nuit.  Cette 
Mosquée  etl  bâtie  d’un  très-beau  mar- 
bre, pavée  aulli  de  marbre  blanc  & 
noir,  par  compartimens i &ürcgne 
autour  une  Gallcric , foûtcnuë  par  des 
Colomncs  de  marbre.  Je  croîs  qu’il 
y a peu  de  Francs  qui  puiflent  fe  van- 
ter d’avoir  vû  comme  moi  l’intérieur 
de  cet  édifice  , pour  lequel  les  Turcs 
ont  une  extrême  vénération  , & un 
grand  foin  d’en  écarter  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  Religion.  Le 
Châtçau  du  Caire  eft  rempli  de  mai- 
Ibns  où  il  n’habite  que  des  Turcs , 6c 
tous  ceux  qui  ont  le  privilège  d’y  de- 
meurer reçoivent  la  paie  du  Grand 
Seigneur.  11  eft  bâti  lur  un  rocher, 
qui  domine  toute  laVille,  environne 
de  Murailles  , flanquées  de  grofles 
Tours, dans  lesquelles  ilyapluficurs 
apartemens  allez  commodes  pour  y 
loger  des  Officiers.  On  a pratiqué 
dans  les  Murailles  pluficurs  petits 
chemins  couverts  , d’où  les  Soldats 
peuvent  tirer  fans  danger  par  des  trous 
qu’on  y aménagez.  L’Artillerie,  qui 
ell:  rangée  au-de(lùs  , n’eft  pas  fort 
confidérablc  , les  canens  ne  portant 

que  ‘ 
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que  trois  ou  quatre  livres  de  balle.  Si 
ce  Château  étoit  bien  fortifié  8c bien 
entretenu , il  pourroit  devenir  une  ex- 
cellente Citadelle;  mais  les  T urcs  font 
très-négligens,  8c  ne  réparent  pres- 
que jamais  ces  fortes  d’édifices.  Tout 
y tombe  en  ruine.  J’y  vis  deux  gran- 
des Cours  où  étoient  autrefois  les  mai- 
fons  où  logeoient  les  Soldats , qui  font 
en  fort  mauvais  état.  Le  lieu  où  loge 
• le  Pacha  eft  le  odieux  confervé , ôc  fon 
Divan  eft  précédé  d’une  aflez  belle 
place  , longue  de  trois  cens  pas , 8c 
d’environ  cent  de  lar^c.  Il  y a aune 
des  extrêmitez  du  Chuteau  unretraYi- 
cheinent , occupé'  par  une  partie  de  la 
Garnifon.Ce  font  quatre  ou  cinq  gros- 
fes  Tours  allez  bien  bâties , qui  for- 
ment une  enceinte  de  cinq  ou  lix  cens 

Î>as  de  circuit.  Ce  lieu  commande  le 
ogementdu  Pacha;  8c  lorsque  l’ordre 
lui  vient  de*  la  Porte  de  quitter  fon 
Gouvernement,  on  braque  quelques 
canons  contre  fa  maifon,  qui  laren- 
verferoient  en  peu  detems , s’il  vou- 
loir faire  la  moindre 'réfiftance. 

En  failânt  le  tour  de  ce  Fort,  je  re- 
marquai qu’il  avoit  été  rebâti  plu- 
lieurs  fois , fur  des  fondemens  qui  pa- 

2 rois- 
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roilTent  être  du  temps  des' Anciens 
Egyptiens;  ce  qu’on connoîtaifément 
par  ies  groflês  pierres , fur  lesquelles 
font  celles  qu’on  y a miles  depuis , 6c 
qui  font  bien  différentes  en  couleur  6c 
en  dureté.  J’aperçûsrxicme,  fur  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  , plufieurs 
caraéleres  hiéroglypJii^ues  qui  font 
de  la  première  antiquité.  Ainfi  il  y a 
tout  heu  de  croire  que  c’étoit  autre- 
fois le  Palais  des  Pliaj^pns  ; & la  tradi-  * 
tion  , qui  aprend  qtie  ce  Puits  mer- 
veilleux qu’on  y voit  encore  , avoit 
été  bâti  par  le  Patriarche  Jofeph,  n’eft 
. peut-être  pas  fans  fondement.  On  ne 
peut  disconvenir  qu’il  a fallu  un  teras 
6c  des  dépenfes  infinies  pourlecons- 
truirc.Sa  profondeur  eft  comme  par- 
ti^gee  en  deux  parties;  on  descend  du 
fommet  jusqu’à  la  moitié, par  un  esca- 
lier qui  régné  autour  du  Puits  6c  qui 
cil:  taillé  dans  le  roc  ; & c’eff  par-là 
qu’on  fait  descendre  les  bœufs  fur 
.une  plate-forme , d’où  ils  élèvent  l’eau 
par  le  moicn  d’une  roue  6c  de  longues 
cordes,  où  fontatachez  des  pots  de  ter- 
re, qui  fe  rcinpliffent  6c  fe  vuidemà 
mefure  que  la  roue  tourne:  l’eau  fe  ti- 
re en  deux  tems  diBércns,par  le  moicn 
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A l'entré  ^Rocf>er  et  neretu  du  f>itrry 
desteette  et^i^par  une  Vûute  Creuseé  à 
pan  le  tr^fieur  D.  une ^irrte  où  ityo  u 
E,.  un  iuitr\^  tB-yiedi  sur  t£  dt  lu^  e 
grande  voù  lautyoutee  yar  d^rés  ent 
ruer  dartal ffWif  .dé  Zarae  etil.d  Août 
où  est  te  toi  pie Jiir  ^ pie  et  S youces  a 
8-^u{ de  ^ etsS.  de  ùasU.  elle  est 
tapeur  en  ^ la  ^i^ramide  e/t  un  revet 
^terresde  tf  .;^ânemeniSŸue  ta.  Satete 
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Aftronûmie.  Ce  qui  prouve  que  cette 
Science  étoit  cultivée  en  Egypte  dès 
les  premiers  fiécles. 

Comme  il  part  tous  les  ans  du  Cai- 
renne  célébré  Caravane  pour  aller  à 
laMéque , on  ne  fera  peut-être  pas  fi-  ^ [ 

ché  que  j’en  décrive  ici  la  marche  6e  va  du 
les  cérémonies.  J’allai  avec  M.  Fiifibé  grand  ‘ 
& M.  Yon , tous  deux  Drogmans , 6c  ^ 
unjaniflaire  de  la  porte  de  M.  le  Con-^^^ 
fu) , au  Cancalis , qui  eft  une  grande'  ^ 
rue  du  Caire,  où  pour  la  voir  paHér 
plus  commodément, nous  nous  mîmes 
a une  fenêtre  ; on  peutdire  que  ce  cor- 
tège a quelque  chofe  de  fort  bizarre  6c 
de  fort  fingulier.  La  marche  étoît 
précédée  par  fix  petites  pièces  de  ca-* 
non,  traînées  chacune  par  deux  che- 
vaux 6c  fuivics  des  canomers , qui  por- 
toient  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  les 
charger  6c  les  tirer.  On  vit  venir  en-  - 
fuite  une  file  de  chameaux,  chargez 
de  toutes  fortes  de  munitions  , avec  ' * 
une  Troupe  de  gens  à pied.  Ces  cha- 
meaux étoient  mivis  de  foixante  au- 
tres,qui  portoient  les  provifions  de 
bouche,  avec  les  meubles  6c  tout  l’at- 
tirail de  cuifine,  6c  chaque  chameau 
avoit  deux  hommes  pour  le  conduire. 

Il  en  vint  enfuite  foixante  autres 
’ qui . 
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qui  n’ctoient  point  chargcziles  Saquas 
ou porteursd’cau , vctusdccuir,avec 
un  pourpoint  un  peu  long , des  hauts- 
de-chaulîcs  Sc  des  botines  fort  legeres, 
précédoient  vingt  chameaux,  chargez 
de  grandes  oudres  de  cuir  de  bœuf 
remplies  d’eau,  après  lesquels  étoit 
encore  une  autre  Troupe  de  Saquas, 
qui  étoit  fuivic  de  quarante  chameaux, 
avec  des  harnois  magnifiques,  &des 
porteurs  de  flambeaux  pour  éclairer 
pendant  la  nuit.  Ces  flambeaux,  qu’on 
nomme  machalars , font  de  grands  ré- 
chàux  de  fer  au  bout  d’un  bâton , dans 
lesquels  on  brûle  du  bois  gras  6c  de 
l’ctoupe  trempée  dans  de  l’huile. 
Chacune  de  ces  différentes  Troupes 
dont  je  viens.de  parler,  efl: précédée 
d’un  chameau  qui  porte  deux  timba- 
les, l’une  fort  grofle,  6c  l’autre  plus 
petite , avec  un  ou  deux  hommes  pour 
en  joüer.  Toutes  les  Confréries  du 
Caire , qui  font  compofées  de  gens  de 
dfflerens  métiers, avec  leurs  tambours 
6c  d’autres  inftrumens  , fe  mêlent 
dans  cette  marche,  portant  chacune 
fa  Baniere,  qui  la  diftingue  des  autres , 
6c  chantant  des  Cantiques  ou  faifant 
de  grands  cris. Les  chameau x,qui  por- 
tent les  Cajavas  ou  les  berceaux  cou - 
* . verts 
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verts  de  tapis , dans  lesquels  on  met 
les  malades , avec  vingt  autres  cha- 
meaux chargez  d’eau  pour  lear  ufa- 

• ge,  montroient  le  foin  qu’on  a de  ceux 
qui  retrouvent  incommodez  pendant 
le  chemin  ; mais  les  quarante  hom- 
mes qui  fuivoicnt  après  avec  leurs 
•tambours,  dont  ils  faifoient  untrès- 
erand  bruit , ne  me  paroiflbient  pas 
bien  placez  en  cet  endroit , non  plus 

• que  les  trente  chameaux  qui  fui- 
voientavec  leurs  timbales.  Comme  la 
file  eft  fort  longue,  on  voioit  enco- 
re ici  un  grand  nombre  de  flam- 
beaux , après  lesquels  marchoit  un 
Soulbagt , monté  fur  un  cheval  ri- 
chement harnaché,  précédé  de  deux 
hommes  la  lance  à la  main  ôc  fuivi  de 
•tous  fcs  domeftiques  richement  ha- 
Jbillez,  avec  des  lances  & des  fabres  , 
‘.df*üne  Troupe  de  gens  à pied  , qui  . 
portoient  des  Banieres,  8c  de  plufieurs 
chameaux  , fur  lesquels  étoient  des 
timbales  6c  des  tambours.  On  voioit 
enfuite  un  chameau  , avec  une  houfle 
brodée  d’or.  Le  brancard  fur  lequel 
étoit  la  litière  du  Bey , porté  par  deux 
mulets , 6c  douze  autres  moins  ma 
■gnifiques  ,avec  quatre  chameaux, qui 
portoient  plufieurs-  petits  étêndarts 

- de 
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de  differentes  couleurs , qui  volti- 
geoient  au  gré  du  vent  j tout  cela  é- 
toit  mêlé  de  quelques  Confrères  ze- 
lez  , qui  failbient  plufieurs  grimaces. 
D’autres  Soulbagis  parûrent  enfuite, 
avec  leurs  domèftiques,  armez  de  fu- 
fils;  on  voit  aufli  en  cet  endroit  plu* 
lîeurs  chameaux  chargez  de  timbales 
ou  d’ctendarts,dcs  porte- flambeaux, 

& des  Saquas. 

Pour  faire  un  contraire , à la  gra- 
vité de  ces  Officiers , fuivoit  une 
Troupe  de  gens  qui  font  lesinfenfez, 
maichant  tantôt  en  avant,  tantôt  en 
arriéré,  ou  en  tournant,  avec  des  con- 
torfions  6c  des  grimaces  ridicules  : il 
y en  a qui  chantent  5 d'autres  qui  crient  ^ 
& qui  hurlent  5 d’autres  enfin  qui  font 
claquer  leurs  dents  > & tout  cela  avec 
tant  de  furie,  qu’ils  écument  Sc  reflqfl^ 
blent  à de  véritables  énerguménes.CSI* 
te  mufique,  qui  cft  accompagnée  par 
des  inftrumens  de  cuivre , feits  comme 
des  couvercles  de  marmite , qu’ils  fra.- 
pcntl’un  contre  l’autre,  forme  le  plus 
bruiant  charivari  qu’on  puiflè  entendre. 

Il  y a quelque  chofe  de  plus  férieux 
dans  la  marche  des  Sept  Ordres  de  la 
'Milice  du  Caire,  qui  y vont  par  déta- 
che?* 
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chemens , au  nombre  d’environ  mille 
hommes , avec  les  Officiers  qui  por- 
tent à la  main  leur  Bâton  de  Comman- 
demenr } c’eft  une  baguette  noire, 
avec  deux  petites  branches  d’argent 
faites  en  forme  de  crofle  , d’où  pen- 
dent deux  chaînes  d’argent  remplies 
de  petits  grelots,  L’Iman  , ou  le 
Curé  de  la  Caravane , vient  apres , 
habillé  de  blanc  & monté  fur  un  cha- 
meau proprement  harnaché.  Il  eft 
accompagné  d’une  Troupe  de  jeunes 
gens , fur  de  femblaWes  montures. 

C^arante  Janifiàires  5 avec  leurs Bon- 
'nets  de  Cérémonie , fuivis,de  leurs 
Sardars,  bien  montez  6c  magnifique- 
ment habillez,  ainfi  que  leurs  domes- 
tiques , précédoient  dix  Beis , 'avec 
leurs  valets,  qui  portent  la  pique  à la 
main.  Ils étoient  fuivis  d’une  longue  • 
cavalcade  , dont  chaque  Cavalier 
avoit  une  longue  lance  Sc  un  petit  éten- 
'dart,  avec  l’arc,  le  carquois  & lefa- 
bre.  Je  comptai  fix  T roupes  qui  mfir- 
choient  daus  le  même  ordre , après  l:s- 
* quelles  venoient  mille  AÏiips  ou  Soldats 
' à pied  ; les  plus  jeunes  marchant  les  pre- 
• miers  , 5c  les  vieillards4cs  dcrnicts. 

' Leurs  armes  font  un fufil,un  pilloler,  6c 
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un  fabre  j avec  cette  difterence  que 
les  derniers,  qui  font  pour  l’ordinaire 
fort  avancez  en  âge,  font  vêtus  de 
peau  de  tigre  & portent  une  ronda- 
che.  Mille  Janifl'aires  fuivoient  à 
quelque  diftance  delà  , laiflànt  un  es- 
pace vuidc  cntr’eux  & les  Afrps  , & 
liloicnt  en  bon  ordre,  auffi-bien  que  la 
Cavalerie,  qui  marchoit  après.  Mais 
comme  fi  on  avoit  toujours  defleinde 
mêler  le  férieux  avec  le  comique,  on 
voioit  venir  encore  une  Troupe  de  ces 
infenfez,  #dont  j’ai  parlé,  la  plupart 
tous  nuds , tenans  des  ferpens  entor- 
tillez autour  de  leurs  bras,  & faîfant 
des  contorfions  6c  des  hurlemens  fi 
afircux  , mêlez  avec  le  bruit  de  ces 
inftrumens  de  cuivre  , qu’ils  frapent 
l’un  contre  l’autre , que  je  ne  croîs 
pas  qu’on  puifle  voir  ni  entendre  rien 
de  plus  épouventable.  Enfin  la  mar- 
che étoit  fermée  par  un  chameau,  qui 
porte  le  Pavillon , que  le  Grand  Sei- 
gneur envoie  au  Tombeau  de  Maho- 
met, 6c  qui  efl:  d’une  étoffe  très-riche, 
lelevée  d’une  broderie  magnifique  i 
quatre  hommes  en  tiennent  les  quatre 
bouts  , ^d'fîn  que  la  petite  Pyramide, 
fur  laquelle  ileft  étendu , fe  tienne  bien 

droite. 
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droite*  Tout  le  peuple,  qui  efl;  aux 
fenêtres  ou  dans  les  boutiques  , jette 
des  fleurs  fur  ce  Pavillon  à mefure  qu’ü 
pafle  & chacun  tâche  de  le  toucher  ^ 
ceux  qui  font  éloignez  atachent  leur 
mouchoir  à une  corde  pour  pouvoir  y 
atteindre,  d’autres  défont  lamoufleli- 
ne  de  leurs  Turbans  v & l’on  en  voit 
un  grand  nombre  qui  femblent  atirer 
avec  leurs  mainsl’air  qui  l’environne, 
pour  le  renfermer  dans  leur  fein  ou  le 
^mettre  fous  leur  T ui'ban  > ce  qu’ilsfont 
avec  beaucoup  de  contorfions  & de 
grands  mouvemens.  Tout  ce  cortège 
va  ainfi  à une  Plaine  que  eft  aux  envi- 
rons' du  Caire , où  eft  le  refte  de  la  Ca- 
ravane, d’où  l’on  décampe  trois  jours 
apres.  Elle  emploie  précifément  cent 
jours  dans  le  voiage  y mais  comme  l’ai> 
née  lunaire  des  Turcs  eft  plus  courte 
de  onze  jours  que  la  nôtre  , il  arrive 
qu’en  trente-trois  ans  le  départ  de  cette 
Caravane  tombe  fur  toutes  les  làifons 
de  l’année.  Elle  eft  toûjours  compoféc 
de  deux  Compagnies  y les  gens  du 
Caire,  de  ConltantinopleÔC  des  au- 
tres lieux  de  Turquie  , qui  s’y  trou^ 

' vent , compofent  le  premier  Camp  : 
les  Barbaresques,c’eft-à-dii'e,  tous  ceux 

0.7  1“ 
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qui  viennent  des  côtes  de  Barbarie^ 
forment  le  fecond,  & ne  partent  du 
Caire  qu’un  jour  après  les  autres  i 
ainû  c’eft  une  efpece  d’arricre*  garde 
qui  arrive  le  loir  aux  mêmes  lieux, 
d’où  l’autre  Compagnie  eft  partie  le 
matin  du  même  jour.  En  revenant, 
au  contraire , les  Maures  partent  les 
premiers;  ce  qui  ne  fe  pratique  pas 
tant  par  la  commodité  de  divifer  un 
Corps  fi  confidérable , que  par  la  pré- 
vention où  font  lesTurcs,  félon  une 
ancienne  Prophétie, qui  leur  fait  apré^^ 
hender  que  ces  Barbaresques  ne  fe 
rendent  maîtres  de  laMéque  & enfui- 
te  de  toute  la  Turquie  \ ainfiilsne  les 
font  arriver  cju’api'èseux  les  font 
partir  devant  ; ce  qui  fait  qu’ils  emplo- 
ient dans  leur  pèlerinage  deux  jours 
de  moins  que  les  autres  : leur  marche 
même  n’eft  pas  fi  magnifique  ; îls’lè 
fervent  d’efeorte  àeux-mêm'cs , & rie 
ponent  qu,cce  qui  eft  ablblument  ne- 
cefiaire  au  voiage  , au  lieu  que  les 
Turcs  ont  fouvent  un  attirail  très- 
incommode. 

On  campe  d’abord,  cominejerai 
'dit,  à trois  lieues  du  Caire,  du  côté 
d,e  Suez , fur  les  bords  d’un  Lac  que  le 
'Nil  forme , & qui  ne  delleche  jamais, 

: « ^ O quand 
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quand  les  eaux  du  Fleuve  fe  font  reti- 
rées,. C’eft'U  où  l’Emir- hagi  va  les 
.trouver avec  fon  escorte.  Cet  Offi- 
cier, qui  eft  le  Chefde  la  Caravane  , 
eft  nommé  par  le  Grand  Seigneur , & 
il  eft  obligé,  moiennant  cent  mille 
.Sequins  que  la  Porte  lui  fournit,  d’en- 
tretenir quatre  ou  cinq  cens  hommes, 
pour  la  mettre  en  fûretéjfans  parler  de  ^ 
fa  maifon , qui  eft  ti  ès-nombreufe , 6ç 
de  deux  ou  trois  mille  chevaux , pour 
lesvivres&les  proviftons.  Comme 
cette  femme  ne  fuffiroit  pas  pour  le  dé- 
dommager des  frais  confidérables 
qu’il  eft  obi  igé  de  faire , on  foi  accor- 
de la  fucceflmn  des  biens  de  ceux  qui 
meurent  fans  héritiers  pendant  le  voi- 
lage , & le  dixiéme  de  ceux  qui  laiflènt 
des  fuccefteurs  ; ce  qui  ne  laiflè  pas 
quelquefois  d’aller  fort  loin,  y aiant 
des  années  où  il  meurt  plus  de  dix  mil- 
le perfonnes  durant  ce  pénible  voiage. 
Cela  joint  aux  prefens  que  chacunTui 
fait,  èc  au  proftt  qu’il  tire  des  provi- 
fions  qu’il  fait  porter  fur  la  route,  rend 
cetteCharge  une  des  plus  lucratives  6c 
des  plus  enviées  del’ÉmpireOttoman. 

11  eft  bon  de  remarquer  encore  qu’il  a 
le  même  pouvoirque  les  Pachas,  de- 
puis le  jour  qu’il  fort  du  Caire  jus- 
' quau 
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qu’au  retour  de  la  Caravane . & Qu’il 
peu  t condamner  à mort  ceux  qu’il  ju- 
ge coupables,  ians  être  oblige  d’en 
rendre  compte  à perfonne.  Les  Cara- 
vanes, qui  étoient  autrefois  fbuvent 
infultéespar  les  Arabes,  qui  avoient  ' 
même  établi  dell'us  une  efpece  de  tri- 
but annuel , qifellcs  paioient  volon- 
tiers pour  éviter  d’être  volées, 
marchent  à prefent,  par  les  foins  de 
cet  Officier,  avec  tant  de  fureté, 
qu’ils  n’ofent  pas  même  en  aprocher. 

La  nuit  du  premier  campement  le 
pafle  toute  dans  la  joie  6c  dans  les  fes- 
tins; on  ne  voit  de  tous  cotez  que  des 
feux  de  joie  & des  rcjoiüffiances.Tous 
les  pareils  de  ceux  qui  fonteevoiage 
nemanquent  pas  de  les  accompagner 
jusques-là;  les  femmes  même  ont  la 
permiffion  d’y  venir  paffier  la  nuit  avec 
leurs  maris.  Ceux  même  qui  n’y  ont 
ni  parens  ni  amis  y vont  par  curiofité ; 
car  il  n’y  a rien  de  fi  beau  que  de 
voir  une  belle  Plaine  couverte  de  plus 
de  cent  mille  Tentes, diverfifices  d’u- 
ne infinité  de  couleurs  pendant  le 
jour  , 6c  brillantes  de  lumière  pen- 
dant la  nuit.  Un  nombre  infini 
de  monde  dans  les  longues  rues 
qu’elles  forment  , les  cris  d’allé- 

, greffe,. 
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greffe,  mêlez  avec  le  bruit  de  plu- 
fieurs  inftrumens  de  mufique  qu’on  en- 
tend de  tous  cotez  5 les  fcllins,  les 
danfes,  tout  rend  ce  fpcêtacle  un  des 
plus  beaux  que  TUnivers  puiffe  fournir, 
& rien  ne  reflemble  mieux  au  récit  que 
font  les  anciens  de  ces  Camps  des  Rois 
de  Perfe,qui  rnarchoient  avec  tant  de 
pompe  6c  de  magnificence.  Onremar-^ 
que  qu’il  entre  Idtendcmain  au  Caire 
plus  de  cinquante  mille  Cavaliers,  fans 
parler  d’un  peuple  fans  nombre,  qui 
revient  de  ce  même  Camp  6c  qui  fe  ré- 
pand dans  tous  les  Villages  d’alentour.  - 
Quoiqu’on*  ne  puiflè  pas  marquer 
au  jufte  le  nombre  de  ceux  qui  for- 
ment la  Caravane , étant  plus  ou  moins 
nombreufe , fuivant  la  cherté  des  vi-, 
vies,  ou  les  autres  inednvéniens  que 
la  guerre  ou  des  maladies  populaires 
peuvent  caufer,  on  peut  cependant 
aflurer  qu’elle  eft  ordinairement  com-' 
pofee  de  plus  de  cinquante  mille  per- 
fonnes^  6c  d’autant  de  chameaux  ou 
d’autres  bêtes  de  charge  ; 6c  fi  l’on  veut 
juger  des  dcpenfesimmenles  qu’il  faut 
faire  pour  ce  Voiage,  on  n’a  qu’à  fc 
figurer  qu’il  faut  toutaporter  du  Cai- 
re qu’on  ne  trouve  fur  toute  la  route 

■que 
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que  quatre  ou  cinq  mifénibles  Ha- 
meaux , & la  feule  ville  de  Médine , par 
où  l’on  pafl'e  au  retour  j qu’on  eft  quel- 
quefois trois  ou  quatre  jours  fans  ren- 
contrer d’eau  5 que  l’on  paie  même  bien 
cher  aux  Arabes,  aufîi-bien  que  le  peu 
. de  provifions  qu’ils  aportent  quelque- 
fois pour  ravitailler  la  Caravane  j mais 

ordinairement  elle  eft  ft  bien  fournie 

• 

qu’onn’y  manque  d^MÉçmlcs  riches  font 
porter  toutes  fortes^  provifions , & 
les  pauvres  trouvent  tout  à acheter  des 
Tivandiers  qui  la  fuivent,  & qui  éta- 
lent tous  les  foirs  leurs  marchandifes 
dans  les  quartiers  qui  leur  font  aflîgnez 
par  les  Maréchaux  des  Logis. 

Ce  qui  rend  ces  Caravanes  fi  célé- 
brés dans  toute  la  T urquie , c’eft  qu’il, 
n’y  a riendans*la  Loi  de  Mahom-tqui 
y Toit  recommandé  avec  tant  de  foin 
que  ce  voiage  j la  felicii.c  qu’il  a eu  foin, 
de  promettre  à ceux  qui  s’en  aquitent 
ou  qui  meurent  en  chemin,  leur  infi 
pire  une  paflion  violente  de  l’entrepren- 
dre j on  ne  parle  d’autre  chofe  aux 
enfans  dès  leur  berceau , toute  la  vie 
fc  pafl'e  à fe  mettre  en  état  de  le  faire, 
& dn  regarde  avec  tant  de  refpcél  ceux 
qui  en  font  revenus,  qu’il  femble 

qu’on 
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qu’on  n’a  plus  rien  à defirer  pour  la 
perfedlion.  La  plûpart  même,  des  • 
' Turcs  fe ‘ruinent,  avec  plaifir,  pour 
ce  volage,  dans  lequel  ils  font  des  dér 
penfes  au-deflüs  de  leurs  forces  y ôc.door 
nent,  fans  referve,l’aumône  à uneir>- 
finité  de  gueux , qui  ne  l’entreprenneiM 
que  pour  avoir  part  auxlibéralit)e2.des 
Pèlerins. 

La  plupart  de  ceux  qui  (ont  un  peu 
à, leur  ai  fe  y mènent  leurs  femmes  av^ 
eux,  6c  il  y en  a même  pluûeurs  qui 
y vont  fans  leurs  maris,  tant  le  zele 
d’accomplir  la  Loi  de  leur  Prophète 
anime  les  Turcs,’  d’ailleurs  fi  jaloux 
6c  fi  dèfians  au  fujet  de  ■ leurs . fem- 
mes. Quelque  foin  qu’on  prenne  de 
leur  faire  fairo  le  volage  avec  commo- 
dité , étant  la  plupart  portées  dans  des 
litières,  ou  aÛifes  fur,  des  brancards 
ou  des  mannequins  couverts,  elles  ne 
laiflent  pas  de  fouffiir  beaucoup  j la 
poudre,  lachaleur  ardente  du  Soleil 
6c  les  pluies , font  des  incommoditez 
qu’elles  ne  peuvent  pas  éviter  y mais  la 
dévotion,  ou  plutôt  l’envie  de  fortir  de 
leur  Serrail , les  leur  fait  fuporter , avec 
autant  de  courage  que  de  gayeté. 

.Lorsque  quelqu’mi  tombe  malade, 

6c 
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& qu’il  n’a  pas  le  moyen  de  fe  foukger, 
on  le  met  dans  ces  Cajavas  dont  j’ai 
parle  i le  Grand  Seigneur  entretient 
ordinairement  dans  les  Caravanes  un 
nombre  de  chameaux  pour  cet  ula- 
gc , & les  plus  riches , parmi  les  T urcs, 
ont  laifle  des  fonds  pour  celaj  mais 
ces  fortes  de  fondations,  afl'ez*  ordi- 
naires dans  ce  pais,  font  très-mal 
obfervées,  par  ravaricc  & la  cupidi- 
té des  Chefs  des  Caravanes,  (^ui  ne 
cherchent  qu’à  tourner  tout  a leur 
avantage,  & qui  profitent  jufques  fur 
les  vivres  que  le  Qrand  Seigneur  a 
foin  de  faire  tranfporter  à la  Meque 
par  la  Mer  Rouge,  pour  le  befoin 
des  Pèlerins:  car  cette  Caravane  cou- 
^ te  beaucoup  à Sa  Hauteflè,  fans  que 
ceux  qui  la  compofent  en  profitent. 
Les  fculs  legs  qu’on  a fait  pour  ce  fu- 
jet  fuffiroient  pour  en  faire  toute  la 
dépenfej  mais  comme  ce  font  des  N oirs 
venus  du  Serrail,  des  Caias,  des  Ja- 
niffaires  & quelques  gens  de  la  Loi  qui 
en  font  les  adminiftrateurs , ils  en  al> 
forbent  les  trois  quarts,  & s’enrichif- 
fent  ordinairement  du  fruit  du  zele  des 
Mufulmans.  Je  dirai  ici  en  paflànt  que 
rien  n’eft  û commun  en  Turquie  que 
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Pufage  des  fondations , & que  la  gran- 
de Mofquée  du  Caire  eft  fi  riche  par 
les  dons  qui  lui  ont  été  faits  depuis  plus 
de  neuf  cens  ans  qu’elle  erf  bâtie , que 
fes  revenus  fuffiroient  pour  entretenir 
50000.  hommes,  fans  parler  des  dix 
ou  douze  mille  qu’elle  ell  obligée  de 
nourrir. 

""  Pour  revenir  à nôtre  Caravane , il 
eft  bon  de  dire  qu’elle  emploie  précifé- 
ment  vingt-huit  jours  pour  arriver  à la 
Méquc'i  tous  ces  campemens  font  exac- 
tement marquez  , & fans  des  raifons 
très-confidérablcs,elle(nechangejamais 
l’ordre  de  la  marche.  Dès  qu’on- eft  ar- 
rivé , chacun  campe  au  lieu  qui  lui  eft 
deftinéj  on  fait  la  priere;  on  foupe, 
on  fe  couche,  & quatre  ou  cinq  heu- 
res avant  le  jour,  le>canon  donne  le 
fignal  de  partance . Après  la  priere , on 
plie  fes  hardes  & on  fe  remet  en  che- 
min jufqu’à  deux  heures  après  midi. 
•Lorfque  les  chaleui'sfont  exceflives,  on 
part  une  heure  avant  le  coucher  du 
Soleil,  on  marche  jufqu’au lendemain 
matin,  ik  l’on  le  repofe  alors  jufqu’au 
foir.  Comme  le  vent  de  Nord,  qui 
régné  dans  ce  climat  pendant  le  jour, 
ell  quelquefois  allez' fr;ûs,  on  l’imro- 
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duit  par  un  côté  dans  les  Tentes,  8c 
par  ce  moien  on  fe  trouve  aflèz  déli- 
vré de  l’ardeur  du  Soleil  j on  rafraîchit 
même  facilement  l’eau,  en  fufpen- 
dant  des  vafes  de  terre  dans  le  lieu 
• où  pafle  le  vent  5 mais  fl  par  malheur 
le  vent  de  Sud  vient  à foufler,  il  eft 
ordinairement  fl  chaud  & fl. "étouf- 
fent, qu’il  meurt  dans  un  feul  jour 
1 jufqu’à  quatre  ou  cinq  cens  perfonnes, 
& quelquefois  davantage.  On  ne  ref- 
pire  alors  qu’un  air  mêlé  de  feu  & de 
poufîiere , & il  feut  d’cxcefîives 
précautions  pour  n’en  être  pas  étouf- 
fe j on  n’a  point  d’autre  remedeque 
de  fe  tenir  alorscouché  la  . tête  contre 
terre,  couverte  d’un  manteau,  & de 
porter  fouvent  au  nez  un  mouchoir 
trempé  dans  du  vinaigre. 

On  n’eft  pas  fort  occupé  à enfève- 
lir  ceux  qui  meurent  fur  la  route  j le 
vent  leur  rend  ce  dernier  devoir,  en 
les  couvrant  de  fable , dont  la  fechereflc 
les  empêche  de  fe  corrompre,  &on 
les  retrouve  pluGeurs  années  après, 
lorfquc  le  même  vent  vient  à les  décou- 
vrir, aulîî  entiers  que  le  jour  qu’ils 
font  morts  5 mais  ils  font  alors  fidefîè- 
chez  ôc  par  confequent  fi  légers,  que  fi 

on 
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on  vient  à leur  marcher  fur  le  pied , fans 
les  apercevoir,  ils  fe  lèvent  debout,  ce 
qui  epouventeroit  extrêmement  ceux 
qui  n'y  feroientp'aspréparez. 

Lorfque  la  Caravane  eft  arrivée  à 
la  Méque,  elle  y féjourne  fept  ou 
huit  jours,  pour  attendre  les  autres 
qui  y viennent,  tant  de  Conllantino- 
ple  par  Damas  , que  de  Babylone  ou 
de  Baflbra , ou  des  Indes  même  fur 
des  Vaifleauxj  & lorfque  ce  nombre 
prodigieux  de  Pèlerins  eft  aflemblc , 
ils  vont  de  compagnie  fur  une  Mon- 
tagne qui  efl;  à fept  ou  huit  lieues  de 
la  Méque,  où  ils  Croient  qu’ Abraham 
alla  pour  immoler  fon  fils  Ifaac,  6c on 
y offi'e  des  facrifices.  Ce  jour,  qu’ils 
nomment  leur  petit  Beiran  ,eft  une  de 
leurs  fêtes  les  plus  (blemnclles.  Chaque 
Pèlerin  immole,  ou  fur  Ja  Montagne 
ou  aux  environs  9 un  bœuf,  une  chè- 
vre, un  mouton,  un  pigeon,  ouqucl- 
qu’autre  victime,  chacun  félon  fes  fa- 
cultez  J 6c  la  chair  en  eft  diiti  ibuèe  aux 
pauvres,  qui  fe  trouvcnt-là  en  três- 
gmude  quantité.  Lorfqu’on  immole 
ainfi  une  infinité  d’animaux  pendant 
trois  jours , chaque  Pèlerin  fait  fa  priè- 
re avec  beaucoup  de  dévotion,  6c  on 
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s’cn  retourne  à la  Mcque  pour  vifiter 
la  maifon  du^meme  Patriarche , qu’ils 
croient  auffi  être  celle  d’Adam,  lis  la 
la  nomment,  dans  leur  langue,  Beit- 
alla,la  Maifon  de  Dieu.  Cettemaifoii 
ne  confille  qu’en  une  chambre  de  dou- 
ze à treize  pieds  en  quarré , revêtue 
de  marbre,  en  dedans  & en  dehors  j 
comme  la  porte  n’en  cfl;  pas  à fleur 
de  terre,  on  a pour  y monter  un  ef- 
calier  de  bois,  de  cinq  ou  fix  mar- 
ches, qu’on  traîne  fur  des  roulettes. 
La  porte  de  cette  chambre  eft  d’argent 
maflif  5 la  couverture  eft  de  même  mé- 
tal, & la  goutiere,  qui  eft  allez  lar- 
ge Sefort  longue,  eft  d’or  fin.  Il  n’y 
a rien  abfolument  dans  cette  chambrei 
c’eft  en  dehors  qu’on  atache  le  riche 
Pavillon  dont  j’ai  parle,  & qu’on  eft 
un  an  à broder:  on  reprend  le  vieux 
pour  l’envoi  Cl-  au  Grand  Seigneurjmais 
on  a (buvent  bien  de  la  peine  d’em- 
pêcher qu’il  ne  foit  mis  en  pièces,  cha- 
CLin  regardant  comme  une  précieulê 
relique  le  morceau  qu’il  peut  en  arra- 
cher. V oilà  toute  la  dévotion  de  la  Mé- 
que  & je  principal  motif  du  voiage  j car 
pourleTorqbeaude  Mahomet,  on  ne 
le  vifite  qu’en  paflànt  à Médine , qui  eft 
à dix  ionrnées  delà.  - La  ' 
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La  chambre  d’ Abraham  eft’  envi' 
ronnée  d’une  efpece  de  baluftrade, 
formée  de  plufieurs  caftons  & d’un  ‘ 
grand  nombre  de  lampes,  qui  brû- 
lent nuit  & jour:  on. voit  à quel- 
que dillance  delà  plufieurs  grofles 
pierres  , fur  lefquelles  montent  les 
Prédicateurs,  pour  exhorter  à la  dé- 
votion de  ce  lieu  le  peuple  qui  y ac- 
court en  affluence  5 ce  le  Puits , que 
les  Turcs  aflurent  être  le  même  que 
celui  que  l’Ange  du  Seigneur  mon- 
tra autrefois  à Agar,  dans  le  tems 
que  fon  fils  Ifmaël  étoit  prêt  d’expi- 
rer i cette  tradition  eft  détruite  par 
la  fituation  voifine  de  la  mailbn  d’ A- 
braham , de  laquelle  s’étoit  éloignée 
cette  efclave,  pour  fe  cacher  dans 
le  defert , contre  la  jaloufic  de  fa 
maîtrefle  Sara. 

Tous  les  lieux  que  je*  viens  de  dé- 
crire font  enfermez  d’une  fuperbe 
gallerie  ou  d’un  vafte  Cloître,  ^ui 
compofe  l’enceinte  de  la  Mofquee  } 
tout  à l’entour  régnent  plufieurs  dô-  ' 
mes  parfaitement  femblables , qui 
font  un  effet  agréable  à la  vuë.  On 
entre  dans  cette  gallerie  par  trente- 
neuf  portes , dix  de  chaque  côté , à 
T’ont.  L R la 


3 8 6 Voy^ige  de  Li  Baffe  Egypte 

Li  rcfcrvc  d’un  qui  n’cn  à que  nâif. 
On  voit  fur  le  çôte  Occidental  de 
cet  édifice , deux  grofles  pieiTes  qui 
JLbiiticnnent  deux  cl'pcces  de  buttes, 
dont  s’apclle  la  butte  de  De- 

fefpoir  5 & l’autre  de  Conlblation. 
Surquoi  ils  racontent  qu’Agar,  en 
allant  fucceflivement  à ces  deux 
pieiTcs  , fentoit  les  mouvemens  de 
ces  deux  pafiions.  Tous  les  Turcs 
ont  la  permifiion  d’entrer  dans  cette 
]\  lofquéc  i mais  il  n’y  a que  les  per- 
fonnes  de  confideration  qui  puiflent 
monter  dans  la  chambre  d’ Abraham. 

Telle  dl  la  fituation  prefentc  de' 
ce  lieu , que  les  Mahométans  vien- 
nent Vifiter  de  toutes  les  paitics  de 
l’Univers  , & pour  lequel  ils  ont 
tant  de  refpcét  & de  vénération’, 
qu’ils  font  toujours  tournez  vers  cet 
endroit  au  tems  de  leurs  prières  , 
dans  quelqu’cndroit  du  monde  qu’ils 
le  trouvent,  aiant  pour  cela,  rton- 
lèulemcnt  dans  toutes  leurs  Mofquées,  ■ 
mais  auflî  dans  leurs  maifons  , des 
Niches  qui  leur  marquent  la  lirua- 
tiondé  îaMéque,  par.  raport  au  lieu 
où  ils  font.  ^ 

: Quelques  Aiitçurs , mal  informèîi^'" 
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ont  afîuré  que  ce  grand  rcfpeft  des 
Turcs  5 avoir  pour  objet  le  Tom- 
béau  de  leur  Prophète  , trompez 
fans  doute  lur  ce  que  la  ville  de  Mé- 
<Hne  ou  il  eft,.  fe  trouve  fituée  fur 
le  chemin  de  la  Ville  de  Conltanti- 
nople  à la  Méque  j mais  pour  leur 
faire  voir  qu’ils  font  dans  l’erreur, 
il  eft  fur  que  ceux  qui  fe  trouvent 
entre  Médme  & la  Méque,  regar- 
dent ce  dernier  lieu  dans  le  tems  de 
leurs  prières,  ôc  tournent  ncceflai- 
rement  le  dos  au  Tombeau  de  Ma- 
homet, ce  que  la  Caravane  obfcrve 
fompuleulcment , quand  elle  a pafle 
la  Ville  de  Médine , pendant  les  dix 
jours  de  voiage  qui  lui  relient. 

La  Ville  de  la  Méque  n’a  rien  de 
conlidérable  que  le  Beit-alla,  .dont 
je  viens  de  parler  j elle  eft  lltuée 
■entre  deux  hautes  Montagnes , & 
plulîeurs  auti*es  moins  élevees , d’où 
l’on  a tiré  la  pierre  pour  la  bâtir  j 
c’eft  une  efpece  de  marbre  noir  ’, 
panni  lequel  on  en  trouve  quelque- 
fois'de  blanc  > les  maifons  y ont 
quatre  ou  cinq  étages  & font  fort 
bien  entendues  5 on  y trouve  de 
beaux Magafins, où  l’on  enferme  les 

R Z mar- 
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marchandiics  qu’on  y apoite  de  dif- 
férens  lieux.  Les  rues  font  fort  é-, 
troitesj  mais  c’clt  un  ufige  univer- 
fel  dans  tous  ces  païs  pour  fe  garan- 
tir de  l’ardeur  du  Soleil.  Qiioique 
toutes  les  Caravanes  qui  arrivent  en  - 
inême-tems  dans  cette  Ville  n’y 
puiflent  pas  loger,  & que  la  plus 
grande  paitie  des  Pèlerins  campent 
'aux  environs,  avec  les  Marchands 
qui  y font  alors  un  très-grand  com- 
merce J les  maifons  cependant  qui 
font  refervces  pour  les  plus  riches, 
y font  dans  ce  tems-là  fi  cheres  , 
qu’on  y loue  une  chambre  médio- 
, cre  un  demi  loiiis  par  jour  j & c’eft- 
là , avec  le  commerce,  ce  qui  fait 
toute  la  richefle  d’une  Ville,  fîtuée 
dans  un  terrain  aufîi  ingrat  ôc  fterilc 
qu’il'  y en  ait  dans  tout  l’Univers. 
La  Caravane  y fait  alors  des  provi- 
^lîons  de  café,  d’encens,  de  mynLe, 
6c  de  pluficurs  fortes  d’étofes  6c  de 
marchandifes  qu’on  y aporte  des  In- 
des, ce  qui  va  à des  fbmmes  im- 
menfes.  On  envoie  le  tout  à Ged- 
da , Port  de  la  Mer  Rouge , à quin- 
.ze  ou  feize  lieues  de  laMéque,d’où 
, les  V aifleaux  du  Gnuid  Seigneur  les 

por^ 
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portent  en  Egypte  par  Caroule , que 
je  décrirai  lorlque  je  parlerai  du  ' 
commerce  de  cette  Mer.  Ces  mê- 
mes Vaifleaux  chargent  du  bled  ÔC 
d’autres  gi-ains  dans  le  Roiaume  pour 
les  porter  aux  mêmes  endroits,  où 
les  habitans  de  la  Méque  viennent 
■faire  leurs  provifions.  Le  chemin 
de  la  Ville  au  Port  eft  fort  fréquen- 
té j on  y trouve  des  cafez  établis  & 
plufieurs  autres  lieux  pour  s’y  ra- 
tiaichir  j on  part  ordinairement, 
pour  ce  petit  voiage , trois  ou  qua- 
tre heures  avant  le  coucher  du  So- 
leil , & on  arrive , fans  courir  au- 
cun danger  , le  lendemain  à huit 
heures  du  matin.  Il  n’eft  pas  per- 
mis aux  Chrétiens,  qui  demeurent 
à Gedda,  de  pafler  feulement  parla 
porte  qui  conduit  à la  Méque. 

Quoique  la  ville  de  la  Méque  fbit 
fituée  dans  un  ten'oir  extrêmement 
ingrat,  elle  ne  laifîe  pas  d’être  très- 
riche  & fort  peuplée  5 elle  tire  mê- 
me beaucoup  de  fruits  & de  raifins 
d’une  Vallée  délicieufe  qui  eft  à qua- 
tre lieues  delà,  & on  aflùre  que  ce 
font  les  meilleurs  raifins  du  monde. 
Cette  Ville  eft  arrofée  d’un  grand 
R 3 nom- 
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nombre  de  fontaines  , l’ Acjucduc  qui 
les  y conduit  elt  voûté  par  tout, 
afin  que  l’eau  y conferve  fa  fraîclicur 
& ne  diminue  pas  par  l’ardeur  du 
Soleil  i cependant , le  peu  de  foin 
qu’on  a de  le  réparer , y forme  quel- 
ques trous  par  où  fc  glifiènt  pla- 
neurs Serpens , dont  il  y en  a quel- 
ques-uns d’une  grandeur  prt)digieu- 
' le  > mais  ils  n’ont  pas , ainfi  que 
dans  tous  les  païs  chauds , beaucoup 
de  venin  j ils  font  même  fi  peu  mal- 
faifans  qu’on  les  touche  (ans  danger, 
& plufieurs  Chaiiatans  en  aprivoi- 
fcnt  pour  amufor  le  peuple. 

La  Caravane  de  la  Méque  paflê, 
à fon  retour,  par  Médine,  grande 
& belle  Ville , fituée  dans  une  Plai- 
ne admirable.  Cette  Plaine  eft  ar- 
rofée  de  divers  Canaux,  environnez 
d’arbres  , dont  la  veidure  fait  un 
effet  d’autant  plus  agréable  , que 
tous  les  lieux  d’alentour  n’ofifent 
'qu’un  païs  delêrt  & dépouille  de 
toutes  fortes  d’omemens.  Les  ha- 
bitans  de  ce  lieu  enchantié  font  ex- 
trêmement pohs  , & les  Dames  y 
. font , à ce  qu’on  aflùre  , les  plus 
^belles  de  l’UtHvei».  .On  eû  étpnné» 

en 


Digitized  by  GoogU: 


OH  du  Delta.  LiV.IV.  391 
en  revenant  de  la  Mcque,  qui  n’eft 
qu’à  dix  journées  delà  , 6c  où  le 
païs  6c  les  habitans  font  noirs  & ba-  , 
ûniiez,  de. trouver  ici  un  païs  riant 
6c  des  hommes  blancs  comme  dans 
les  climats  les  plus  temperez  de  l’Eu- 
rope. Audi  n’y  a-t-il  pas  dans  l’A- 
lie  de  féjour  plus  délicieux,  ni  de 
Ville  mieux  bâtie  que  celle  de  Mé- 
dine. C’cll-là , diips  une  belle  Mof^ 
quée  , qu’on  voit , fous  un  dôme 
bâti  d’un  marbre  précieux  y le  Tom- 
beau de  Mahomet  5 je  n’en  dirai 
rien  ici  , parce  que  piudeurs  rela- 
tions en  ont  parlé  j api'ès  tout , il 
cft  très-difficile  d’en  aprochcr.  Il 
eft  enfermé  fous  le  dôme  dont  j’ai 
parle , où-  l’on  n’entre  que  par  une 
petite  porte  -,  les  fenêtres  qui  l’éclai- 
rent font  très-étroites  & fermées  de 
trois  ou  quatre  grilles  j & le  tout 
cft  couvert  du  beau  I^villon,  que 
le  Grai'd  Seigneur  y envoie  à fon 
avènement  à l’Empire,  6c  qui  doit 
y demeurer  pendant  tout  fon  régne, 
n’étant  jamais,  changé  qu’à  cette  oc- 
cafion.  Sa  Hauteflê  envoie  auffi  un 
tapis  magnifique  , dont  on  couvjc 
le  Toçnbeau  du  Prophète,  qui  n’eft 
R 4 élevé 
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élevé  de  terre  que  deux  ou  trois 
pieds  5 &c  qui  n’eft  pas  foûtenu  en 


l’air  p;u*  des  pierres  d’aiman  , com- 
me on  l’a  écrit  tant  de  fois  } fable 


ridicule  & infoûtcnable  qui  n’a  eu 
que  trop  de  cours.  Les  leuls  Hez-  ^ 
leragafli,  c’eft-à-dire,  les  Chefs  des 
Eunuques  Noirs  ou  Intcndans  du 
Serrai!  du  Grand  Seigneur  , ont  le 
droit  d’éntrer  dans  ce  lieu  fi  refpec- 
té  5 dont  la  garde  cft  commife  à 
quarante  Eunuques  Noirs.  Tous 
les  prefens  que  tant  d’Empercurs  & 
autres  Princes  Mahométans  ont  en- 


voiez  à ce  Tombeau  , font  fufpen- 
dus  fous  le  grand  dôme , qui  fert  de 
couverture  au  petit  qui  eft  deflbus , 
ou  renfermez  dans  des  armoires , 
dont  les  clefs  font  entre  les  mains 


des  Eunuques  que  je  viens  de  citer. 

La  Caravane  de  Damas  pafle  à Mé- 
dine 5 en  allant  & revenant  de  la  Mé- 
que  5 celle  du  Caire  n’y  va  qu’une  , 
fois. 


Yambout,  Port  de  la  Mer  Rou- 
ge, le  plus  proche  de  Médine  , en 
cft  éloigné  de  fix  journées  j l’entrée 
en  eft  difficile  , comme  de  celui  de 
Gedda  3 mais  les  Vailîcaux  y font 


en 
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en  fûreté , quand  ils  y font  une  fois 
entrez. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  le 
chemin  de  la  Méque  par  terre , pren- 
nent  la  voie  de  la  Mer  , ôc  accom- 
pagnent ainiî  les  provi  fions  , qu’on 
fait  conduire  en  Arabie  pour  le  lè- 
cours  de  tant  de  perfonnes , qui  lâns 
cela  ne  trouveroient  pas  dequoi  fe 
nourrir  daus  des  païs  fi  delèrts.  En- 
fin on  va  camper  au  retour  dans  le 
même  lieu,  oh  l’on  pafie  la  premiè- 
re nuit  en  partant  , & les  gens  du 
Caire  & des  environs  y vont  avec  la 
même  affluence  5 enfuite  chacun  re- 
tourne chez  foi  comblé  de  bénédic- 
tions , dont  tout  retentit  fiir  leur 
paflage.  Mais  le  fpeétacle  eft  bien 
différent  de  celui  du  départ , on  ne 
voit  revenir  que  des  gens  maigres  & 
brûlez  par  l’ardeur  du  Soleil , & des 

• chameaux  qui  n’ont  que  la  peau  6c 
les  os  , les  entrées  des  maifons  de 
ceux  qui  en  reviennent  font  peintes 
& embellies  de  divers  ornemens  > 
mais  celles,  de  ceux  qui  font  morts 
dans  le  voiage  , n’ont  rien  que  de 

• lugubre , & on  n’entend  de  tous  co- 
tez que  les  pleurs  &lesgémiffemens 

R 5*  de 
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de  leui*s  parens  6c  de  leurs  amis^^ 
quoiqu’on  les  r^arde  comme  des 
Predcftinez^  qui  font  alors  en  poflef- 
fion  du  Paradis,  que  leur  Prophète 
' leui'  a promis.  Ceux- qui  en  revieir- 
nent  font  eux-mêmes  fi  contens  d’a- 
voir fiiit  ce  Pèlerinage  , qu’ils  n’at- 
tendent plus  d’autre  bonheur  en  cet- 
te vie  , 6c  j’^cn  ai  vû  un  à Rofettc 
qui  s’ctoit  fliit  crever  Ifô  yeux  pour 
ne  les  point  prophaner,  par  la  vue 
des  objets  tcrrelh'es..  Ceux  qui  at- 
^ tendent  leurs  parens  dans  leurs  mai- 
fons , ont  fbin  à leur  arrivée  d’im- 
moler des  bœufs  ou  des  moutons  , 
& de  faire  rejaillir  ,fur  eux  le  fang  de 
ces  vi Aimes.  Ces  Pèlerins  fpot  re- 

^rdez  , avec  diftinAion  , pendant 
h refte  de  leur  vie  ^ 6c  le  refpeiâ: 
religieux  qu’on  a pour  eux  , s’étend 
juf<^’a«x  chameaux  qui  ont  pnrtié 
Je  Pavillon  y on  les  nourrit  avecfoip 
6c  ils  fe  trouver^  di^twfez  de  travad- 
hr-,  on  les  lo^  mente  dans  des  lieuse 
qui  font  exprès  fonder  pour  ce 
jet-  , 

L’Egypte , qui  étoit  autrefois  un 
.R-oiaume  fî  puifTant,  ne  fût  aujour- 
d’hui qu’une  Prçvioeç  du  ÿâiîe  Em- 
pire 
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pire  des  Turcs^  i 6c  elle  elî:  gouver#-  . 
née  par  un  Pacha  que  le  Grand  Sei- 
gneur y envoie  , & qui  n’a  jamais 
ics  proviûous  que  pour  une  année  j 
mais  elles  lui  {ont  continuées  ordi" 
nairenaent  pour  trois  ou  pour  quar 
tre.  Ce  Gouvernement  demande  vemé- 
de  très’-grandes  avances  jie  nouveau  ment 
Pacha  dépcnle  .d’abord  , avant  que 
d’andver , quatre  ou  cinq  cens  niil- 
le  écus  J & il  n’y  a point  d’année® 
de  continuation  qu’il  n’achete  plus 
de  cent  mille  écus.  Il  ell  obligé  de 
plus  de  paicr  tous  les  ans  fîx  cens 
mille  écus  au  trelbr  .du  Grand  Sei- 
gneur, & cet  ai'gcnt  , qu’on  porte 
par  teiTe  à Conitandnople  y coûte 
beaucoup  à Sa  Hautefle  , qui  aug- 
mente à chaque  fois  la  paie  de  ceux: 
qui  racoompagnent , d’un  afpi*e  par 
.jour,  poyr  le  réfbedelcürvie.  Ou- 
tre cela  le  Pacha  , pour  îc  foûte- 
nir  , envoie  au  Serrai!  des  provi- 
•ûons  de  fucre , de  café ,,  de  forbcc  ^ 
de  ris  , ce  qui  lui  coûte  encore  des 
fommes  immenfès  > il  doit  fournir 
auf&  le  Pavillon  que  le  Grand  Sei- 
gneur envoie  tous  les  ans  à la  Mé- 
qucjj  cent  mille  écus  pouf  le  même- 
R d ' lieu  5, 
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lieu  5 6c  autant  pour  les  frais  de  la 
Caravane  j enfin  c’eft  lui  qui  eft 
obligé  de  paier  les  T roupes  que  fon 
maître  entretient  dans  ceRoiaume, 
6c  au  moien  de  lesdépcnlès , il  jouît 
de  tous  les  revenus,  qui  fontficon- 
fidérables  , qu’en  deux  ou  trois  ans 
il  amafle  des  richefles  immenlbs  j le 
gouvernement  de  l’Eg>^'pte  étant  le 
plus  confidérable  de  l’Empire  Otto- 
man. 


Les  Troupes  que  le  Grand  Sei'- 
gneur  entretient  en  E^pte  , com- 
polent  Icpt  Corps  differens.  Lepre^ 
mier  eft  forme  de  la  Noblefle  du 
pais  , des  Beys  6c  des  Officiers  du 
Pacha  qui  en^le  Chef.  Plufieure 
perfonnes  riches  6c  puilîantes , mais 
iâns  noblefle  , prennent  parti  dans 
ce  Corps , pour  faire  leur  cour  au 
Gouverneur  6c  obtenir  fa  proteélion. 
Cette  efpecc  de  Milice  eft  la  moins 
confidérable  de  toutes  , la  plûpart 
de  ceux  t^ui  la  compôfent  n’aiantja-* 
mais  été  a la  guerre. 

Le  fécond  , qui  eft  celui  des  Ja- 
niflaires , eft  le  plus  puifTant  5 il  eft 
compofé  de  douze  ou  quinze  mille 
hommes  , fans  parler  des  Bourgeois 
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■ & des  Marchands  qui  y prennent 
parti  5 fouvent  pour  le  mettre  à cou- 
vert des  pourfuites  de  leure  créan- 
ciers 5 ce  qui  eft  fort  utile  aux  vé- 
ritables Jarulîaires  qui  profitent  fur  * 
la  paie  de  ces  artifans  , & jouïflent 
de  leurs  biens  quand  ils  meurent  à la 
guerre.  Ce  Corps  ne  dépend  en  au- 
cune maniéré  du  Pacha  5 c’eft  un 
Kaia  qui  le  commande  5 ce  font  les 
Janilîaires  eux-mêmes  qui  l’élilent, 

& le  dépofiedent  quand  il  leur  plaît , 

& le  Grand  Seigneur  lui-même  n’a 
pas  le  pouvoir  de  faire  mourir  un  Ja- . 
nifiaire,  fans  le  confèntement  decet 
Officier.  * Autrefois  cette  Charge- 
duroit  plufieurs  années  5 mais  àpre- 
fènt  c’eit  beaucoup  quand  le  Kaia  la 
confèrve  un  an  j le  feul  privilège 
qu’il  garde  apres  fa  dépofition  eft 
d’entrer  au  Confeil , qui  eft  compo- 

• fé  des  principaux  Officiers  de  ce 
Corps  & des  Bachaouks,  qui  font 

• les  Avocats  que  les  Janiflaires  nom- 

• ment  eux-mêmes  pour  foûtenir  leurs 
privilèges. 

Le  troifiéme  eft  le  Corps  des  A- 
fkps  5 qui  eft  une  Infanterie , qui  fè 
- gouverne  à peii  près  comme  les  Ja- 
R 7 nif- 
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lulïiiresj  mais  il  dl  moins  œniîde^ 
.rablc  5 n’ctant  compofc  que  de  f. 

, t)u  6.  mille  hommes  ^ y compris  les 
fauflcs  paies  qui  en  font  la  moitié. 
Ces  deux  Milices  font  fort  opofées 
de  lentiraens  , &c  noumflent  l’unie 
contre  l’auti'e  une  haine  irréconci- 
liable. 

Les  Spahis,  ou  Cavaliers  compo- 
font  le  quatrième  Corps  j ris  font  au 
nombre  de  ti-ois  mille , tou  jours 
complets  , &c  ne  dépendait  pdnc 
aulîi  du  Pacha  , non  plus  que  fos 
. deux  derniers  dont  je  viecks  ae  par- 
ler i ils  font  divifez  ai  trois  ^niç- 
res  differentes,  verte,  jaline  &^^ro«- 

fe , & marquent  en  toute  oçcafion 
caiicoup  de  mépris  & d’ava^on 
pour  l’Infanterie.  Les  trois  autres 
■ Corps  font  peu  confodérables  y celui 
.des  3achaouk  n'eff  pompofé  que  de 
cinq  cens  hommes , ^ fos  deiuc  au- 
ties,de  3.  QJ.1 4.  cqns  chacun*  • ■ 
Toutes  ces  Troupes  font  paides 
de  trois  en  trois  mois  j leyj:  Trofo- 
rier  reçoit  la  paie  au  Château  4c  Ja 
..diftribuë  eniuife  'aux  Soldats*  ïleft 
. permis  à chaqiue  Soldat  d’au^mentçr 
pale,^  en  foiiâat  quelqu’gyance  au 
^ ' Tre-* 
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Trefor  ; enforte  que  s’il  il  y met 
mille  écus,  il  en  reçoit  un  intérêt 
de  miUe  livres  par  an , ce  qui  eft  un 
abus  três-préjudiciable  à la  Porte  ôc 
qui  donne  lieu  à bien  des  friponne- 
ries, jufqu’à  contrefaire  la  fignature 
de  ceux  qui  meurent,  (ans  que  le 
Kaia  en  foit  informé  , & tout  le 
Corps  profite  de  cette  augmentation, 
en  quoi  on  peut  juger  du  mauvais 
ordre  qui  régné  parmi  les  Troupes 
Ottomanes,  & du  peu  d’cfpérance 
. qu’il  y a que  le  Graiad  Seigneur  re- 
çoive de  ce  pais  les  feciours  qu’il 
pourroit  en  tirer. 

Les  femmes  ont  leur  paie  comme 
. les  hommes , & il  eft  permis  à un 
Soldat  de  l’acheter  pour  leurs  femr 
mes , au  même  prix  que  pour  euxr 
mêmes  ; elles  font  paiées  tous  les 
mois,  fur  un  billet,  qui  fe  renm»- 
vellc  & qui  peut  fe  vendre } enforte 
qu’une  «iêrne  paie  paflè  jufqu’à  la 
cinquième  génération,  & ne  fort 
. preKjue  jamais  d’une  fàmiUe  , lorf* 
qu’eÙe  y éft  une  fois  entrée  j ainlF 
les  Charges  de  ce  Roiaume  exoiflent 
' ^ ne  diminuent  jamais. 

Le  gouvernement  de  la  Campagne 
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clt  partage  entre  plufieui-s  Beys  ou 
Princes  du  païs , dont  le  nombre  eft 
fixé  à 14.  c’eft  le  Grand  Seigneur  ' 
qui  les  nomme , & leur  donne  cinq 
cens  ccus  d’apointement  par  mois, 
& lorfqu’ils  vont  à la  gueiTe  ces  a- 
pointemens  augmentent  du  double, 
& ne  diminuent  plus  quand  ils  font 
de  retour.  Le  Pacha  a fur  eux  un 
pouvoir  abfolu  , & il  les  lait  fou- 
vent  mourir  pour  donner  leurs  Char- 
ges d’autres.  Chaque  Bey  eft  obli- 
gé d’entretenir  quelques  petites 
Troupes,  pour  défendre  fon  Quar- 
tier contre  les  Arabes,  qn’ils  n’ont 
pas  beaucoup  de  peine  à àlîîper.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que  ces  Beys 
font  prefque  tous  efclaves,  & que 
ces  Charges  fe  donnent  à ces  fortes 
de  gens , préférablement  aux  enfàns 
■de  ceux  qui  meurent. 

Lorfque  quelqu’un  de  ces  petits 
'Sous-Gouvemeurs  s’eft  attiré  la  dis- 
grâce du  Pacha,  il  fe  met  fous  la 
proteéHon  des  Janiftaires , des  Afaps 
ou  des  Spahis.,  qui  ne  manquent 
:pas  de  le  foûtenir,  & ces  Soldats 
eux-mêmes  achètent  la  protcétion 
* du  Pacha,  pour  fe  mettre  à couvert 

de 
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de  la  pourfuite  de  leurs  Officiel.  Il 
n’y  a pas  de  païs  au  monde  où  avec 
de  l’ai'gent  on  trouve  une  plus  gran- 
de fureté.  Toute  l’adi-eflé  des  Pa- 
chas confifte  à entretenir  les  divi- 
lîons  qui  font  entre  ces  difFerens 
Corps  5 qui  balanceroient  fort  fon 
autorité , s’ils  étoient  d’intelligencej 
mais  il  régné  entr’eux  une  animofi- 
té  (èmblable  à celle  des  Guelphes 
& des  Gibelins,  qui  caufa  autrefois 
tant  de  ravages  en  Italie  j & ce  qu’on 
auroit  de  la  peine  à comprendre 
pour  des  gens  de  guerre  , elle  eft 
fondée  (ùr  des  matières  de  Religion} 
car  l’une  de  ces  faélions  s’apelle  Sa- 
dat,  qui  veut  dire  grâce 5 l’autre, 
Haram , qui  lignifie  péché.  L’ori- 
gine en  eft  oblcure } mais  la  haine 
qui  eft  cntr’elles,  n’en  eft  ni  moins 
certaine  ni  moins  irréconciliable. 
Toute  l’Egypte  prend  part  à cette 
querelle  } les  ignorans  y entrent 
comme  les  làvans } le  peuple  commît- 
les  grands  ,•  & le  parti  du  pere  , 
ainü  que  la  haine  contre  la  Faétion 
opofée,  pâlie  jufqu’à  lès  defeendans 
les  plus  reculez  > tant  il  eft  vrai 
que  ce  n’eft  pas  feulement  en  Fran- 
ce 
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ce  qu’on  le^îartagc  fur  des  matia-es 
délicates.  Le  Pacha  profite  habile- 
ment de  cette  divifion  & affoiblit 
ainfi  un  de  ces  Corps  par  le  moien 
de  l’autre  j ils  ne  lailîènt  pas  cepen- 
dant de  fe  réiinir  quelquefois  contre 
le  Miniftre,  Sc  alors  ils  font  fipuif- 
fans  qu’ils  fc  font  quelquefois  dépo- 
fer,  comme  il  arriva  à l’egard  d’If* 
macl  Pacha , il  y a quinze  ou  foize 
ans,  quoiqu’il  fut  un  des  meilleurs 
Officiers  de  tout  l’Empire. 

Il  eft  aif4  de  juger  que  le  Grand 
Seigneur  n’efi;  pas  fâché  de  ces  divi- 
fîons  , qui  fout  fcuks  capables  de 
temr  des -Troupes  fi  éloignées  dans 
le  devoir  & de  balancer  l’autorité 
du  Pacha,  qui  ne  manqueroit  pas, 
s’il  étoit  le  maître  des  Soldats,  de 
le  rendre  indépendant  6c  d’ufurper 
la'fouveraine  autorité.  Ce  Prince 
n’a  rien  a craindre  auffi  du  païs,  où 
les  révoltes  deviennent  dificiJes  par 
la  même  raifoni.  Une  Ville  opofée 
de  faéHon  à celle  qui  fc  .fouleveroit, 
ne  manqueroit  pas  de  foutenù*  con- 
tr’elle  les  droits  du  Souverain  lég^ 
tâme  pour  avoir  occafion  de  la  per- 
die.  Âinfi.i’Egyptc,  qui  eft  k pais 
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de  tout  l’Empire  Ottoman  le  plus 
peuplé , où  il  y a le  moins  de  Trou- 
.pcs,  à proportion  de  fa  grandeur,  où 
les  Pachas  font  les  plus  odieux  , où 
il  eft  fi  difficile  de  coiiduire  des  lè- 
CCU3S  à .cauiè  des  deferts  qu’il  faut 
traverfer , fi  facile  d’en  fermer  l’en- 
trée par  un  petit  nombre  de  Fortifi- 
cations i eft  le  Roiaume  le  plus  aflù- 
ré  au  Grand  Seigneur,  par  ks  raifbns 
que  je  viens  de  dire.  Il  n’y  a au 
relie  aucune  Place  forte  dans  toute 
l’Egypte , 6c  le  Château  du  Caire, 
qui  eft  la  moins  mauvaifè , ne  fauroit 
refifler  au  canon  j l’on  en  a meme  fi 
peu  de  foin  , qu’il  Ce  détruit  tous  les 
joui  s de  lui-même. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  Mili- 
ces d’Egypte,  8c  de  leurs  mefintelli- 
genœs,  fîiit  aflêz,coonoîtrc  qu’ildoit 
priver  quelquefois  des  troubles  qui 
font  diffieiks  à apaifèr.  L’hiflokc 
•que  je  vais  lui  e de  la  deruiere  rébel- 
lion arrivée  au  Caire , fera  aifément. 
juger  aux  politiques,  que  fi  le  Grand 
Seigneur  a intérêt  d’entretenir  la  divi- 
-fion  , il  court  rùque  quelquefoisdans 
CCS  émotions  de  voir  renverfer  tout 
d’un  coup  fa  domination  en  E^pte. 

Fran- 


404  Voyage  de  la  Bajfe  Egypte^ 
HiftoircFiand^  Achmct , Odobachi,  avoit 
, , trouve  le  moien  de  faire  chailer  de 
amvcr  l’Odgiak  des  Janiflaires  , huit  Offi- 
au  Caire cters  qui  lui  étoieni  fufpeéts  j ils  ne 
à l’occa- manquèrent  pas  auflî-tôt  de  fe  faire 
qurJ  ^ d’agent , dans 

ofH-  celui  des  Alaps , & de  faire  tous  les 
cicrs  ipoavemens  poflibles  pour  tâcher  de  . 
disgra.  fe  vangcr  en  fàifant  révolter  ce  Corps. 
Hemir  Allan , Prince  du  pais  de  Saidc 
dans  la  Haute  Egypte,  - étant  joint  à 
ces  mutins , n’oublia  rien  pour  les 
échauffer  j 6c  s’étant  tous  ralfemblez 
chez  leur  nouveau  Cl:ef , ils  firent 
fignifijcr  aux  Janiflàircs  qu’ils  eufîént 
. à recevoir  les  profciits , & à defti- 
• tuer  Frandy  Achmet,  le  principal  au- 
teur de  i’expulfion  de  leurs  Confrè- 
res. Les  Janiflaires  piquez  de  la  fier- 
té avec  laquelle  les  Afaps  vouloient 
leur  ftire  la  loi , donnèrent  une  ré- 
ponfe  peu  favomble  à leur  Envoié , 
•&  aiant  fait  entrer  dans  le  Cliâtcau 
un  fecours  de  70.  Seimens,  que  Ma- 
homet Bey  de  Girge  leur  avoit  en- 
voiez  ; ils  fongérenc  tout  de  bon  à fc 
défendre  contre  leurs  ennemis.  ^ Ce- 
pendant les  Afaps , outrez  du  refus 
qu’on  avoit  fait  de  leurs  propofi- 
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lions  , firent  premier  ade  d’hoili-' 
lité  & tuèrent , d’un  coup  de  mous-  ’ 
quet , un  Janifiaire  qui  étoit  à une 
embrazure  du  Château.  La  Garni- 
fon  envoia  demander  fur  le  champ  au 
Pacha  la  per  million  de  tirer  le  canon, 
ce  qui  lui  fut  accordé  , & on  tua  ce 
jour-là  trois  Afaps.  L’habileté  avec 
laquelle  le  canon  fut  fervi , fit  croire 
aux  Officiers  de  ce  Corps  qu’il  y 
avoit  dans  le  Château  quelques  Fran- 
çois qui  aidoient  de  leurs  confeils 
Frandy  Achmet  , qu’ils  lui  avoient 
même  prêté  de  la  poudre  & des  fu- 
fils,  ce  qui  penfa  coûter  une  avanie  à 
toute  la  Nation.  On  envoia  le  Drog- 
man  chez  Ibrahim  Bey  , pour  fin- 
former  de  la  vérité  du  fait.  On  eut 
beau  reprefenter  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun François  dans  le  Fort  > quhl 
étoit  même  ridicule  de  penfer  que  des 
Marchands  quittalîént  leurs  mailbns 
& leurs  Magafins  dans  une  telle  con- 
jonélure  ^ que  M.  le  Conlul,  ami  de 
tout  le  monde , n’étoit  jamais  entré 
dans  aucun  parti  5 & qu’il  ne  s’occu- 
poit,  ainfi  que  toute  la  Nation,  que 
de  leurs  affaires  particulières , fans  le 
mêler  en  aucune  forte  de  celles  du 

Gou- 
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Gouvernement.  Ils  eurent  bien  dé* 
la  peine  à fe  rendre  à toutes  ces  rai- 
fons,  & on  fut  obligé  de  prendre  un 
renfort  de  neuf  JanifTaires  pour  gar- 
der le  Quartier  des  Fiançois. 

Cependant  les  Afaps  , pour  rédui- 
re leurs  ennemis , avoient  coupé  les 
vivres , qu’on  portoit  auparavant  ait 
Château , & s’etoient  réndus  maîtres  ' 
de  l’Aqueduc  9 pour  leur  ôter  le  fc- 
cours  de  l’eau , ce  qui  les  auroit  bien- 
tôt réduits  à l’extrémité  , fi  Eyfub 
Bey  , & Risvan  Aga , favorables  au  ' 
parti  de  Fi*andy  Achmet , n’avoient 
rétabli  ces  deux  communications , en 
le  rendant  maîtres  des  pafiâges  & y 
étaWiflant  des  Corps -de-Gardes  Ara- 
bes 9 dont  ils  dispofoient.  Ce  Pa- 
cha 9 le  Kadilesquer  9 ôç  les  autres 
principaux  Officiers  de  la  Porte  9 pri- 
rent le  parti  de  la  Garnifon  & figné- 
rent  un  Arrêt  9 par  lequel  ils  décla- 
roient  rebellés  tous  ceux  qui  pren- 
droient  le  parti  des  mécontens  9 avec 
ordre  à l’Ogdiak  des  Janiflâires  de  ti- 
rer defllis.  En  conféquence  de  cet' 
(M^dre  , Frandy  Achmet  fit  tirer  le 
canon  le  lendemain,  depuis  midi  jus- 
qu’au foir  J ôc  le  fur  lendemain , dc“ 
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puis  huit  heures  du  marin  jusqu’à 
une  heure  après  midi.  Tout  ce  fi'acas 
fut  plûtôt  pour  épouventer  les  Aiâps 
que  pour  leur  faire  beaucoup  de  mal. 
11  y en  eut  cependant  cinq  ou  fix  de 
tuez  5 ce  qui  obligea  leur  Comman- 
dant d’avoir  recours  au  Pacha  pour 
faire  cefler  l’Artillerie  , pendant  les 
Conférences  , qui  dévoient  fe  tem'r 
entre  les  Beys  & les  Ogdiaks.  Le 
Pacha  leur  accorda  leur  demande  > 
mais  on  ne  pût  rien  conclure  dans 
les  Alfemblées  qui  fc  firent  à ce  fùJetJ 
Le  Miniltrc  déclam  que  fi  on  ne  lui 
livroit  les  htrit  Janiffaires  & l’Emir. 
Alîân  5 qui  avoit  pris  leur  parti , il  ' 
ne  fc  mêleroit  plus  de  cette  affaire, 
& la  laHTeroit  décider  entr’eux.  Fmn- 
dy  Achmet  envoia  en  inême-tems  di- 
re à ceux  qui  s’étoient  aflëmblezchez 
le  Tefterdar  Caifâr  Bey  , qu’il  péri- 
roit  plûtôt  que  de  confèntir  à nulle 
autre  propnntion.  Cette  fermeté  fit 
réfbudrc  les  Afaps  à poufiër  la  chofe 
à bout  i ils  firent  inveftir  pour  cet  ef- 
fet toutes  les  avenues  du  Château,  & 
ordonnèrent  à tous  leurs  compagnons 
de  fe  trouver  le  lendemain  à leur  Og- 
diak.  Fmndy  Achmet  9 • qui  avoit 
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lieu  d’être  piqué  de  cette  infi^idion, 
qui  rompoit  la  trêve  que  le  Pacha 
avoir  accordée  pour  donner  lieu  aux 
Conférences  , envoia  dire  à ceux  qui 
gardoient  les  chemins  de  (è.  retirer,  ' 
ce  qu’ils  firent  fur  le  champ  , & les 
Afl'cmblccs  recommencèrent  chez  le 
fils  d’Ismael  Beys , les  Aga  des  Mi- 
lices, & quelques  chefs  des  Afaps,  fe 
trouvèrent.  Ceux-ci  devenus  fiers, 
par  l’idée  qu’ils  eurent  que  Frandy 
Achmet  les  craignoit , demandèrent 
fa  dépofition  j mais  les  Officiers  des 
Janiflaires  aiant  répondu  qu’ils  n’é- 
toient  pas  venus  là  pour  recevoir  la 
loi  de  leurs  ennemis , mais  pour  en- 
tendre les  propofitions  des  Beys  6c  des 
Aga  , fe  retirèrent  incontinent  au 
Château  , où  ils  firent  la  relation  de 
cette  Conférence.  Le  Commandant 
piqué  de  la  hauteur  des  Afaps  , ren- 
voia  le  lendemain  les  Députez  leur 
dire  qu’il  ne  demandoit  l’exil  des  huit 
Janiflaires  que  fur  l’Ordre  du  Grand 
Seigneur,  confirmé  par  le  Paclmj  & 
que  s’ils  ne  vouloient  pas  y confentir, 
il  fauroit  bien  les  y obliger  j que  jus-  ' 
ques-là  il  n’avoit  fait  que  ipr éluder, 
par  quelques  volées  de  canon  qui  les 
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avoient  épargnez  ; mais  qu’il  leur 
aprendroit  , qu’il  favoit  , quand  il 
voLiloit  , tirer  plus  à propos.  Et 
pour  leur  faire  voir  qu’il  parloit 
tout  de  bon , il  fit  drefler  dans  le 
moment  une  batterie  de  quatre  des 
plus  gros  canons  pour  tirer  fur  leur 
Ogdiak  , quand  il  auroit  reçû  leur 
derniere  réponfe. 

Emir  Aflan  , qui  vit  bien  que  le 
jeu  alloit  devenir  férieux,  fongea 
d’abord  à fe  tirer  d’afi'aire  & voulut 
s’enfuir  ; il  offrit  même  trente  bour- 
fes  pour  avoir  la  permifiion  de  for- 
tir  de  leur  Ogdiak  j mais  les  Afdps 
s’y  opoférent  , 6c  le  menacèrent 
même  de  le  tuer  , s’il  abandonnoit 
leur  parti.  11  y eut  encore  plii- 
fieurs  autres  Conférences  chez  dif-. 
férentes  nerfonnes , 6c  tous  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Ville  s’inte- 
re fièrent  à cette  afiaire  ; cependant 
tout  fut  inutile  : on  perfifta  cfens  le 
Château  à demander  1 exil  des  huit 
Janifiaircs  6c  que  l’Emir  Afian 
fût  remis  entre  les  mains  du  Pacha. 
Cependant  les  Afiips  envoiérent  à ce 
Gouverneur  , pour  le  fuplier  d'in- 
terpofer  fon  autorité  , étant  piqué 
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contr’cux  , il  leur  répondit  fière- 
ment , qu’apres  qu’il  auroit  vû  pé- 
rir dans  cette  attaire  deux  • mille 
• hommes  de  leur  Corps,  il  fongeroit 
à la  terminer  j .il  ajouta  gue  ce  que 
demandoit  la  Garnifon  etoit  jufte, 
puisqu’elle  avoit  pour  elle  le  Cata- 
cherif  du  Grand  Seigneur , auquel  . 
il  n’y  avoit  rien  à répliquer  , & 

qu’il  prenoit  cette  querelle  fi  fort  à 
cœur  , étant  obligé  , par  fa  Char- 
ge , de  faire  obferver  a la  lettre  les 
. Ordres  de  Sa  Hautefié  ; que  s’ils  ne 
fe  mettoient  bien-tôt  à la  raifon  , il 
iroit  lui  même  en  perfonne  dans 
rOgdiak  des  Janiflaites  , pour  les 
. faire  exécuter  avec  plus  de  vigueur. 
Cette  réponfe  fit  bien  juger  aux 
Afaps  que  le  Pacha  avoit  d’étroites 
liailons  avec  leurs  ennemis  i elle  ren- 
dit en  effet  leur  parti  fi  fort  , que 
tout  la  monde  fe  rangea  de  leur  cô- 
té , excepté  le  Tefterdar,  qui  s’obs- 
tina toûiours  à fuivre  celui  des  A- 
fiips.  II  voulut  même  trouver  un 
tempérament  dans  cette  affaire , 
en  propofant  que  les  huit  Janiflàires 
fuflent  rétablis  dans  leur  Corps, 
avec  promeflé  que  s’il  arrivoit  à leur 
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fujet  la  moindre  brouillerie , tout  le' 
monde  les  abandonneroit  ; mais  on 
ne  voulut  pas  feulement  l’écouter. 

Cependant  les  Troupes  , qui 
avoient  fervi  dans  la  Guerre  contre 
les  Moscovites  , étant  de  retour  en 
Egypte  , chacun  fongea  à les  dé- 
baucher , & les  Afàps  en  engagèrent 
un  bon  nombre  , par  le  moien  de 
l’argent  qu’Emir  Àflan  leur  four- 
niflbit  ; ce  Prince , qui  jouoit  un  fi 
grand  rôle  dans  cette  affaire  , avoit 
vendu  plufieurs  Villages  du  Saidy, 
où  il  eft  le  maître  , pour  avoir  de- 
quoi  foûrenir  le  crédit  qu’il  avoit 
dans  ce  Corps  , & il  avoit  déjà  ré- 

Ïiandu  plu%de  150.  bourfes , ce  qui 
ui  avoit  fait  beaucoup  de  créatures. 
Les  Janiffaires  firent  jouer  de  leur 
côté  les  mêmes  rcflbrts , & virent 
groffir  leur  parti , par  la  jonétion  de 
plufieurs  Soldats  revenus  de  la  mê- 
me armée.  Cette  précaution  aiant 
mis  l’équilibre  dans  les  deux  Fac- 
tions , on  fut  quelque-tems  fur  la 
défenfive  , perfonne  n’gfant  atta- 
quer. 

Pendant  ce  tems-là , les  gens  de 
U Loi  ôc  les  autres  Masiffmts  du 

^ Cal- 
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Caire  , allèrent  trouver  le- Pacha  ^ 
pour  lui  reprelenter  le  dommage 
que  cette  Guerre  Civile  alloit  cau- 
ier  dans  la  Ville  , par  l’interruption 
du  commerce  6c  les  autres  maux 
qu’elle  entraîneroit  infailliblement, 
ce  qui  obligea  le  Gouverneur  d’en- 
voier  ordre  à tous  les  Beys  6c  Aga 
de  venir  le  lendemain  à fon  Divan , 
pour  chercher  les  moiens  de  termi- 
ner ces  diflerens  par  la  voie  de  la  né- 
gociation. Perlonne  n’obéït  à ce 
commandement  j les  Officiers  des 
Afaps  , qui  regardoient  le  Pacha 
comme  leur  ennemi  fecret , eurent 
peur  d’étre  arrêtez  au  Divan  , 6c  il 
fallut  que  les  Magilbats,^  les  gens 
'de  la  Loi  qui  s’y  trouvèrent  feuls, 
lîgnallcnt  un  nouveau  commande- 
ment , par,  lequel  la  condamnation 
des  huit  Janifl'aires,ètoit  confirmée, 
avec  ordre  à tout,  le  monde  de  les 
regarder  comme  des  rebelles , 6c  de 
leur  courir  fus  dans  tous  les  lieux  où 
* ils  les  rcncontreroient.  Ce  nouvel 
ordre  efliaia  lesAlaps,6c  ils  prièrent 
les  Officiers  de  la  Cavalerie  de  de- 
mander qu’on  incorporât  dans  leurs 
Régimens  ces  huit  Janilîàires , s’of- 
frant 
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fmnt  de  livrer  Emir  Aflaii  entre  les 
mains  du  Pacha:  mais  cette  nouvelle 
négociation  fut  inutile  ; on  perfillâ 
■toujours  à vouloir  que  les  Proscrits 
fu  fient  exilez. 

■ Pendant  cet  intervalle  AiTein  Pa- 
cha ; Capigi  bachi  du  Grand  Sei- 
gneur , arriva  au  Caire  , où  il  pas- 
Ibit  pour  aller  à la  Méqùe  , av'et 
ordre  de  faire  réparer  les  tuïaùx  qùi^ 
conduifent  les  eaux  fur  cette  roiité. 
On  ne  manqua  pas  de  le  prier  aufit- 
tôt  de  vouloir  être  le  médiateur  de 
-ce  différend  , qui  étoit  fur  le  point 
de  eau  fer  de  grands  desordres  ; mais 
* comme  il  fembla  d’abord  pencher  du 
côté  des  Af^s , aiant  été  du  dernier 
avis  des  Officiers  de  Cavalerie  , fa 
médiation  fut  inutile  , 6c  on  perfifla 
toujours  à demander  l’exil  des  huit 
' Officiers  : tout  le  monde  fembla  fe 
réunir  à cet  avis,  même  les  Officiers 
de  Cavalerie  ; mais  comme  ils  agis- 
foient  avec  beaucoup  de  lenteur  6c 
de  négligence  , on  les  foupçonna 
d’être  fecrettement  d’intelligence 
avec  les  Afaps  , n’ofant  plus  ouver- 
tement fe  déclarer  pour  eux. 

Pendant  CCS  négotiations , Frangi 
- . ' S 3 -^^ch- 
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Achmet  aprit  que  Mchemct'Bey  de 
Girze,  ennemijui  éde  l’Emir  Allan  , 
avançoit  à grandes  journées  , pour 
arriver  au  Caire  avec  les  Troupes, 
portant  plufieurs  Lettres  des  Orbas 
de  la  Haute  Egypte  qui  deman- 
doientlamortdc  ce  Prince,  qui  l’o- 
bligea à temporifer  pour  avoir  le 
tems  d’attendre  ce  renfort.  Les 
Afaps  effraiez  de  cette  nouvelle  , 

* n’oubliérent  rien  pour  mettre  dans 
leur  parti  Afléin  Pacha  , 6c  le  ga- 
gnèrent entièrement  en  lui  promet- 
tant iooo.  Sequins , ce  qui  lui  at- 
tira ue  grands  reproches  de  la  part 
,du  Pacha,  qui  lui  fitdircque  fi  dans* 
.vingt- quatre  heures  les  Afaps  ne  fe 
.mettoient  à la  raifon , il  feroit  fortir 
le  Pavillon  du  Prophète , & obligeroit 
tout  le  monde  à fc  ranger  contr’eux  ; 
Ffangi  Achmet , defoncqté  , envoia 
un  billet  à Ifouf  Bcy  6c  àRisvan  A- 
.ga,  pour  Icyr  aprendre  qu’il  n’étoit 
plus  le  rrtaître  de  la  Garnjlbn  , qui 
vouloir  à toute  force  fortir  du  Châ- 
.teau,  pour  aller  infulter  le- Quartier 
de  leurs' ennemis , & qu’il  ne  fàvoit 
pas  fî  fans  la  fètedeManomet,  dont 
on  devoit  célébrer  le  lendemain  la 
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miflancc , ils  n’auroien^pasdèslcjour 
même  exécuté  çe  projet.  Ce  qui  réh- 
doit  la  Garni fon  fi  infolente,  c’eft 
qu’elle  venoit  d’aprendrequc'le:Bey 
de  Girze'étoit  campé  avec  yooo. 
hommes  à fix  lieues  du  Caire  , s'*ctant 
rendu  maître  furla  route  de  la  plupart. 
desVillagesdu  Saidy.'&aiantemme-  - 
né  avec  lui  IcsFermicrs  de  ceGouver- 
neur , pour  mieux  foire  juger  dü  peu 
de  pouvoir  qu’aurriit  déformais  Ibn 
ennemi.  ‘L’aproche  de cefécours  en- 
gagea les  Afaps  à faire  une  nouvelle 
démarche  pour  calmer  les  esprits.  Ils 
propoférent  a'ifouf  Bey  de  renvoier 
les  nuit  disgraciez  dans  leurs  Villa- 
ges , ce  qui  leur  tiendfoit  lieu  ci’exii  ; 
maison  leur  répondit,  qu’il, foudroie 
pour  cela  un  ordre  formel  du  Pacha; 
& com  me  ils  n’esperoient  pas  de  pou- 
voir l’obtihir;  ils  prirent  le  parti  de 
foire  une  bonne  provifion  de  bifeuit 
pour  fe  retrancher  dans  leur  pofte , 
précaution  Iflcz  inutile  , puisqu’ils 
étoient  entièrement  dominez  par  le 
canon  de  la  Citadelle.  ' 

On  tenta  encore  une  fois  la  voie 
de  la  négociation,  & dans 'la  cpnfé- 
rence  qui  fe  tint  à ce  fujet  dans  la 
maifon  d’Ifoiif  Bey , tous  les  avis  fe 
• S 4 réüni- 
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rédnirent  à accorder  tout  ce  que  dc- 
mandoit  Frangi  Achmet  ; mais  le 
Tefterdar  , qui  n’avoit  pas  ofé  s’o- 
pofer  à cette  délibération  , envoia 
dire  fccreitement  aux  Alâps  de  n’en 
rien  taire  , leur  promettant  de  ne 
point  les  abandonner.  LcsJanilTai- 
res  informez  de  cette  intrigue  al- 
loicnt  tirer  fur  leur  Quartier  , fans 
la  fage  remontrance  d’Ifouf  Bey, 
qui  leur  fit  dire  d’attendre  l’arrivée 
du  Bey  de  Girge. 

Quelques  jours  après  le  Pacha 
aiant  dépofé  le  Soubachy  , pour  l’a- 
voir foupçonné  d’étre  trop  ataché 
au  parti  des  Afaps;  ceux-ci  lui  con- 
feillérent  de  continuer  de  faire  fa 
ronde , & cette  nouvelle  marque  de 
Rébellion  obligea  enfin  laGarnifon 
du  Château  à tirer  fur  leurs  enne- 
mis , le  feu  fut  très-grand  de  part 
&:  d’autre  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Les  Afaps  eurent  même  la 
hardiefl'e  de  s’avancer  jusqu’à  une 
porte  du  Château , à laquelle  ils  mi- 
^rentle  feuj  mais  ils  furent  repouflez 
avec  beaucoup  de  vigueur , & firent 
dans  cette  occafîon  une  perte  confi- 
dérable  , y aiant  laiffé  un  grand 

npm- 


ou  du  Delta.  Liv»  IV.  4 1 7 
nombre  de  Soldats  & quelques  Of- 
ficiers. 

Le  Tefterdar  voiantqu’IfoufBey 

; avoir  envoié  daris  la  Citadelle  un  fe- 
cours  de'ifo.  hommes,  & lesCom- 
mandans  de  la  Cavalerie  foo.  fe  dé- 
clara enfin  hautement  pour fes amis, 

• & femit  à la  tête  de  deux  censhom- 

•*mes  pour  les  aller  foûtenir  pendant 

• lesataques;  mais aiantapris  que  tous 

• les  Janiflaires  de  la  Ville  s’aflem- 
bloicnt  pour  aller  à fa  rencontre  , il 
fut  obligé  de  fe  retirer;  ai^fila  Fac- 
tion des  Alaps  fe  trouva  iout-à-fait 
afibiblie.  Ils  ne  1 ai  fl  ereot  pourtant 

- pas  de  faire  les  mauvais'ôc  de  mena- 

• cer  les  François|qu’ils  foupçonnoient 
toûjours  de  favorifer  la  Garnifon, 
ce  oLii  les  obligea  de  prendre  encore 
plulieurs  Janiflaires  pour  la  fureté  de 
leur  Quartier.  L’aproche  du  Bcy 
de  Gime , qui  après  avoir  battu  plu- 

. fleurs  fois  les  Arabes  du  Saidy , qui 
s’opofbient  à fon  paflage  & le  harce- 

- loient  dans  fa  route,  étoit  enfin  ar- 
rivé à une  lieue  du  Caire  , & le  feu 

• continuel  de  la  Citadelle  , auroient 
réduit  les  Afaps  à la  derniere  extré- 
mité , fans  un  fecours  de  400.  hommes 

S y que 
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que  leur  tnvoia  le  Tefcerdar  ce 
qùi  les  aiant  rendus  aflcz  forts  pour 
fe  faifirdelaMosquéedcSultanAfl'an,* 
qui  eft  proche  de  leur  Quartier,  ils 
s’y  retranchèrent  , & cette  précau- 
tion les  rendit  enfin  les  maîtres, 
comme  on  le  .verra  dans  la  fuite. 

L’ennemi , qui  étoit  déjà  aux  por- 
tes de  la  Ville , aiant  apris  cette  nou- 
velle , fit  entrer  promtement  un  fe- 
cours  de  mille  hommes  dansle  Châ- 
teau , 6c  aiant  lai  fie  le  refte  de  Tes 
Troupp  dans  leurs  retranchemens , 
il  vinljilui-même  chez  Ifouf  Bey 
pour  teiîiir  une  Conférence  fccrette 
avec  les  Chefs  de  fon  parti.  La  vil- 
le du  Caire  fevoiant  à la  veille  d’une 
aâion  générale  fut  dans  une  grande 
confternation  i tout  y étoit  enmou- 
tvement , & il  étoit  difficile  de  pré- 
voir quel  feroit  'le  fuccès  de  cette 
guerre  inteftine.  Tous  les  Beys, 
pour  fe  mettre  à couvert  de  l’iniul- 
tc  , envoierent  ramaficr  les  Arabes 
de  leur  domination , & ces  nouvel- 
les T roupes  caufoient  encore  de  nou- 
. veaux  ravages  , ce  qui  ne  faifoit 
- qu’augmenter  la  confufion  où  tout 
" le  monde  fe  trouvoit. 
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Cependant  iefcudu  Château con- 
tinuoit  toujours  , & il  ne  fe  paflbic 
point  de  jour  qu’il  n’y  eut  quel qu’ac- 
tion , où*  la  perte  écoit  allez  égale  de 
part  & d’autre.  Alors  le  Bey  de 
Girge  s’étant  rendu  maître  d’une 
.maiîon  qni  domine  les  Afaps,  com- 
Tpença  à les  battre  delà  avec  quel- 
qu’avantage.  Ceux-ci  qui  avoient 
fait  porter  du  canon  dans  la  Mofquéc 
dé  Sultan  Aflàn , le  tournèrent  con- 
tre ce  nouvel  ennemi , & le  feu  fut 
très-gf^nd  pendant  quelques  jours. 
Les  Arabes,  commandez  par  le  Bey, 
faifoient  auflî  de  leur  côté  beaucmip 
de  ravage  dans  la  campagne  j ceux 
qui  étoient  venus  des  environs  d’A- 
lexandrie , defolerent  tous  les  envi- 
rons du  Caire,  du  côté  de  Gife , ce  qui  • 
fit  Bicn-tôt  enchérir  le  bled  & les 
autres  denrées  ; ils  pouflérentméme 
leur  fureur  jusqu’au  Fauxboiirg  du 
Caire  , ÔC  fc  rendirent  maîtres  de 
quelques  maifons  , qu’ils  brûlèrent 
ce  pillèrent  fans  réfiftance  ^ pendant 
que  le  Bey  de  Girge  fe  rendoitmaî-' 
tre  d’un  pofte  conüdérable  , où  les 
Alàips  avoient  mis  une  Garnifon,  * 
qu’il  enleva  avec  le  canon  qui  ledé- 
S (>  fcn<- 
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fcndoit , ce  qui  les  reflerra  fi  fort , 
qu’ils  furent  obligez  d’abandonner  la 
principale  Porte  de  leur  Oggiak  > & 
lans  la  Mofc^uce  du  Sultan  A flan , ils 
n’aiiroient  fu  où  (e  retrancher. 

Pendant  que  le  feu  étoit  fi  vio- 
lent dans  ces  différentes  ataques,  les 
Magiftrats  & les  gens  de  la  Loi  don- 
nèrent un  nouvel  Arrêt  pour  confir- 
mer celui  du  Pacha;  mais  les  Afaps 
ne  firent  que  s’en  moquer,  &voiant 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  réduire  leurs 
ennemis  par  la  force,  ils  firent  jouer 
plufieurs  rcflbrts  pour  les  furprendre. 
Frangi  Achmet  penfa  en  être  la  viêli- 
me  : on  avoit  gagné  huit  de  fes  gens 
pour  le  livrer  -,  mais  il  eut  le  bonheur 
de  découvrir  la  confpiration,  & d’en' 
c^ûter  les  fuites  funefles  parla*puni- 
tion  des  Conjurez. 

Ces  menées  fecrettes  révoltèrent 
tout  le  monde  contic  les  auteurs  de 


cette  guerre,  cC  dans  une  Aflemblée 
générale  qui  fut  tenue  chez  le  Pa- 
cha, où  le  Bev  de  Girge  fe  trou- 
va accompagné  de  mille  hommes,  il 
fut  réfolu  que  fl  on  n’executoit  point 
’ l’ordre  du  Grand  Seigneur,  on  {croit 

le 
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' le  lendemain  révolter  le  peuple  & les 
gens  de  la  Loi  contr’eüx , ce  cjuiétoit 
Tunique  moien  de  les  réduii’e  a la  rai- 
. fonj  & polir  executer  ce  projet,  le 
Prévôt  de  la  Ville  fit  fa  ronde,  dans 
laquelle  il  fit  commandement , de  la 
part  du  Pacha , à tous  les  Cavaliers 
’ de  fe  retirer  dans  leurs  Oggiaks,pour 

■ fe  tenir  prêts  au  premier  ordre  qu’ils 
recevroient.  Pendant  que  cet  Offi- 
cier publioit  par  tout  cette  Ordon- 
nance, les  Alaps  eurent  Tmfolencc 
de  le  faire  fuivre  par  j 00. hommes  ar- 
mez pour  le  charger,  ce  qui  caufau^ 
grand  defordre.  Ils  pouflerent  même 
Téfronterie,  dans  une  Conférence  qui 
fc  tint  chez  le  fils  d’Iimaël  Bey,  juf* 
qu’à  demander  qu’on  diftribuât  les 
huits  Proferits  dans  les  Oggiaks,  où 
ils  étoient  auparavant  J que  le  Bey  de - 
Girge  fut  remis,  non  pas  entre  les 

. mains  du  Pacha  j mais  dans  celles  d’Aia 
Bey  6c  que  Frangî  Achmet,  leuren- 
■nemi  capital,  fut  exilé  à Damiette. 

Ces  propofitions  révoltèrent  tout  le 
’ monde,  6c  on  réfolut  tout  de  bon  de 
les  poufter  à bout  : -6c  pour  cet  effet  ' 
‘les  Cavaliers  des  cinq  Boulucsfc  faifi- 

■ rent  de  tous  les  pafl'iges  qui  fiivorifoient 

Si  k 
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l;i  communicatiôn  des  A fa  ps  avec  leurs 
amis , ci  oiant  par>là  les  aftbiblir  & leur 
couper  les  vivres,  ils  ipmbcrentenef- 
fer  le  meme  jour  fur  un  Convoi  qu’on 
leur  envoioit,  idillipcrent  ceux  qui 
l’efcortoient  6c  enlevèrent  les  provi- 
lîonsj  le  lendemain  ces  Spahis  furent 
fortifiez  par  un  fecours  de  quatrecens 
hoiTimcs,  qui  defeendirent  du  Châ- 
teau pour  fe  joindre  à eux.  Malgré  » 
toutes  ces  tentatives , les  Afaps  faifoient 
chaque  jour  des  fortics,  dans  Icfquel- 
les  ils  fe  rendoient  toû  jours  les  maîtres 
de  quelque  polie  avantageux,  & pil- 
•loient  quelques  maifonsvoi fines,  fans 
qu’on  pût  les  empêcher.  Ils  chafle- 
rent  même  les  Spahis  de  la  plûpartdc 
leurs  rctranchemens,  & rétablirent  la 
communication  avec  les  Beys  qui  les 
foûtenoient.  LeTeftcrdar,leur  fidcle 
arni , leur  fourniflbit  continuellement 
des  Troupes  & des  vivres,  ce  qui  les 
rendoit  plus  infolens  que  jamais. 

Comme  ilî  fe  trou  voient  alors  dans 
un  grand  belbin  de  poudre  ^ ils  du- 
rent que  les  François  pourroient  leur 
en  fournir  pour  ^e  l’argent,  & ils  fi- 
rent écrire  une  Lettre  au  Drogman 
par  leur  Odobachi  pour  leur  en  dc- 

man.- 
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mander  trois  quintaux,  difant,  que 
puifqu’ils  en  fourniflbient  bien  à la 
Garnifon  du  Château,  ils  dévoient, 
pour  ne  point  rompre  la  neutralité 
qu’ils  étoient  obligez  de  garder  entre 
les  deux  Partis*,  leur  en  donner  auffi 
pour  leur  argent.  Le  Drogman  por-  • 
ta  cette  Lettre  au  Conful,  qui  lui  fit 
répondre  fur  le  champ  que  les  Fran- 
çois n’avoient  point  de  poudre,  qu’ils 
n’en  avoient  jamais  donné  à leurs  en- 
nemis, quelques  bruits  qui  euflenc 
couru  là-deflus,  & qu’ils  étoient  bien 
informez  qu’ils  n’en  faifoient  aucun 
négoce  J que  c’ étoient  les  Anglois 
qui  en  avoient  en  quantité  & qu’ils 
pouvoient  s’adrefl'er  à eux  : qu’au 
refte  les  François  n’avoient  jamais 
pris  aucun  parti,  ne  fe  mêlant  que  du 
commerce  qui  les  attiroit  en  Egypte, 

. fie  qu’il  efperoit  qu’un  jour  ils  en  fe- 
.roient  entièrement  perfuadez,  quand 
ils  feroient  revenus  des  préventions 
.qu’on  leur  avoit  fait  prendre  con- 
tr’eux. 

Cependant  les  defordres  que  cau- 
foient  dans  la  Ville  les  continuelles 
âtaques  , dans  lefquelles  on  pillait 
tous  les  jours  quelque  maifon,  firent 

ré- 
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rcfoudre  les  Spahis  à abandonner  les 
. polies  qu’ils  avoient  occupe3,&Frai)gi 
Achmet , qui  fe  trouvoit  par-là  foit 
prefle  dans  le  Château , par.le  feu'  de 
laMofquce,  dccendit  lui-même] chez 
IfoufBey,  où  le  Bcy  de  Girge  le  trou- 
• * va , & ils  eurent  une  Conférence  dont 

. on  fit  le  raport  au  Pacha.  Ce  Minillrc, 
qui  vit  rcxtrémebcfoinoù  l’on  ctoit, 
envoia  le  Caftan  au  Prince  de  Girge, 
le  déclara  Séraskier  ou  Général  des 
Troupes , 6c  lui  permit  de  lever 
trois  mille  hommes,  dans  la  Ville  & 
dans  les  environs  > ce  qu’il  fît  avec 
beaucoup  de  diligence,  donnant  juf- 
qu’à  cinq  cens  médins  pour  chaque 
Soldat. 

Cette  nouvelle  Recrue  augmenta 
le  courage  des  Alliez,  qui  eurent l’a- 
.vantage  dans  plulîeurs  adions,  où  les 
Alàps  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Ceux-ci, pour  poullcr  les  chofes  à bout, 
.réfolûrent  de  ne  plus  reconnoître  le 
Pacha  i 6c  pour  cet  effet  ils  élûrent  un 
Caimacan,  6c  de  concert  avec  lui, ils 
nommèrent  deux  Aga  pour  prélider 
.aux  cinq  Boulucs  des  Spahis , ce  qui 
caufa  une  grande  diverlion  dans  eds 
.Corps,  dont  la  plûpart  prirent  part. 

' , * pour 
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pour  les  nouveaux  Officiers,  en  fa- 
veur des  Afaps,  qui  fe  Voiant  ainfi  les  ~ 
^maîtres  de  leurs  deliberations , envoié- 
rent  fommer  Ifouf  Bcy  de  fe  ranger 
de  leur  parti  : mais  la  réponfe  qu’ils 
en  reçûrent  leur  fit  bien  juger  qu’il 
étoit  impoffible  de  le  détacher  de  ce- 
lui des  Janiflaires.  Cette  tentative  ne 
leur  aiant  pas  réiiffi,  leur  Caimacan 
envoia  oi^ rc  au  Drogman  des  François 
deveniràrOggiak  des  Afaps,  6c  il  fut 
obligé  de  s’y  rendre  pour  éviter  les  in- 
fultes  qu’ils  auroient  pû  faire  à la  Na- 
tion. On  ne  manqua  pas,  dès  qu’il  fut 
arrivé,  de  lui  demander  de  la  poudre^ 
il  répondit  ce  qu’il  1 eur  avoit  man- 
- dé  dan  i la  Lettre  que  le  Conful  lui 
avoit  fait  écrire  j &fur  ce  qu’on  l’ac- 
eufà  d’intelligence  avec  la  Garnifon  , 
il  leur  dit  que  c’ étoit  une  calomnie  in- 
ventée par  les  ennemis  des  François , 

& qu’il  étoit  prêt  de  demeurer  en  ota- 
ge parmi  eux , jufqu’à  ce  qu’'il  eut 
prouvé  évidemment  ce  qu’il  leur  ava^* 
çoitj  6c  fi  on  pouvoir  le  convaincre 
du  contraire,  il  étoit  prêt  d'en  rece- 
voir tel  châtiment  qu’ils  jugeroient  à 
propos.  La  fermeté  avec  laquelle  il 
leur  parla  les  obligea  à le  relâcher,  & 
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•il  revint  chez  M.  le  Condil,  qui  fut 
charmé  du  zeje  avec  lequel  il  avoir  pris 
les  intérêts  de  la  Nation, 

Sur  CCS  entrefaites  le  Bey  de  Girge  • 
aprit  la  nouvelle  de  Taproche  de  Sou- 
man  Chaoux  des  Janiflkircs,  qui  lui 
amenoit  de  Rofette  un  fecours  avec 
des  munitions  de  bouche  6c  de  guer- 
re, 6c  il  alla  au-devant  de  lui  jufqu’à 
Boulac  pour  favorii'er  ce  Convoi  i & 
en  chemin  faifant  il  battit  une  efeorte, 
qui  accompagnoit  un  autre  Convoi 
qu’on  envoioit  aux  Af»ps_6c  s’en  ren- 
dit le  maître  : ceux-ci  envoiérent  un  ^ 
nouveau  renfort  pour  dégager  leurs 
compagnons  i n^ais  la  partie  n’étant 
pas  égale,  ils  furent  bien-tôt  mis  en 
déroute.  Cette  nouvelle  défaite  décon- 
certa beaucoup  les  Rebelles,  jqui  fi- 
rent pourtant  un  nouvel  effort  pour 
avoir  leur  revanche; mais  leurCaima-  ‘ 
can  qu’ils  envoiérent,  avec^cinq  cens 
hommes,  pour  rallier'lesfu'iards,  fut 
auïîi  défait  6c  perdit  deux  cens  Sol- 
,<fets  dans  l’Aélion  qui  fut  fort  fanglan- 
te,  fans  parler  decenrprifonniers  que 
Mehemet  ^ui  prit  „6c' qu’il  envoia  au 
Pacha,  liçlz,  Ôcgarotez,  pendant  qu’il 
poufibitiés  reftes  desfmards  jult^u’aux 
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portes  du  vieux  Caire,  où  il  envoia 
faire  un  défi  au  Caimacan  pour  termi- 
,.ner  l’affaire  dans  une  aétion  décifîve. 
«Comme  les  Troupes  fe  tiouvoieot 
.alors  en  Campagne,  on  rerpiroit  un 
peu  dans' la  Ville  j & quoique  le  ca- 
-non  de  la  Citadelle  tirât  fans  relâche, 
il  ne  faifoit  pourtant  pas  gmnd  effet , 
-ni  fur  rOggiak  des  Afâps,  ni  fur  la 
Mc^quée  dont  ils  étoientcnpoflefficHi. 

Le  défi  de  Mehemet  ;Bey  piqua  le 
Cainaacan,  -qui  ayant  rafî'emblé  ce 
qu’il  pût  de  Troupes,  fbrtitdu  vieux 

- Caire  Cc  alla  à la  rencontre  de  fon  en- 
nemi. L’aéfionfiit  chaude,  5c  dans 

- les  trois  ataques  qui  fe  fuivirent  de  près , 
-le  Prince  deGirze  eut  toujours  f’avan- 
tagei  car  ayant  mis  les  Spahis  en  fui-  . 
te,  il  tomba  fur  l’infiinterie  dontilfit 
un  grand  carnage  5 IfEasir  Hady  y fut 

* tué  de  trois  bitures  & fâ  tête  portée 
au  Pacha,  avec  celles  de  quatre  au- 
tres perfonnes  de  dillinétion.  Les  Ja- 
.nifîâires  ne  perdirent  que  cent  hom- 
. mes  dans  ce  combat,  & les  Afàps  , 
-avec  leurs  Troupes  Auxiliaires,  en 
perdirent  cinq  ou  fix  cens.  La  perte 
-du  Chef  des  Rebelles  ne  fit  que  les  ir- 
riter, Ôc  ils  ramaflérent  le  relie  de  , 

leurs 
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leurs  Troupes  pour  tenter  une  (econ- 
de  fois  le  fort  des  armes;  ils  élurent 
meme,  de  leur  propre  mouvement , 
un  nouveau  Bey , attentat  qui  acheva 
de  leur  attirer  la  colere  du  Pacha , étant 
le  feul,  qui,  avec  la  permiflion  du 
Grand  Seigneur,  a le  pouvoir  de  con- 
férer cette  dignité. 

Ce  nouveau  Chef  ne  laiflâ  pas  d’e- 
xercer fa  Charge  dès  qu’il  en  fut  revê- 
tu, & il  fut  au  devant  d’un  fecours  d’A- 
rabes qui  venoient  du  côté  d’Alexan- 
drie pour  foûtenir  Ton  parti.'  Ils  étoient 
alors  aux  environs  de  Gize,  & il  fal- 
loir leur  faciliter  le  paflage  du  Nil  ; la 
chofe  étoit  difficile  en  prefence  des  en- 
nemis qui  les  harceloient  à toüs  mô- 
mens,  fur-tout  IfoufBey  qui  étoit  auffi 
forti  de  la . Ville  avec  quelques  Trou- 
.pes  & qui  leur  défit  un  parti  de  cent 
hommes  qui  s’ étoient  pofiez  fiirune 
éminence,  leur  aiant  enlevé  un  canon, 
. un  porte- Enfeignc  & fix  prifonniers. 
Les  Rebelles , qui  aprirent  qu’il  étoit 
forti  de  fa  maifon,  avoient  envoie  des 
. Troupes  pour  la  piller  i mais  il  arri- 
va allez  à tems  pour  les  repoufler  & 
-leur  tuer  80.  hommes.  Pendant  qu’I- 
^fouf  Bey  fe  fignaloit  dans  ces  deux  oc- 
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cafions,  le  Prince  de  Girgenes’endor- 
moit  pas:  il  attaqua  vivement  ceux 
qui  s^toient  retirez  près  du  vieux  Cai- 
re, dans  le  deflein  de  favorifer  le  paf- 
fage  de  leurs  Alliez  : il  leur  prit  un 
Enfeigne , & leur  défit  un  parti  con- 
fidérable,  s’expolimt  de  telle  forte  au 
feu,  qu’il  eut  un  cheval  tué  fous  lui  > 

& |c’eÜ-là  tout  l’avantage  que  rempor- 
tèrent ce  jour-là  les  Afaps,  avec  la  tê- 
te du  Caimacan  d’ifouf  Bey , qui  fut 
tué  dans  l’aétion. 

Le  lendemain  de  cette  journée,  & 
les  jours  fui  vans,  il  y eut  une  efpéce  •- 
de  Trêve,  & on  tint  plufieurs  Con- 
férences où  il  n’y  eut  rien  de  réfolu  , 

. finon  que  les  A faps  arrêtèrent  entr’eux 
qu’ils  envoieroient  un  Député  au 
Grand  Seigneur,  pour  avoir  la  per- 
inifiion  de  nommer  des  Officiers  dans  ' , 

la  Ville,  indépendamment  du  Pacha, 
dont  la  partialité  leur  devoir  être  fi 
fufpecte  ; mais , fans  attendre  le  retour 
de  leur  Député,  ils  nommèrent  un 
Aga  & un  Kala  , qui  firent  publier , 
aulfi-^ôt  dans  la  Ville  que  tous  les  Ja- 
nifîàires  enflent  à fe  ranger  fous  leurs 
Drapeaux,  - fous  peine  dcdefobéiflàn- 
ce , menaçant  ceux  qiii  dans  trois  jours 

ne 
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ne  prendroicnt  pas  ce  parti , de  les 
châtier  Sc  de  mettre  leurs  maiibns 
au  pillage.  Cet  Ordre  fit  tout  teem- 
bler  dans  la  Ville , & M.  le  Cbnful 
de  la  Nation  Françoife  fut  obligé  de 
reconnoître  ces  nouveaux  Officiers , 
& de  leur  demander  des  Janiflaires 
pour  la  fûreté  de  fon  Quartier.  Le 
Pacha  , pour  arrêter  ce  desordrç, 
écrivit  d’abord  au  Conful  de  France 
& d’Angleterre,  dont  voici  les  pro- 
pres termes. 

ORDRE  DU  K ALI  F 

Pacha  a M.  le  Consul. 

hes  Elus  e^entre  les  Grands  de  U 
Religion  du  Mejfie^  les  Canfsds  de  Fran^ 
ce  & (F Angleterre  , epti  êtes  dans  la 
Ÿille  dn  Caire  , que  votre  fin  /bit  heu- 
reufe.  Atant  entendu  dire  qu^aujour- 
eChui  les  Rebelles  & les  Afe'chans  , qsti 
fi  font  mis  dans  la  Rébellion  & dans  la 
fédition  en  ce  Pais  du  Grand  Seignessr^ 
font  dans  le  dejjein  d'envoier  de  leur  yart 
des  gens  avec  des  écrits  a la  Porte  , & 
font  au  yoint  de  vous  demander  qteeUjue 
Barque  ou  quelque  Vaiffeau  5 f écris  & 
ie  vous  envoie  ces  Ordres  j ainji  ji  quel- 

qu^sut 
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des  féditieux  , & qui  font  dans  la 
révolte  , cjuel  qu'd  fhit  , vous  demande 
quelque  Batiment  à Nolis^  vous  nen  fe- 
rez. donner  à per/onne  ^ à moins  qtiils' 
td (tient  entre  les  mains  un  Ordre  Jtgné  de 
ma  part , & vous  envoierez,  exprès  des 
gens  & des  lettres  aux  Confuls , qui  font 
à Boulac  5 à Damiefte  , k Rojette  & k 
Alexandrie , & vous  leur  ferez.  Ik-des- 
fus  de  très-expreffès  défenfes.  Q^e  fi 
après  cela  il  vient  k notre  connoijfknce  ^ 
que  vous  & vos  Marchands  aient  donné  y 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fait  y des  Ba- 
timens  k ces  Rebelles  , vous  en  ferez,  as* 
fùrément  recherchez. , & vous  en  aurez, 
des  reproches  j vous  vous  en  donnerez 
bien  de  garde  y & vous  agirez  fuivant  le 
contenu  de  cet  Ordre ^ Au  Caire  ce  der- 
nier de  la  Lune  de  Rebikakir  y l'an  1123. 

Cette  Lettre  étoit  accomp^néc 
d’un  Billet  de  Frangi  Achmet  Odo- 
bachi,  dont  voici  le  contenu. 

La  gloire  des  Grands  de  la  Religion 
du  Meffié  y mon  ami  le  Conful  de  Fran- 
ce y VOUS  fkurez  que  le  Vifîr  notre  Maî- 
tre y vient  de  vous  envoier  un  Ordre 
■adreffé  k vous  y & il  faut  que  vous  l'exe- 

cutiezi 


CutieTL.  j »o/yi  4^'ow  apris  (jue  les  Aféchans 
& les  Rebelles  , qm  font  en  bas  dans  U 
Ville  , ont  nolifc  une  Barque  , & qu'tls 
font  fur  le  point  d'envoler  à la  Porte  \ 
ainji , lorsque  vous  aurez,  reçu  notre  BU~ 
let . prenez,  garde  de  leur  faire  donner 
aucune  Bitrque  & Batimens , Ç?r  quon 
ne  leur  en  donne  point , quand  bien  même 
il  irait  quelqu'un  de  leur  part.  Vous 
écrirez,  ainjî  au  Conful  qui  efl  en  bas  y 
vous  exécuterez,  cet  Ordre  que  vous  rece- 
vez.^  dr  vous  n^ exécuterez,  point  celui  des 
autres^  m leurs  paroles  ni  leurs  Lettres -y 
car  le  Pacha  CJ  le  Vifîr  efi  celui  qui  efl 
ici  J vous  le  faurez.  ainjt  & vous  vous 
conformerez,  fuivant  l'Ordre.  Signé 
uichmety  Odobachi  des  faniffaires. 

’ M.  le  Conful  fît  rcponfe  à ces 
deux  Lettres , qu’il  étoit  bien  dispo- 
fé  à ne  point  favorifer  les  Rebelles, 
qu’il  en  ccriroit  à Alexandrie  & aux 
autres  lieux  5 mais  qu’il  ne  pouvoir 
pas  tenir  contre  la  violence,  quelques 
précautions  qu’il  pût  prendre  dans 
cette  funerte  occafion , où  ilfè  trou- 
voit  fort  embariafle.  Pendant  ces 
entrefaites,  les  Arabes  de  Mehemet, 
qui  avoient  fait  femblant  d’abandon- 
ner 
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ner  fon  parti  6c  de  fe  retirer  au-Saidy , 
tournèrent  tout  d’un coupdu  cotéde 
Gize  Scfondirentfiir  ccuxqu’lbrahim 
Bey  amenoit  d’auprès  d'Alexandrie  6c 
les  mirent  en  déroute,  en  tuèrent  plu- 
fîeurs  6c  portèrent  leurs  têtes  à leur  * 
maître.  D’un  autre  côté  laGarnifoii 
du  Chèteau  fit  une  fortie  , dans  la- 
quelle elle  prit  deux  maifons  où  les 
Rebelles  s’etoienc  retranchez  ôc  leur 
tua  quarante  hommes , n’en  aiant  per- 
du que  dix.  Les  nouveaux  Oificiers, 
que  la  Faction  avoit élevez,  envolè- 
rent demanderau  Conful  de  France  les 
prefens  ordinaires , 6c  il  ne  put  les  leur 
refufer , étant  alors  les  maîtres  de  la 
Ville.  Les Janifiairesmême,  quijuf- 
qu’alors  n’avoient  pris  aucun  parti, 
furent  obligea  5 pour  éviter  le  pillage 
de  leurs  maifons  * de  les  rcconnoître. 
Cette  vigueur  des  Afaps  àfaire  exécu- 
ter l’Ordre  dont  ^’ai  parlé , les  rendit 
enfin  fupérieurs  a leurs  ennemis;  6c 
dans  le  tems  qu’on  les  croioit  perdus, 
on  vit  relever  leur  parti  fi  prompte- 
ment, que  tout  le  monde  en  fut  fur- 
pris.  En  eftèt,  aiant  coupé  la  commu- 
nication du  Château  avec  l’Armée  du 
Bey  de  Girgc  du  côtédel’AqueJuc, 
ils  commencèrent  à avoir  le  deflùs  de 
Tom.  I.  T tous 
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tous  cotez  ^ ils  firent  piller  d'abord  la 
maifon  de  campagne  de  FrangiAch- 
met  ; & quoique  Mehemcd  Bcy  par 
rcprcfailles  en  eût  fiiit  autant  à celle 
qu’AflanKaia,  un  des  principaux  ré- 
voltez, avoitau  vieux  Caire,  6c  que 
Ifouf  Bey  leur  eût  défait  une  compa- 
gnie de  cinquante  hommes  , fans  en 
laiflèréchapcr  aucun  ; toutes  ces  per- 
tes ne  les  rebutèrent  point,  6c  aiant 
apris  que  le  Pacha  de  Damas  venoit  au 
fecours  de  celui  du  Caire , que  le  Bcy 
deGirgeatendoit  un  fecours  de  8000. 
hommes , 6c  Ifouf  Bey  un  de  neuf 
cens;  ils  prirent  la  vigoureufe  rcfolu- 
tion  de  finir  l’affaire  avant  que  ces 
Troupes  fuflènt  arrivées.  Aiant  afi 
=«fcmblé  pour  cet  effet  tous  les  gens  de  la 
Ville,  qui  avoient  été  obligez  de  fc 
ranger  fous  leurs  étendarts,  ils  firent 
une  fortie  fur  l’armée  des  Alliez , 6c  fc 
voiant  obligez  de  rentrer  dans  la  Ville, 
après  a voir  perdu  beaucoup  de  monde, 
ils  fe  jettérent  fur  la  maifon  d'ifouf 
Bcy,  qu*ils pillèrent 6c brûlèrent,  6c 
fur  celle  d’un  autre  Aga,  qui  y fut 
pris  6c  décapité  chez  le  Caimacan,  6c 
rentrèrent  enfuite  dans  leur  Quartier 
plein  de  fureur  6c  de  rage. 

La  perte  d’ifouf  Bcy  6c  fa  fuite, 

cau- 
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caufa  tout  d’un  coiipcellcdcfon  parti; 
celui  du  Bey  de  Girge  ne  tint  pas  plus 
long-tems  ; il  fe  vit  trahi  & abandonne 
des  principaux  Officiers  de  fon  Armée  j 
on  en  fit  autant  dans  leChiitcau , où 
chacunfcfauva  comme  il  put,  Sel’in- 
fo  tuné  Frangi  Achmet  fe  voianiainfi 
trahi  par  fes plus  fidèles  ferviteurs  fut 
oblige  de  fe  retrancher,  avec  ccqui 
lui  reftoit  de  monde  , dans  faparte- 
ment  des  Janiflaires;  & par  un  coup 
au ffi  prompt  qu’inc^crc,  lesAfapsle 
virentmaîiresdece  Fort , oii  ilsentré» 
rent  pêle-mêle  par  la  porte  de  la  Mon- 
tagne que  les  traîtres  leur  ouvrirent. 
Des  qu’ils  y furent  montez  5 ils  bra- 
quèrent une  batterie  de  canons  contre 
l’apartement  du  Pacha;  mais  au  cin- 
quième coup  il  arbora  le  Pavillon 
blanc  6c  demanda  quartier  ; on  le  lui 
accorda , & il  defeendit  auffi-tôt  à la 
' Ville,  recevant  par  tout  des  malédic- 
tions du  peuple,  qui l’aceufoit  d’avoir 
fomenté  la  Rébellion,  dansl’efpcran-' 
ce  d’en  tirer  de  grofles  fommes.  ' 

Dès  qu’ils  curent  ainù  obligé  le  Pa- 
cha d’abandonner  la  partie,. ils  tour- 
nèrent toutes  leurs  forces  contre  les  rc- 
tranchemens  de  Frangi  Achmet  , le 
fommantdcfc  rendre  & lui  promettant 
T 2 la 
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la  vie.  Il  le  défendit  cependant  avec 
beaucoup  de  courage  le  relie  de  la  jour- 
née jmaisfe  voîant  abandonné  de  tout 
le  monde,  il  le  rendit  à quelques  Janif- 
{hircs,qui  l’aflaffinérent  fur  le  chemin 
du  Chitcauàla  Ville, & traînèrent  fon 
corps  par  la  place  de  la  Romelle. 

Ainfi  finit, dans  le  tems  qu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins , une  Guerre  Civile , 
qui  avoir  caufé  pendant  deux  mois  tant 
de  ravages , 6c  qui,  fuivant  toutes  lesa- 
parcnces,  tn  devoit  caufer  encorede 
bicnplusgrands.  La  Ville  fetrouvile 
lendemain  dans  une  aulfi  grande  tran- 
quillité, que  fi  elle  n’avoit  étéagitéc 
d’aucun  mouvement  j les  Afapsviélo- 
rieux  firent  publier  un  ordre,  par  le- 
quel chacun  étoit  obligé  de  quitter  les 
armes,  pendant  qu’ils  en  voiérent  leurs 
T roupes  à la  fu itc  d’IfoufBey  qui  fe  re- 
tiroit  en  Syrie , 6c  de  Mehemed  Bey  de 
Girge,  qui  étoit  déjà  au  Saidy  dans  la 
Haute  Ëgypte  ; le  Pacha  lui-même  fut 
obligé  de  difiîmuler,  en  attendant  ce 
que  le  Grand  Seigneur  ordonneroit  fur 
une  afïiiire  fi  délicate,  6c  qu’il auroit 
peut-être  fini  lui-même  d’une  autre 
maniéré,  s’il avoitobfervé  une  parfaite 
neutralité,  fans  fe  mêler  comme  il  fit 
dans  une  querelle  dont  il  devoit  être 
naturellement  Tarbitre.  TA- 
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